
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



r. 










• J^'^ 





^^'' 



'^^^m^. 







^,- 



'' -m^^^Sf^ 



^; 













ï^i:-#i>^P' 




■^ 



■-':vf 







M- 

,1-*' ■ 



A 







Digitized bv 





Otf/**- 


^ 
^ 




" < o 






# 


W&: V >.JJ^âl^H 


















1 




S /-^ c ^^, '*^_.:. '.^^^H 


B 


■ é' y 


TTi^B 


f 


^ ^ 0. 


^1 




^^^^V^BI^i^Hffl 






'^^''"'^^^B 






^^^^^^^^^^^^^^^1 


^^^H ^'^ o o o lL> ,, ^ o^ ^ 




' ' ^^^^^^^l^^^H 


■?^^j^*??^:° 




^^^^^^^^^^^^^^1 


^^H ^' -^ :^ ^<^- 






^^^^H« ^iï> n*i -0^ ^^ u 




-H^^^^^^^^^^^^^^^^^^l 






^- '"^^^^^^^^^^^^H 


^H <r ^xoî:<K 






^^^H ^tf v"^ 'â ^^ 






P^^^H^ o 'p^H, ^'w A 




'"' ^^^^^^^^^^H 


^^H> ^Q^y? ^ 




^' £i ^^^^^^^£^^1 


P^^H " ji "^ y 






Ei^^l ^ ^^^ *r> 




'-^^ fjn ^^^^^^^^^^S^^^^^^l 


IP^H @ ^ ^^ 




~^^4^^^^^^^^^^^^^^| 


^^^^Hl ' '« 1 O -'./jf,^ "^ û 






^^^^V ri J ^'..i-O 




"a^^^^^^^^I 


^M-^ ooOp^.-\.^ ^ 




^p^^^^^^^^Bpi^^^^H 






i^^^^^^^^^^^^^H 


^^^■^P ''o^.' ''O^-' 'ftia^BH 






■^^^B. >% nl^^^ll 




^^^^^^^^^^^^~^^^H 


ni I^^h^^^iV^P^^1^^^^^E7I^9hp(_ 




'^i_si^^^^^^^M 








M HËkf^ ■ ^ * 




^^^^^^^^^K. _^ 


V^ ^^KJ^^/^ 




^^^^K ^^ 


« 1^1. ! .â-^i^- 




^^^^^^^^^P' ^^^^ 


^^^^^^H. - 'i^^^^^^l 










^^^^^^^^^H> - '' 


^^^^^^^1 J^^^^^^l 




^^^^^^B ^^^ 


^^^H. «K^^^^l 




^^^^^^H' . - 


Hv'QSi^SKâl!^^ 




^^V'" '^ 


^^^^^r9^ 




F^: -%■ 






■ ^v 


r^T!-' i 




^R ■ /^^^ 


?^ >- i ^ 




^^^^^r* 


- - * m^^^^^l 




^^^^^p,', 


~% ^..4^B^I9^^^^^^^^^^I 









Digitized by 



Google 






,/'(|o^ -VoC 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



œUVRES COMPLÈTES 



H. DE BALZAC 



VINGTIEME VOLUME. 



Digitized by 



Google 



IMPHIMÉ A PARIS PAR PILLET FILS AYNÉ 

hllE DES GRANDS-AUr. ITSTiNS. 



Digitized by VjOOQIC 



LES CONTES 

DROLATIQUES 

COLLIGEZ EZ ABBAYES DE TOURAYNE 

ET MIS EN LUMIÈRE 

PAR LE SIEUR DE BALZAC 



DES PANTAGRUELISTES ET PJON AIJLTKES 



Ha été 


imprimé pour la 
à Paris 


prime foys 




el acheué en mars 




MDCCCXXXVII 





«2 â?^^, 



;> 



ON LES Y^IW, A. PARIS 
CHEZ ALEXANDRE HOÙSSIAUX, LIRHAIRE 

DEMODRANT EN LA RUE OU JARDINET-SAiNCTANDRÉ-DES-ARS 

en l'hostel des ducs de la Gironde. 



MDCCCLV 



Digitized by 



Google 



■i^^ ■ . * ■ ■ " vM 



Ci UMVKJlSlTAAgS 



PO vst 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




l AIIGBLO CiPPARA. 

Guasta bien des nez en songiant à auUre chouse. Voyant ceste 
maie fasson, il lairra l'ouvrage. 

(dézespérance d'amoitr). 
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LES 



CONTES DROLATIQUES 



PREMIER DIXAIN 



PROLOGUE 



Gecy est ung livre de haulte digestion^ plein de deduicts de 
grant goust , espicez pour ces goutteux trez-illustres et beu- 
veurs trez-précieux auxquels s'adressoyt nostre digne compa- 
triote, étemel honneur de Tourayne, François Rabelays. Non 
que l'autheur ayt roultre-cuydance de vouloir estre aultre 
chose que bon Tourangeaud, et entretenir en ioye les amples 
lippées des gens fameux de ce mignon et plantureux pays, 

CORTES DR. 1 

Digitized by VjOOQIC 



2 PROLOGUE. 

aussy fertile en cocquz^ eocquardz et raillards que pas xmg, et 
qui ha fourni sa grande part des hommes de renom à la 
France avecques feu Courier, de picquante mémoire; Verville, 
autheur du Moyen de parvenir, et aultres bien cogneuz, des- 
quels nous trions le sieur Descartes, pour ce que ce feut ung 
génie mélancholicque , et qui ha plus célébré les songeries 
creuzes que le vin et la friandise, homme duquel tous les pas- 
tisciers et rostisseurs de Tours ont une saigc horreur, le mes- 
cognoissent, n'en veulent point entendre parler, et disent : 
^ Où demeure-t-il? si on le leur nomme. Doncques, caste 
œuvre est le produict des heures rieuses de bons vieulx 
moynes, et dont estoyent maintz vestiges espars en nostre pays 
comme à la Grenadière-lez-Sainct-Cyr, au bourg de Sacché lez- 
Azay-le-Ridel, à Marmoustiers, Veretz, la Roche-Corbon, et 
dans aulcuns typothecques des bons récits, qui sont chanoines 
anticques et preudes femmes ayant cogneu le bon tems où 
Ton iocquetoyt encores sans resguarder s'il vous sortoyt ung 
cheval ou de ioyeulx poulains des costes à chaque risée, comme 
font auiourd'hui les ieimes femmes qui vouldroyent soy esbat- 
tre gravement, chouse qui sied à nostre gaye France comme 
une huilière sur la teste d'une royne. Aussy, comme le rire est 
ung privilège octroyé seulement à l'homme, et qu'il y ha 
cause suffisante de larmes avecques les libertez publicques sans 
en adiouxter par les livres, ai-je creu chouse patrioticque en 
diable de publier une drachme de îoyeulsetez par ce tems où 
l'ennuy tombe comme une pluie fine qui mouille, nous perce 
à la longue, et va dissolvant nos anciennes coustumes qui fai- 
fioyent de la raye publicque un amusement pour le plus grant 
numbre. Ains de ces vieuk pantagruelistes qui laissoyent faire 
à Dieu et au Roy leur mestier, sans mettre la main à la paste 
plus que ne debvoyent, se contentant de rire, il y en a peu, il 
en chet tous les iours, en sorte que i'ay graat paour de veoir 
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PROLOGUE. a 

ces Qotables fragmeas d'aofiiens lH*eviaires conspuez^ (xm&lmi, 
gallefretez, honnis^ blasmez, ce dont ie ne me mocqueroys 
poiBt^ ¥eu ({oe ie conserve et porte beaucoup de respect aux 
rogneures éa nos antLcquitez gauloises^ 

SQubveaez-vouS' ans&y^ crxticques enraigez^ hallebotteurs d6 
mots^ bâxpyes qui guastez les intentions et inventions de ung 
chascun^ que nous ne rions que enfans; et^ à mesure que nous 
voyageons^ le rire s'estaijact et despérit comme Thuile de la 
lampe. Cecy signifie que, pour rire, besoing est d'estre inno- 
cent et pur de cueur ; faulte de quoy, vous tortillez vos lèvres, 
louez des badigoinces et fronssez les sourcilz en gens qui ca- 
chent des vices et impuretez. Or, doncques, prenez ceste œuvre 
comme ung grouppe ou statue desquels un artiste ne peut re- 
trayre certaines pourtraycteures, et seroyt ung sot à vingt-deux 
caratz, s'il y mettoyt seulement des feuilles, pour ce que ces dictes 
œuvres, non plus que cettuy livre, ne sont faictes pour des 
couvens. Néanmoins, i'ai eu cure à mon grand despit de sar- 
cler, ez manuscripts, les vieuix mots, ung peu trop ieunes, qui 
eussent descliiré les aureilles, esblouy les yeulx, rougi les ioues, 
deschicqueté les lèvres des vierges à braguettes et des vertuz à 
trois amans; car il faut aussy faire aulcunes chouses pour les 
vices de son tems, et la périphrase est bien plus guallante que 
le mot ! De faict, nous sommes vieuix et trouvons les longues 
bagatelles meilleures que les brefves folies de nostre ieunesse, 
veu que, alors, nous y goustons plus long-tems. Doncques, mes- 
nagez-moi dans vos médisances, et lisez cecy plustost à la nuict 
que pendant le iour ; et, point ne le donnez aux pucelles, s'il 
en est encore, pour ce que le livre prendroyt feu. le vous quitte 
de moy.Mais ie ne crains rien pour ce livre, veu qu'il est extraict 
d'ung hault et gentil lieu, d'où tout ce qui est issu a eu grant 
succez, comme il est bien prouvé par les Ordres royaulx de la 
Toyson d'Or, du Sainct-Esprit, de la Jarretière, du Bain, et tant 
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U PROLOGUE. 

de notables chouses qui y feurent prinses^ à Tumbre desquelles je 
me mets. 

Or, esbaudyssez'Vom, mes amours, et gayement lisez 
tout, à l'aise du corps et des reins y et que le maulubee vous 
trousque, si vous me reniez après m^avoir lu. Ces paroles 
sont de nostre bon maistre Rabelays^ auquel nous debvons tous 
oster nostre bonnet en signe de révérence et honneur^ comme 
prince de toute sapience et toute comédie. 
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LA BELLE IMPÉRIA 



L'archevesque de Bourdeaux avoyt mis de sa suite, pour aller au 
coudle de Constance, ung tout ioli petit prebstre tourangeaud dont 
les fassons et la parole estoyent curieusement mignonnes, d'autant 
qu'il passoyt pour fils de la Sddée et du gouverneur. L'arcbevesque 
de Tours Tavoyt vonlentiers baillé à son ccmfrère lors de son pas- 
saige en ceste ville, pour ce que les arcbevesques se font de ces ca- 
deaux eaitre eidx, cognoissant combien sont cuisantes les déman- 
geaisons tbéologîcques. Doncques, ce ieune prebstre vint au concile 
et feut logé dans la maison de son preslat, qui estoyt honame de 
bonnes mœurs et grant science. 

Philippe de Mala, comme avoyt nom le prebstre, se résolut à 
bien faire et servir dignement son promoteur; mais il vit dans ce 
concile mystigoricque force gens menant une vie dissolue, et n*en 
gaignant pas moins, et mesme plus d'indulgences, escuz d'or, bé- 
néfices, que tous aultres saiges et bien rengez. Or, pendant une 
nuict aspre à sa vertu, le diable luy souffla dans Taureille et enten- 
dement qu'il eust à faire sa provision à pannerées, puisque ung 
chascun puisoyt au giron de nostre saincte mère l'Ëcclise, sans le 
tarir; miracle qui prouvoyt bien la présence de Dieu. Et le prebstre 
tourangeaud ne faillit point au diable. Il se promit de bancqueter, 
de se ruer en rostisseries et aultres saulces d' Allemaigne, quand il le 
pourroyt sans payer, veu qu'il estoyt paouvre tout son saouL Comme 
il restoyt fort continent en ce qu'il se modeloyt sur son paouvre 
vieuix archevesque, qui, par force, ne péchoyt plus et passoyt pour 
ung sainct, il avoyt souvent à souffirir ardeurs intolérables suivies 
de tristifications, veu le numbre de belles courtisanes bi^ gorgia- 
sées et gelives au paouvre monde, lesquelles habitoyent Constance 
pour éclairdr l'entendement des pères du concile. )1 enrageoyt de 
ne pas sçavoir comment on abordoyt ces pies guallantes qui ra? 
broooyent les cardinaulx, abbez commandataires, auditeurs de rote, 
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6 CONTES DROLATIQUES. 

légats, évesques, princes, ducs et margraves, comme eUes amx)yeiit 
pu faire de simfÂes clercs desnuez d'argeat. Le soir, après ses 
prières dictes, il essayoyt de parler à elles en s'apprenant le beau 
bréviaire d'amour. Il s'interroguoyt à respondre à tous caz échéants. 
Et, le lendemain, si, vers compiles, il rencontroyt quelqu'une des- 
dictes princesses, en bon poinct, veautrée en sa litière, escortée de 
ses paiges bien armés, et fière, il demouroyt béant, comme chien 
attrapant mousches, avoir ceste frisque figure qui le brusloyt d'au- 
tant. 

Le secrétaire de Mmiseignear, gentîfiiMiiiQe pér%oarâiii, hiy 
ayant apertement demonstré que les pères, procureurs et auditeucs 
de rele, ach^ytoyent par iorce prezeats, non rdicques ou iadul- 
gences, mais bien pierreries et or, la faveur d'estre familiers ches 
les plus faavltes de ces daaiJtes choyées qui viToyent aoos la fvoteo- 
tioQ des «elgaeurs du <onciie, dors le paouvfe XMrrsffigeaud, tant 
nice et cocquebin qu'il estoyt, theuurisoyt daosisa -palliasse les b»^ 
gdote à luy donnez p»* le bon arcbevempie pMir travauk d 'escriiH 
turc, espérant, nng l0ur,en avoir «uffisaoHaettt, à œste fin de veoir 
ung petit la courtisane d'ung carcKnai, «e âant à Dieu pour Je 
reste. Il estoyt descbau»é de la «enrcdle josqu'asx talons, et res- 
aemMoyt autant 3i un èMame qfa'une cbievre c«>ëffée de unict 
re6seml)le à «ne deinmette; mais, bridé fer sm envie, il alloyt, 
le soir, par les rues de Gonstsnce, peu soulcleux de sa me ; et, aa 
risque de se faire pertnisanjaer le corps par les soudards, il espion- 
noyt ies eardinMdt eolrant c^z les lears. Lors, û voyoyt les cfaan*- 
délies de cire s'allamant ausâtostez maisons; et, soudam, rdni- 
seyent les h«ys <et kscroizées. Pois, il entendoytles benoistz abbez 
on auitoes se rigolant, beuvant, prenait du œeillear, éoamoupâi, 
chantant V Alléluia secret, et donnait de menus sufiraiges à la 
mnsicque dont on les resgualoyt Les cmsines faisoyent des mirades, 
et si disoyt-on des offices de boDnes pottées grasses €t fluantes, 
matines de iainbonneanx, vespres de gonlées friandes et landes 46 
sucreries... Et, après les Inivettes, ores, ces faravies prebstnes se 
taisoyent Leurs paiges ioueyent aox dez sur les degroz, et les mnka 
restives ae battoyent^ans la rue. Tout alloyt bien! Mais anssy il j 
avoyt de la loy et de la religion. Yoîià conraQM»t le bonhomme Hut 
lot bmriél Et la canse ? Umettoytla main dansk plat sans en estre 
prié. £t doneqnes, pourqnoy estoy$-il hugnenot avant les aakres! 

Four en refvenir an petit gentil Piiili^e,4Boaifenle8 fins il reoent 
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LA BSLLE IHMHtA. 7 

force faorions et actrs^ de boas coups ; mais le diable le soutenoy t 
en rincitant à croire que, tost ou tard, il anroyt son tour d'estre 
cardinal cbez quelque ieinnie d*iiûg. Sa oonyoitîse lai donna de la 
hardiesse comme à ung cerf en automne ; et si, qa*ii se glissa ung 
soir dans k pAes belle maison de Constance, an montoir d'où il 
avoyt araYent ven des oficiers, sennescbanlx, varlets et paiges at<- 
tendant, avecqnes des fiambeanx, lenrs maistres, dtics, roys, car- 
dinanlx et archevesqaes. 

— Âh! se dft-U, eHe doibt estre belle et goallante, celle-là... 
Ung sondard bien armé le laissa passer, cnydant qn'H apparte- 

noyt à réledeuf de BaTfère, ^sortant présentement dndict l(^s, et 
qu'il alloyt s'y acquitter d'ung messaige de ce dessnsdict seigneur. 
PfaiBppedé Maia monta les degrez aussi lestement que lévrier pos- 
sédé de maie raige d'amour, et fent mené par une délectable odeur 
ée parfums iouxie la chambre où devisoyt avecques ses femmes la 
maistresse du logis en désagraphant ses atours. U resta tout esbahi 
comme nng voleur devant les sei^ens. La dame esloyt sans cotte 
ni chapperon. Les chambefièreset les meschines, occupées à la des* 
chausser et déshabitter, mettoyent son ioly corps à nu, si dextre- 
ment et franchement que le prebstre éméribnné fit nn : Ah! qui 
sentoyt l'amour. 

— Et que vonlex^ous, mon petit? luy dit la dame. 

— Vous rsndre mon ame, fit-il en la mangeant des yeult. 

— Vous ponvez revenir demain, reprind«dle ponr se druement 
gausser de luy. 

A qnoy Philippe, %Mft bordé de eramoisy, respondit gentiment ; 
— le n'y fauldray. 

Elle se prind à rire comme une lof le. Le Philippe interdict resta 
pantois et tout aise, arrestant sur elle des yenlz qui cupidonnoyent 
d'admirables mignardises d'amour : comme beaulx cheveulx espars 
sur ung' dos ayant pofi divoire, et montrant des plans délicieux, 
blancs et luysans, à travers mi&e boucles frizotantes. Efle avoyt sur 
son frottt de neige «ng rubis-balays, moins fertile en vagues de 
feu que ses yenlx noks humectés de larmes par ma bon rire. 
Même die gecta son soulier à la poulaine, doré comme une 
chaasse, en se tordant force de ribauder, et fit veoir son pied nud, 
plus petit que bec de cygne. Ce soir, elle estoyl de belle humeur, 
anltrement, elle auroyt faict boutter dehors par la fenestre le petit 
tOBBoré, sans en prendre plus de soiricy qne de son premier évesque. 
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8 CONTES DROLATIQUES. 

— 11 ha de beauk yeulx, madame, dit une des meschmes. 

— D'où sort-il doncques? demanda Taultre. 

— Paouvre enfant! s'escria Madame, sa mère le chercheroyt 
11 faut le remettre dans la bonne voye. 

Le Tourangeaud, ne perdant pas le sens, fit ung signe de dé- 
lectation en mirant le Ut de brocard d'or où alloyt reposer le ioli 
corps de la Galloise. Geste ceillade, pleine de suc et d'intelligence 
amoureuse, resveigla la fantaisie de la dame, qui, moitié riant, 
moitié férue du mignon, luy répéta : — Demain, et le renvoya 
par ung geste auquel le pape lean iuy-mesme auroyt obéi, d'autant 
qu'il estoyt comme ung limasson sans cocqne, veu que le concile ve- 
noyt de le dépapiser. 

— Ah ! madame, voilà encore ung vœu de chasteté mué en de- 
2ir d'amour, dit l'une des femelles. 

£t les. rizées recommencèrent dru conune gresle. Philippe s'en 
alla, donnant de la teste contre les bois, en vraye corneille coêffée, 
tout estourdi qu'il estoyt d'avoir entreveu ceste créature plus friande 
à crocquer que syrène sortant de l'eaue... U remarqua les figures 
d'animaulx engravées au-dessus de la porte, et s'en revint chez son 
bonhomme d'archevesque avecques mille pannerées de diables dans 
le cueur et la fressure toute sophistiquée. Monté dans sa cham- 
brette, il y compta ses angelotz pendant toute la nuict, mais n'en 
trouva iamais que quatre ; et, comme ce estoyt tout son sainct- 
frusquin, il cuydoyt satisfaire la belle en lui donnant ce qu'il avoyt 
à luy dans le monde. 

— Qu'avez- vous doncques, Philippe ? luy dit le bon archevesque, 
inquiet des tresmoussemens et des — Oh ! oh I... de son clerc. 

— Ah ! monseigneur ! respondit le paouvre prebstre, ie m'es- 
bajhis comment une femme si légiere et si doulce pèse tant sur le 
cueur I... 

— Et quelle? reprint i'archevesque en posant son bréviaire qu'il 
lisoyt pour les aultres, le bonhomme ! 

— Ah! lésus, vous allez me maugréer, mon bon maistre et 
protecteur, pour ce qUe l'ai veu la dame d'ung cardinal au moins... 
£t ie plouroys, voyant qu'il me manqueroyt bien plus d'un pail* 
lard escu pour eUe, encores que me la laisseriez convertir an 
bien... 

L'archevesque, fronssant l'accent circonflexe qu'il avoyt ao-des* 
sus du nez. ne souffla mot Ores doncques, ie trez-humble prdis* 
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LA BELLE IMPÉRIA. 9 

tre trcmbloyt dans sa peau de s'estre ainsi confessé à son supé- 
licur. Mais incontinent, le sainct homme luy dit : — Vère, elle est 
doucques bien chiere ? 

— Ah! fit-il, elle a desgressé bien des mitres et frippé bien des 
crosses. 

-— £h bien! Philippe, si tu ireux renoncer à elle, ie te baillerai 
Uente angelotz du bien des paouvres. 

— Ah! monseigneur, i*y perdroys trop, respondit le gars, ardé 
parla râtelée qu'il se promettoyt 

— Oh ! Philippe, dit le bon Bourdeloys, tu veux doucques aller 
au diable et desplaire à Dieu comme tous nos cardinaulx? 

£t le maistre, navré de douleur, se mit à prier sainct Gatien, pa- 
tron des cocquebins, de saulver son serviteur. Il le ût agenouiller 
en luy disant de se recommander aussy à sainct Philippe ; mais le 
damné prebstre impétra tout bas le sainct de Tempescher de faillir, 
si demain sa dame le recevoyt à mercy et miséricorde; et le bon 
archevesque, oyant la ferveur de son domestique, luy crioyt : — 
Couraige, petit! le ciel t*exaulcera. 

Le lendemain, pendant que monsieur déblatéroyt au concile 
contre le train impudicque des apostres de la chrestienté, Philippe 
de Mala despendit ses angelotz, gaignez avec force labeur, en per- 
fnmeries, baignades, estuveries et aullres friperies. Or, il se mu- 
gueta si bien, qu'auriez dict le mignon d'une linotte coêffée. Il dé- 
valla par la ville pour y recongnoistre le logis de sa royne de cueur ; 
et quand il demanda aux passans à qui estoyt ladicte maison, ils luy 
rioyent au nez en disant : — D'où vient ce galeux qui n'a entendu 
parler de la belle Impéria ? Il eut grant paour d'avoir despendu 
ses angelotz pour le diable, en voyant, par le nom, dans quel horri- 
ficque tracquenard il estoyt tombé voulontairement^ 

Impéria estoyt la plus précieuse et fantasque fille du monde, oul- 
tre qu'elle passoyt pour la plus lucidiûcquement belle, et celle qui 
mieulx s'entendoyt à papelarder les cardinaulx, guallantiserles plus 
rudes soudards et oppresseurs de peuple. Elle possédoy t, à elle, de 
braves capitaines, archers et seigneurs, curieux de la servir en 
tout poinct Elle n'avoyt qu'un mot à souflQer, h ceste fin d'occire 
ceulx qui faisoyent les foschez. Une desconfiture d'homme ne lui 
coustoy t qu'ung gentil sourire ; et, souventes fois, ung sire de Bau- 
dricourt, capitaine du Roy de France, luy demandoy t s'il y avoy t, ce 
iour-là, qudqu'un à tuer pour elle, par manière de raillerie à l'en* 
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trontre des abbez. Sauf les potentats du hault clergié, avecques les- 
quels madame Impéria acoommodoyt finement ses ires, elle me- 
noyt tout à la baguette, en vertu de son cacquet et de ses fassons 
d'amour, dont les plus vertueux et insensibles estoyent entassez 
comme dans de la glue. Âussy vivoyt-elle chérie et respectée au- 
tant que les vrayes dames et princesses, et Fappeloyt-on Madame. 
A quoy le bon empereur Sigismond respondoyt à une vraye et 
preude femme qui se plaignoyt de ce : — Que, elles, bonnes da- 
mes, conservoyent les coustumes saîges de la saincte vertu, et ma- 
dame Impèria les tant douk erremens de la déesse Ténus. Paroles 
chrestiennes dont se chocquèrent les dames, bien à tort. 

Philippe doncques,' repensant à la franche lippée qn*il avoyt eue 
par les yeulx, la veille, sedoubta que ce seroyt tout. Lors, feut cha- 
grin ; et, sans mangier ne boire, se ponrmena par la ville, en at- 
tendant rheure, d'autant qu'il estoyt cocquet et guallant assez, pour 
en trouver d'aultres moins rudes au montoir que n'estoy t madame 
Impéria. 

La nuict venue, le ioli petit Tourangeaud, tout reslevé d'orgueil, 
caparass«mné de dezirs , et fouetté par ses — Hélas ! qui l'estouf- 
foyent, se coula comme une anguille au 1<^ de la véritable royne 
du concile ; car, devant elle, s'abalssoyent toutes les auAoritez, 
sciences et prud'hommies de la chresdenté. Le maistre d'hostel le 
desconnut et l'aBoyt gecter dehors, quand la chamberière dit du 
hault des degrez : — Eh! messire Imbert, c'est le petit de Ma- 
dame! Et le paouvre Philippe, rouge comme une nuict de nopces, 
monta la vis en bronchant d'heur et d'aise. La chamberière le prmd 
par la main et le mena dedans la salle où piafToyt déià Madame, les- 
tement nippée en femme de couraige qui attend mieulx. La lucî- 
dificque Impéria estoyt assise près une table couverte de nappes 
pehichées, garnies d'or, avecques tout l'attir»! de la meilleure beu- 
vme, Flaccons de vin, hanaps ahérez, bouteilles d'hypocras, grez 
pleins de bon vin de Ghyppre, drageoires combles d'espices, paons 
rostis, saulces vertes, petits iambonneaux salez, auroyent resiouy 
la veue du guallant, s'il n'avoyt pas tant aimé madame Impéria. EUe 
vit bien que les yeulx de son petit prebstre estoyent tout à elle. 
Quoique coustumière des parpafflotes dévotions des gens d'ecclise, 
die feut bien contente, pour ce qu^eHe s'estoyt affolée nuictamment 
du paouvre petit qui, toute la iournée, luy avoyt trotté dans le 
cueur. Les vitres aroyent esté closes, Madame estoyt bien dispose 
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et attoornëe comme poar faire bomtenr k img prince de f Eopre. 
Aiissy^ le fripon, beaëfié par la sacro-saincte foeaulté d'impéria, 
cognent-il que empereur, bnrgrave, voire ung cardinal en train 
d'estre eslen pape, n*auroyt raison ce soir contre luy, pelît prebgtre, 
qui, dans sa bougette, ne logeoyt que le diable et Tamour. litren* 
dia du seigneur, et se iacta, en la saluant arecqnes une courtoisie 
qui n'estoyt point du tout sotte; et pour lors, la dame luy dit en le 
festoyant par ung cuisant re^uard : — Mettez-vous près de oioy, 
que ie Toye si vous estes changé d*hier. 

— Oh oui!... fit-iL 

— Et d'où?... dit-elle. 

— Hier, reprind le matois, îe vous aioMys!. . . Ores, ce soir, nous 
nous aimons; et, de paonvre souffreteux, suis devenu plus riche 
qtt*ttng roy. 

— Oh! petft! petit! s'eseria-t-eOe ioyeulsemest, oui, tues changé, 
car, de ieune prebstre, bien voi»-je que tu es devenu vieulx diaUe. 

Et ils s^accofôrent ensemble devant ung bon feu, qui alloyt es- 
pandant esgalement partout leur ivresse, fis restoyent touidours 
prests à man'gier, veu qu'ils ne pensoyent qu'à se pigeonner des 
yeuk, et ne touchoyent point aux plats.... Gomme ils s'estoyent 
enfin establis dans leur aise et contentement, n se fit ung bruit 
dezagréable à l'hnys de Madame, comme si gens s'y battoyent en 
criant. 

— Madame , dit la meschinette bastée , en vécy bien d'mi 
aidtre!... 

— Quoi ! s'escrîa4-dle d'un air hautain comme tyran maugréant 
d'estre interrompu. 

— L^évesque de €<Hre veut parler à vous... 

— Que le diable l'estriiie! respondit-dle ea resguardant Phi- 
lippe de gentîHefasson. 

— Madame , 3 a veu la lum^re par tes fissures et faict grant ta- 
page... 

— Dis-luy que f ay ta fiebvre, et point ne mentifas, pour ce que 
te suis malade de oe petit prebstre qui me frélâle dans la cervefie. 

Vlm comme elle achevoyt wa dire, en pressant dévolieusement 
la main de Philippe, qui bouîfioyt dans sa peau, le gros évesque 
de Coîre se monstra tout poussif et choière. ISes estaffiers le «oi- 
Toyent ponant une truite canonicquement saumonée, fres<^ tirée 
laoTS du lAin, gîBtnt dans ung plat d'or; puis des esptces,, am- 
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tenues ez drageoires myrificques, et mille friandises, comme li- 
queurs et compotes faictes par de sainctes nonnes de ses abbayes. 

— Ah! ah! fit-ti de sa grosse voix, i'ai le temps d'estre avec le 
diable , sans que vous me fassiez escorchier d'avance par luy , ma 
mignonne.... 

— Yostre ventre fera quelque iour une belle gaisne d'espée... 
respondit-elle en fronssant ses sourcils, qui, de beaulx et plaisans, 
devinrent meschans à faire trembler. 

— Et cet enfant de chœur, vient-il doncques à Toffrande déià? 
dit insolemment Févesque en tournant sa face large et rubicunde 
vers le gentil Philippe. 

— Monseigneur, ie suis icy pour confesser Madame. 

— Oh! oh! sçais-tu pas les canons?... Confesser les dames à 
ceste heure de nuict est un droict réservé aux évesques... Or, tire 
tes grègues, va pasturer avec simples moynes, et ne retourne ici, 
sous peine d'excommunication. 

— Ne bougez !... cria la rugissante Impéria, plus belle de cho- 
lère qu'elle n'estoyt d'amour, pour ce qu'il y avoyt ensemble amoor 
et cholère. 

Restez^mon ami, vous estes icy chez vous!... 
Lors, il cognent qu'il estoyt le vrai bien aimé. 

— N'est-ce pas matière de bréviaire et enseignement évangélic- 
que, que vous serez égaulx devant Dieu à la vallée de Josaphat ? de- 
manda-t-elle à l'évesque. 

— C'est une invention du diable qui ha frelatté la Bible; mais 
c'est escript, respondit le gros balourd d'évesque de Coire, pressé 
de s'attabler. 

— Hé bien ! soyez doncques égaulx devant moi, qui suis icy-bas 
votre déesse, reprint Impéria; sinon, ie vous feroys délicatement 
estrangler quelque iour entre la teste et les espaulesl le le iure 
par la toute-puissance de ma tonsure, qui vaut bien celle du pape I 
Et, voulant que la truite Ifust du repas, voire le plat, les drageoires 
et les friandises» elle adiouxta dextrement : — Asseyez-vous et beu- 
vez. Mais la rusée linotte, qui n'en estoyt à sa première dauberie» 
cligna de l'œil pour dire à son mignon qu'il ne falloyt avoir cure 
de cet Allemand, dont le piot leur feroyt briefve justice. 

La chamberière mit et entortilla l'évesque à table, pendant que 
Philippe, atteint d'une raige qui lui fermoyt le bec, en ce qu'il 
voyoyt son heur s'en aller en fumée, donnoyt l'évesque k plus de 
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diables qu'il n*y aroyt de moyaes ea vie. Us estoyent pieçà vers la 
moitié du repast, que le ieune prebstre n*y avoyt point encores 
touchié, n'ayant faim que dlmpéria , près de laquelle il se pelo- 
tonnoyt sans mot dire, mais parlant de ce bon languaige auquel 
les dames entendent sans poincts, virgules, accents, lettres, figures 
ni cbaractères, notes ou images. Le gros évesque, assez sensuel et 
soigneux du vestement de peau ecclésiasticque dans lequel sa dé- 
fDQCte mère Tavoyt cousu, se laissoyt amplement servir de Fbypo- 
cras par la main délicate de Madame ; et il en estoyt déià à son 
premier hocquet, quand un grant bruit de cavalcade fit esclandre 
dans la rue. Le numbre des cbevaub, les : — Ho ! ho ! des paiges, 
démonstrèrent qu'il arrivoyt quelque prince furieux d'amour. Et 
de Êdct, tost après, le cardinal de Raguse , à qui les gens d'Impé- 
ria n'avoyent osé barrer la porte, entra dans la salle. A ceste veuè 
triste, la paouvre courtisane et son petit devinrent honteux et des- 
convenus comme des lépreux d'hier, car c'estoyt tenter le diable 
que vouloir évincer le cardinal, d'autant qu'alors on ne sçavoyt qui 
seroyt pape, les trois prétendans s'estant desmis du bonnet pour 
le prouffict de la chrestienté. Le cardinal, qui estoyt ung rusé Ita- 
lian, trez-barbu, grant sophisticqueur et boute-en-train du concile, 
devina, par le plus foyble iect de son entendement, l'alpha et 
l'oméga de ceste adventure. Il n'eut qu'un petit penser à peser 
pour sçavoir comment il debvoyt besongner à ceste fin de bien hy- 
pothecquer ses fressurades. Il arrivoyt poussé par un appétit de 
moyne; et, pour obtenir sa repue, il estoyt homme à daguer deux 
moynesiVt vendre son morceau de vraye croix, ce qui eust esté mal. 

— Hé! mon ami, fit-il à Philippe en l'appelant à luy. 

Le paouvre Tour angeàud, plus mort que vif, en soubpçonnant 
que le diable se mesloyt de ses affaires, se leva, et dit : — Plaist-il ? 
au redoutable cardinal. Cettuy, l'emmenant par le bras sur les de- 
grez, le resguarda dans le blanc des yeulx, et reprint sans lanterner : 
— Yentredieu ! tu es un bon petit compaignon, et ie ne voudroys 
pas estre obligé de faire sçavoir à ton chief ce que ton ventre poise I. . . 
Mon contentement pourroyt me couster des fondations pieuses en 
mes vieulx iours... Ainsy, choisis : de te marier avecques une ab- 
baye pour le demourant de tes îours, ou avec Madame, ce soir, 
pour en mourir demain... 

Le paouvre Tourangeaud dezespéré lui dit : — £t votre ardeur 
passée, monseigneur, 'pourrai-je revenir? 
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Le cardinal eut peine à se fascher; pourtant, il dit griefveoaent : 
— Choisis! le hault-bois ou la mitre 2 

— Ah! fit le prebstre malicieusefflent, une bonne grosse ab- 
baye... 

Oyant cela, le cardinal rentra dan» la salle, y print une escri- 
toire , et griffonna sur ung bout de cbarte une ceddule pour ren- 
voyé de France. 

— Monseigneur» lui dit le Tourangeaud pendant q[a'il orthogra- 
phioyt Tabbaye, Tévesque de Goire ne s*en ira pa& aussi briefve- 
ment ^e moy ; car il ha autant d'abbayes que les soudards ont de 
buvettes en ville, et puis,, il est dans les ioyes du Seigneur l Or, 
m*est advis que, pour vous mercier de ceste tant bonne abbaye, ie 
vous doibs ung bel advertissement.. Vous sçavez du reste comhiea 
est maUvole et se gaigne dru ceste damnée cocquehiche, quiha cruel- 
lement matté Paris. Ores, dietes-luy que vou» venez d'assister vostre 
bon vieulx ami l'arcbevesque de Bourdeaus... Par ainsy, le Êecez 
desguerpir comme feurre devant grant soi;^e d'au*.. 

— Oh! oh!... s'escria le cardinal, tu mérites mieulx qu'une 
abbaye... Hé!, ventredieu! moa petit ami, voilà cent escuz d'or 
poui* ton voyaige à Tabbaye de Turpenay, cpie l'ai gaignée au ie» 
hier et que ie te baille en pur. don... 

En entendant ces paroles et voyant disparoistre Philippe de 
Maia» sans qu'il luy despartist la chatouillante œillade pleine de 
quintescence amoureuse qu'elle en espéroyt, la léonine In^)éria, 
soutBant comme ung dauphin, devina toute la ctuardise du prebs- 
tre. £lle n'estoyt pas encore catholicque assez pour pardonner k 
son amant de la gaher en ne saichant pas mourir pour sa phantaisie. 
Aussy la mort de Philippe feut-elLe ^ngravée dans le resguard de 
vipère qu'elle lui lança pour lui Caire ioisulte, ce q;ui rendit le car- 
dinal tout aise, car le paillard Italian vit bien qu'il renttreroyt tost 
dans son abbaye. Le Tourangeaud, n'ayant cure ni souky de l'o- 
rage, s'évada en allant de costé, en silence et l'aureiUe basse, comme 
uDg chien mouillé que l'on chasse de vespres. Madame poussa ung 
soupir de cueur! Elle auroyt singulièrement accoutré le genre hu- 
main» pour peu qu'elle l'eust tenu, car le feu. qui la possédoyt hii 
estoyt monté dans la teste, et des pettillous de flammes sourdoyent 
dans l'air autour d'elle. Il y avoyt de quoy, pour ce cguec'estoyt la. 
première fois qu'un prebstre. la ganbeloyt Ores, le cardinal 
soubrioyt, cuydant qu'il n'en auroyt que plus d'heur et d'aise. 
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N^estoy^ce paanûg rosé comfNiigima? aussy ayoyt-il ung chapeau 
rouge! 

— Ah! ab ! mon bon eovagère^ dit-il à Tévesque, ie me féli- 
cite d*estre eu votre coinpaîgnie, et suis aise d'avoir sceu chasser ce 
petit cuistre indigne de Madame, d'autant que, si vous i*aviez ap- 
prouché, ma toute beUe et irkiguante bische, vous eussiez pu 
tiespasser indignement, par le faîct d'un simple prebstre... 

— Hé! coiameDt?... 

— C'est le scribe à monsieur Farchevesque de Bourdeauxl... 
Or, le bonhomme ha esté prins ce matin de la contagion... 

L'évescpe ouvrit la bouche comme s*il vouloyt avaller un fonr- 
maige... 

— nél d'où sçavez-voos cela?... demanda-t-îL 

— Yère... dit le cardinal en prenant la main au bon Allemand, 
ie viens de Fadaimistreir et consoler... A ceste heure, le sainct 
homme ha bon vent pour voguer en poradiz. 

L'évesque de Goire: mu^txst combîe» les gros hommes sont lé- 
giers; pour ce que les gens bien pansus ont, par la graace de 
Dieu, en rescompense de leurs travaulK, les tubes intérieurs élas- 
ticqœs comme baikns. Or,, ce dict évesque saulta d'ung bond en ar- 
rière, en suant d'ahan, toussant déià comme u^ bœuf qui trouve 
des plumes dans son mangier. Puis, ayant blesmi tout à coup, il 
desgringola par les, degnez sans seulement dire adieu à Madame. 
Quand Thuys feut fermé surTévesque, et qu'il desvalia par les rues, 
fflOBsœur de Ragose se print à rire et à vouloir gausser. 

— Ah l ma m^nonne, suisr-je pas digne d'estre pape et, micub^ 
que cela, ton guallant ce soir?... 

Mais, voyant l'Impéria soukieuse, il s'approucha d'elle pour la 
mignasdetncBt enlasser dans ses bras et la mignotter à k fassoa 
de» caoéinaBla:, gens bidmballant mieolx que tous aultres, voire 
mesme que les soudards, en ce qa'ila sont oizifs,.et neguastent 
point leurs tsçàt» essestieb. 

— Ha ! ha! fit-eâe en recnhmt, tu veux ma mort., ùxa métro- 
pofitain..^. lie prittctpal pour vous est de vous gandjr, meschant 
ruffian, et mon My caz, cfaouse accessoire. Que ta ioie me tue« 
vous me canoniserez, est-ce pas ?. • . . Ah ! vous avez, la cocquehiche 
et me voulez !... Tourne et vire ailleurs, moyne despourvn de cer- 
velle.., — Et ae me toudie aulcmiement, fit-eUe en le voyant 
8*advancer, sinon, ie te gourmande aveeques ce poignard. 
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Et la fine commère tira de son aumosnière ung tout ioli petit 
stylet dont elle savoyt iouer à merveille dans les caz opportuns. 

— Mais, mon petit paradiz, ma mignonne, dit i'auitre en riant, 
Tois-to pas la ruse?... Ne faiioyt-il pas forbannir ce vieuix bœuf 
de Coire?... 

— Oui dà... si vous m'aimez, bien le verrai-je, reprind-eUe... le 
veux incontinent que vous sortiez... Si vous estes happé par la 
maladie, ma mort vous chailie peu. le vous cogno^fS assez pour 
sçavoir à quel denier vous mettriez un instant de ioie, à l'heure de 
vostre trespassement. Vous noyeriez la terre. Ah! ah! vous vous 
en estes iacté estant ivre. Or, ie n'aime que moy, mes threzors et 

ma santé Allez, si vous n'avez pas la fressure gelée par ie 

trousse-galant, vous me reviendrez veoir demain... Auiourd'hui, ie 
te hais, mon bon cardinal» dit-elle en soubriant 

— Impéria, s'escria le cardinal à genoulx, ma saincte Impéria, 
allons, ne te ioue pas de moy ! 

— Non ! fit-elle, ie ne ioue iamais avec les chouses sainctes et 
sacrées. 

— Ah ! vilaine ribaude, ie t'excommunierai... — demain!... 

— Merci Dieu ! vous voilà hors de vostre sens cardinalesque. 

— Impéria! satanée fille du diable!... Hé! là, là, ma toute 
belle!... ma petite... 

— Vous perdez le respect!... — Ne vous agenouillez pas. Fy 
donc!... 

— Veux-tu quelque dispense in articulo moriis?... Veux-tu 
ma fortune, ou mieux encore, un morceau de la véritable vraye 
croix?... Veux-tu?... 

— Ce soir, toutes les richesses du ciel et de la terre ne sau- 
royent payer mon cueur !... fit-elle en riant le seroys la dernière 
des pécheresses, indigne de recepvoir le corps de Nostre Seigneur 
Jésus-Christ, si ie n'avoys pas mes caprices. 

— le mets le feu à ta maison!... Sordère, tu m'as envousté!... 
Tu périras sur ung buscher... Escoute-moi, mon amour, ma gen- 
tille Galloise. le te promets la plus belle place dans le ciel!... 
Hein? — Non ! — A mort!... à mort la sorcière! 

-^ Oh! oh! ie vous tuerai, monseigneur. 
Et le cardinal eccuma de maie raige. 
' — Vous devenez fou, dit-elle, allez-vous-en... cela vous fatigue. 
— le serai pape, et tu .me payeras cet estrif... 
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•^ Alors vous n'en serez pas plus dispensé de m'obéir... 

— Que faut-il doncques «e soir pour te plaire?... 

— Sortir... 

Elle saulta légierement conune ung bosche-queue dans sa cham- 
bre et s'y verrouilla, laissant tempester le cardinal, à qui force feut 
de desguerpir. Quand la belle Impéria se trouva seule devant le 
feu, attablée, et sans — son petit prebstre, elle dit en brisant de 
cholère toutes ses chaisnettes d'or : — Par la double triple corne 
du diable, si le petit m'a faict donner ceste bourde au cardinal, et 
m'expose à estre empoisonnée demain, sans que ie chevisse de 
luy... tout mon content!... ie ne mourrai pas que ie ne l'aye ven 
escorchier vif devant moy... -^ Ah! fit-elle en plonrant ceste 
foys avecques de véritables larmes, ie mené une vie bien malheu- 
reuse, et le peu d'heur, par-d, par-là, qui m'échel, me cousle un 
mestier de chien, ouitre mon salut. . . 

Comme elle achevoytsa râtelée, en reccapant conune veau qu'on 
tue, elle vit la figure rougeaude du petit prebstre, qui s'estoyttrez- 
dextrement musse, poindant de derrière elle dans son mirouère de 
Venice... 

— Ah ! fit-elle, tu es le plus parfaict moyne, le plus ioli petit 
moyne, moynant, moynillant, qui ayt jamais moyneaudé dans ceste 
saincte et amoureuse ville de Constance!... Ah! ah! viens, mon 
gentil cavalier, mon fils chéri, mon bedon, mon paradiz de délec- 
tation ! ie veux boire tes yeulx, te mangîer, te tuer d'amour. Oh ! 
mon florissant, mon verdoyant et sempiternel dieu!... — Va, de 
petit religieux, ie veux te faire Roy, Empereur, Pape, et plus 
heureux qu'eulx tous!... — Dà, tu peux tout mettre léans à feu 
et à sang! le suis tienne ! et le monstrerai bien, car tu seras tost 
cardinal, quand pour rougir ta barette ie devroys verser tout le 
sangdemon cueur. 

£t de ses n^ains tremblottanles, toute heureuse, elle emplit de 
vin grec un hanap d'or apporté par le gros évesque de Coire et le 
présenta à son ami, qu'elle voulut servir à genouh, elle dont les 
princes trouvoyent la pantophle de plus hault goust que celle du 
pape. 

Mais luy la resguardoyt, en silence, d'un oeil si goulu d'amour, 
qu'elle lui dit tressaillant d'aise : — Allons, tais-toi, petit L*. 
Soupons. 
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GOMMENT LE BONHOMME BRUTN PRIND FEMME. 

Measîre Bruyn» celuy-là qui paracheva le ehastel de h Roche- 
CorboD, lez Youvray sur la Loire, fut uug rude conipaigaon en 
sa ieuaesse. Tout petit, il grugeoyt déià les pucelles, gectoyi les 
maisons par les fenestres, et toumoyt congruement en farine de 
4iaUe, quand il vint à calfeutrer son père , le baron de la Rocbe- 
Corbon. Lors feut maistre de faire tons les iours feste à sept chan- 
delUers; et de faict, il besongna des deux mains à son {daisir. Or, 
force de faire estemuer ses escuz, tousser sa braguette, saigner les 
poinçons, reaguakr les linottes coëffées et faire de la terre le foussé^ 
se vit excommunié des gens de bien, n*ayant pour amis que le^ sac- 
cageurs de pays et les lombards. Mais les uzuriers devinrent bien 
tost resches comme des bogues de chastaignier quand il n*eut plus 
à leur bailler d'aultres gaiges que sa dicte seigneurie dq^la Roche- 
Corbon, veu que la Rupes Carbonis reslevoyt du Roy uostre sire. 
Alors Bruyn se trouva en belle humeur de desclicquer des coups à 
tort et à travers, casser les clavicules auxaultres, et chercher noise 
à touspom* des vétilles. Ce que voyant, Tabbé de Marmoustiers, son 
voisin, homme libéral en paroles, lui dit que ce estoyt signe évi- 
dent de perfection selgneurialle, qu'il marchoyt dans la bonne 
voye» mais que, s*il alloyt desconfire, à la gloire de Dieu, les Ma- 
humetisches qui conchioyent la Terre-Saincte, ce seroyt mieulx en- 
core» et que il reviendroyt sans faulte plein de richesses et d'in- 
dulgences, en Tourayne, ou en Paradiz» d'où tous les barons es- 
toyent sortis iadis, 

Ledia Bruyn, admirant le grant sens flu pieslat, se despartit du 
pays, harnaché par le monastère et benni par l'abbé, à la ioye de 
ses voisins et amis. Lors il mit à sacq force villes d'Asie et d'A- 
fricque, battit les mesoréans sans crier gare, escorchia les Sarrazins, 
les Griecqs, Angloys ou aultres, se soulcianl peu s'ils estoyent amis 
et d'où ils sourdoyent, veu qu'entr^ses mérites il avoyt celuy de 
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Q*66tre point omirai» cK oe tes interrogiiiiyt qlt'iprès {«Avoir 
ocçÛL A ce mesder, moult «gréabb à Dkn, aaRoyetftlny^ Broya 
gaigaa renom de bon chrestieay loy&l chcvatitr, et s'amnza beatt- 
coop en pays d'ooltre-mert yen qn'ii donnoyt plus vonlentien im 
esen aux garses que six demers à img paontre, quoiqu'il reacon- 
Irast plus de beaulx paouvres que de parfiiictes commères; mais en 
boa Tourangeaud il faisoy t soupe de tout pain. Finablement, quand 
il feot saoul de Turcques» de relicques et auitiss bénéfices de Terré- 
Saincte, Bruyn, au grand estonnement des YouvnUons, rattouma 
de la Croisade, encombré d'escnz et pierreries; au rebours d*aul- 
cuns qui, de riches au despart, revindrent lourds de leppres et lé- 
giers d'argent Au rettoumer de Tuniz» nostre seigneur le roy 
Philippe le nomma comte, et le fit son Sennescbal en nostre pays 
et en celuy de iPoictou. Lors il feut aimé grantement, et à bon 
escient considéré, \eu qu'oultre toutes ses belles qualitez il funda 
Tecclise des Carmes-Deschaulxen la paroisse de rEsgrignolles, par 
manière d'acquit envers le ciel, en raison des desportemens de sa 
, ieunesse. Aussy feut-il cardinalement confict dans les bonnes graa- 
. ces de TEcclise et de Dieu. De mauivais gars et homme de mes- 
chief, devint bon homme, saige et discrètement paillard en per- 
dant ses cheveulx. Rarement se choleroyt, à moins qu'on ne mau- 
greast Djeu devant luy, ce qu'il ne toleroyt point, ponr ce qu'il 
Tavoyt maugréé pour les aultres en sa folle ieunesse. Brief, il ne 
querelloy t plus, veu qu'estant sennescbal, les gens luy ceddoyeot in- 
continent Yray dire aussy qu'il voyoyt lors ses dezirs accomplis; ce 
qui rend, voire ung diableteau, otieulx et tranquille de la cervelle 
aux talons. Et doncques, il possedoyt ung chastel deschicqueté sur 
toutes les'coutures, et tailladé comme ung pourpoinct hespaignol, 
assis sur ung Cousteau d'où il se miroyt en Loyre; dedans les sal- 
les, estoyent des tapisseries royalles, meubles et bobans, pompes et 
inventions sarrazines dont s'estomiroyent ceulx de Tours, et mesme 
l'archevesque et les clercs de Sainct-Martin, auxquels il bailla, en 
pur don, une bannière frangée d'or fin. A l'entourdudictchasteau, 
fourmilloyent de beaulx domines, moulins, fuiayes avecques mois- 
sons de redevances de toutes sortes, si qu'il estoyt ung des forts 
r bannerets de la province, et pouvoyt bien mener en guerre mille 
hommes au Roy nostre sire. £n ses vieuli^ iours, si, par caz for- 
tuit, son baillif, homme diligent à pendre, lui amenoyt ung paou- 
^vre paysan soubpçonné de quelque meschanteriè, ildisoyt en soub« 
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riant : — Lasche cettoy-ci, Breddif, il comptera pour cenlx que 
i*ai inœnsidérément navrez lli-bas... Souventes foys awsy les fai- 
soyt-ii bravement brancher à ung chesne ou accrocher à ses po- 
tences; mais c*estoyt onicquement pour que îustice fust, et que la 
coustume ne s'en perdist point en ses chastelienies. Âussy le po- 
pulaire estoyt-il saige et rengé comme nonnettes d*hier sur ses 
terroirs, et tranquille, veu qu'il le protégeoyt des routiers et ma- 
landrins, lesquels il n'espargnoyt iamais, sachant par expertise 
combien de playes faisoyent ces mauldites bestes de proye. Du 
reste, fort dévotieux, despeschant trez-bien toute chose, les offices 
comme le bon vin, il esmouchoyt les procez à la turcque, dîsoyt 
mille ioyeulsetez à gens qui perdoyent, et disnoyt avecques eulx pour 
iceulx consoler. Il faisoyt mettre les pendus en terre saincte, comme 
gens appartenant à Dieu, les trouvant assez puniz d*estre empes- 
chez de vivre. Enfin, ne pressoyt les luifs qu'à tems et lorsqu'ils 
estoyent enflez d'uzure et de deniers; il les laissoyt amasser leur 
buttin comme mouscbes à miel, disant qu'ils estoyent les meilleurs 
collecteurs d'impôts. Et ne les despouilloyt iamais que pour le 
prouffict et usaige des gens d'ecclise, du Roy, de la province, on 
pour son service à luy. 

Geste déboimaireté lui attrayoyt l'affection et l'estime de ung chas- 
cun, grants et petits. S'il rcvenoyt soubriant de son siège iusticial, 
l'abbé de Marmousders, vieil comme luy, disoyt : — Ha! ha! mes- 
sire, il y a doncques des penduz, que vous riez ainsy !... Et quand 
venant de la Roche-Gorbon à Tours, il passoyt à cheval le long du 
faulxbourg Saînct-Symphorien, les petites garses disoyent : — G'est 
iour de iustice, vécy le bon homme Bruyn. Et, sans avoir paour» 
le resguardoyent chevaulchant sur une grant hacquenée blanche 
qu'il avoyt ramenée du Levant Sur le pont, les leunes gars s'inter- 
rompoyent de iouer aux billes, et lui crioyent : — Boniour, mon- 
sieur le Senneschal ! Et luy respondoyt en gaussant : — Amuse2- 
vous bien, mes enfans, iusqu'à ce qu'on vous fouette, — Oui, 
monsieur le Senneschal. 

Âu^sy fit-il le pays si content et si bien balayé de voleurs, que, 
l'an du grand desbordement de la Loyre, il n'y avoyt eu que vingt- 
deux malfaicteurs de pendus dans l'hyver, sans compter ung luif 
bruslé en la commune de Ghasteau-Neuf , pour avoir desrobbé une 
hostie, ou achepté, dict-on, car il estoyt riche. 

Un iour de Fan suyvant, environ la Sainct-Jean des foins, ou la 
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Simct-Jean qui faoche, comme nous-disons en Tomrayne, advint des 
Egyptiacques, Bohémiens onanltres troupes larronnesses qui fi- 
rent ong vol de chouses sainctes à Saint-Martin, et au lieu et plasse 
de madame la Vierge, lairrèrent, et en guize d'insulte et mocquerie 
de nostre vraye foy, une infâme iolie fille de Taage d*ung vieulx 
chien, toute nue, histrionne et mauricaulde comme eulx. De ce 
forfaict sans nom, feut également condud par les gens du Roy et . 
ceux de rScclise que la Moresse payeroyt pour le tout, seroyt arse 
et cuitte vifve au quarroy Sainct-Martin, prouche la fontaine, où 
est le marché aux Herbes. Lors, le bonhonmie Bruyn apertement 
et dextrement demonstra, à rencontre des aultres, que ce seroyt 
chouse prouffictable et bien plaisante à Dieu de conquester ceste 
ame a&ricquaine à la vraye religion ; et, si le diable logé en cettoy 
corps féminin faisoyt de Tentesté, que les fagotz ne fauldroyent 
point à le brasier comme disoytledictarrest. Ce que Farchevesque 
trouva saigement pensé, mouh canonicque, conforme à la charité 
cbrestienne et à TEvangile. Les dames de la ville et aultres per- 
sonnes d'authorité dirent à haulte voix que on les frastroyt d'une 
belle quérémonie, veu que la Moresse plouroyt sa vie eu la geôle, 
damoyt comme chievre liée, et se convertiroyt seurement à Dieu 
pour continuer à vivre autant qu*ung corbeau, s'il estoyt loisible à 
elle. Â quoy le Senneschal respondit que, si l'estrangière vouloyt 
sainctement soy commettre en la religion cbrestienne, il y auroyt 
une quérémonie bien aultrement gnallante, et qu'il se iactoyt de la 
faire royalement magnificque, pour ce qu'il seroyt le parrain du 
baptesme, et que puceile devroyt estre sa commère, à ceste fin de 
plaire davantaige àDieu, veuqueluy-mesmeestoyt censé cocquebin. 
En nostre pays de Tourayne, ainsydict-on des ieunes gars vierges, 
nom mariez on estimez telz, affin de les distinguer emmi les espoux 
ou les veufs; mais les garses sçavent bien les deviner sans le nom, 
pour ce qu'ils sont l^iers et ioyeulx plus que tous aultres saupoul- 
drei de mariaige. 

La Moresque n'hezita point entre les fagotz du feu et l'eaue du 
baptesme. Elle aima davantaige estre chresiienne et vivante que 
brusiée EgypUacque; par ainsy, pour ne point estre boullue ung 
moment, elle dubt ardre de cueur pendant toute sa vie, veu que, 
pour plus grant fiance en sa religion, elle feut mise au moustier 
des nonnes prouche le Chardonneret, où elle fit vœu de saincteté. 
Ladîcte quérémonie feut parachevée au logis de l'archevesque, où» 
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ponr Geste foys» tt feat balle; dancô en l'iioniieap du Savmtf te 
hommes, par les dames et seigneon de Toonyae, pay» «k pfan w 
dance, balle, nange, belute et faict^Mi plaa de gras binqnelz et 
plus de ioyenlsetei qii*en avlciui du monde eotien Le bon mil > 
sennescbal avoyt prinspour sa commère la fille au seigocord'Any» ' 
le-Ridel, qoi dqniis feut Azay^le«Bnirié, leqad seigneur s'est»! 
croisse feut laissé dewit Asere, ville trei-^oignée, a«K maim 
d'ung Sarrazin qui demandoyt une ranssoo royiifte pour ce que 
ledia sdgneur estoyt de belle prestance. 

La dame d*Axay ayant baillé son fief en ga^ aux kimbaids et ■• 
torssoHoiers aflSn de faire la somme, restoyt sans nng piestre denier» 
attendant le sire dans nng paon?re logis de la ville, sans nng tapis 
pour se seoir, mais flère comme la royne de Saba, et brave comme 
ung lévrier qui deSënd les nippes de son maistre. Toyant ceste 
grant destresse, le sennesthd s'en alla dâicatement requérir la 
demoiselle d' Azay d*estre la mamàne de kdicte Bgyptiaoque, peur 
ce qu'il auroyt le droiet de bl^ faire à la dame d'Aaay. Bt de faict, 
il gardoyt une lourde cbdsne d'or, emblée à la prinse de Cbyppre, 
qu'il déllberoyt d'agrapher au cd de sa gentille co mm ère} ains i 
y pendit son domaine et ses cheveuh: bbmcs, ses besans et ses hae- 
quenées; brief, il y mist tout, si tost qu'il eut veu Biattehe d'Aaay 
dançant une pavane parmi tes dames de Toufs. Quoique la Mask* 
resque, qui s'en domioyt pour son dernier iour, euat estoané l'as» 
semblée par ses tourdkms, vdtes, passes, hrausles, étéfotions et 
tours de force, Blancbe l'emporta sur elle au dire de tous, tant elle 
dança virginalement et mignonnement 

Ores, Broyn, en admirant ceate geute demeisele dont ks ehe*. 
villes avoyent paour du planchier et qui se dtvertissoyt ingénue* 
ment pour ses dix*sept ans comme une dgalle em train d'essayer sa 
chàntereUe, feut bouclé par ung deair de vieiUard, deoir s^popleo» 
ticqoe et vigoureux de foyblesse qui le cbaufti de la semelle è la 
nuque seulement, car son chief avoyt trop de neige pour que 
l'amour s'y bgeast Lors, le bonhoBune s'aporceut qu'il lui man- 
quoyt une femme en son mam^, et si b vit-it plus triste qu'U ne 
i'estoyt Etqu'estoytdoncquesuttgchastel saascbastehineî... autant 
dire ui^ battant suis sa cloche. Brief» une femme estoyt la seuls 
chouse qu'il eust à deùrer : «issi la voulsyt^il promptsment, veu 
^pe, si la daitie d^Azay le faisoyt attendre, il aveyt le tenqps d'issir 
de cettuy monde en l'aubre. Mais, pendant le dmrtisssaiant ba|H 



Digitized by 



Google 



tiânsd, il songea peu à spsgrievlès blessures, et encores tm)ins aux 
qiiatre-^gts ans bien sonnez qui M avoyent desgaami la teste ; Il 
troova ses yeulx clairs assez pour ce qu'il vofoyt trez^pertement 
sa jeirae comtnère, laqoelle, suyvant les commandemens de la 
dame d'Azay, le festoyoyt trez^bien de reail et dn geste, coydant 
qo'il n'y af oyt aulcon dangier près de si ?i€«dz compère. En sorte 
que Blanche, nalfVe et nice qu'elle esloyt, an rdlMMirs de toutes les 
garses de Tourayne, lesqueVes sont esvelglées comme nng matin 
de i»intems, permit an bonhomme de Iny hémsr k main d'abord; 
et, davantalge, le col nng peu bas, disoyt l'ardieinesqne qui le» 
maria ht semaine d'après, et ce feut de bdies espousaîHes, et une 
plus bdle eqNmsée ! 

La dicte Blanche estoyt mince et frisqoe comme pas une; et 
mienlx que ça^ pucdle comme jamais pocelle ne font; pecelte 
à ne point cognoistre ramour, ai sçavoir comment et poorqooy il 
se faisoyt; pucelle à s'estonner qu'anlcnnes fainéantaMeat dedans 
le Bct; pncelle à croii« qoe marmota estoyent issos d'ung cbou 
6izé. Sa dicte mère l'aToyt ainsy nonrrie en toute innocence, sani( 
iny laimr seulement considérer, tant sdt pen, comment elle en* 
tMBieyt sa soupe entre ses dents. Anasy estoyt-ce une enfant fleu-* 
lie et intacte, iotMUse et naltffe, un ange auquel ne manqaoyt qoe 
àbs aësles pour voler en paradis Et quand efie devalla du paourre 
logiz de sa mère épkynrée, ponr deasommer le» fian(aiille8 à la c»* 
thédrale de Sainct-Gatien et SaincMIaurîce, ondx de la campaigHe 
findrent se repaistre la veue de la dicte mariée, et des tapiss»^ 
lies qui estoyent mise» le long de la me de la Scellerie, et ^^^ 
rent tous que jamais piedz plus mignens n^v^yent foulé terre de 
Tourayne, plus ioUs^ yeulx pers, teu le ckè, plns^ belle feste aomé 
la me de tapîz et de fleurs. Les garses de la irille, oïdies de Sainct- 
Martm et du bourg de Cbasteauneul, emloyent toutes les longues 
et Mites tresses atecques lesqo^s, sans doute. Blanche avoyt pes« 
ché nng comté; mw ans» et plua^ soabiiiîCofent<eUe0 h nÂbe 
dorée, les pien^ries d*«altre mer, les^ «Kamans btaes et les 
dMôsnesavecqnes i|aoîla peciie io«ioytetqui la lioyait povr tousionrs 
«B dict sennesebaL Le vieidai soudard estoyt ^ nigo»llardi près 
felle, que smi heesr cMrvojt par tons ses riddes, ses resguards on 
nmvfem^M. Quoique il fust k peu près droict comme une serpe, 
y se donanoyt aux constez de> Blancbe^, ^'on aoroyt dict ung 
littsqilenet à la furade,. recevant sa monstre; et ILmetioyt la 
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main à son diaphragme en homme que te plaisir estouffe et 
géhenne. Oyant ies cloches en bransle, la procession, les pom- 
pes et doreloteries dadict mariaige dont estoyt parlé depuis la 
feste épiscopale^ ces dictes iiiles deziroyent vendanges de mor 
risques, pluyes de yieuk sennechaulx et pannerées de baptesmes 
égyptiacques ; mais cettuy feut le seul qu'il y eust iamais en Tou- 
rayne, veu que le pays est loing d'Egypte et de Bohesme. La dame 
d'Âzay receut une notable somme d'ai^ent après la quérémonie, 
dont elle proufficta pour aller incontinent devers Ascre an devant de 
son dict espoux, en compaignie du lieutenant et des gens d'armes 
du comte de la Roche-Gorbon qui les luy fournit de tout Elle 
partit le iour des nopces après avoir remis sa fille aux mains du 
senneschal en lui recommandant de la bien mesnager ; plus tard, 
revint avecques le sire d'Azay , lequel estoyt leppreux, et le guarrit en 
le soignant elle-mesme à tous risques d'estre ladre comme luy, 
ce qui feut grantement admiré* 

Les nopces faictes et parachevées, car elles durèrent trois iour- 
nées au grant contentement des gens, messire Bruyn emmena, en 
grant' pompe, la petite en son chastel; et, selon h coustume des 
mariez, la couchia solennellement en sa couche qui feut bennie par 
l'abbé de Marmoustiers; puis, il vint se mettre près d'elle, dedans la 
grant' chambre seigneurialle de Roche-Corbon, laquelle avoyt esté 
tendue de broccard verd, avecques des cannetilles d'or. Quand le 
vieulx Bruyn, tout perfmné, se vit chair à chair avecques sa iolie 
espousée, il la baisa d'abord au front, puis sur le tettin rondelet et 
blanc, au mesme endroict où elle luy avoyt permis de lui cadenasser 
le fennail de la chaîsne ; mais ce feut tout Le vieulx rocquentin 
avoyt trop cuydé de lui-mesme en croyant pouvoir escosser le reste ; 
et lors, il fit chommer l'amour, maugré les chantz ioyeux et nup- 
tiaulx, espitalames et gaudriolles qui se disoyent en bas, dedans les 
salles où l'on balloyt encores. Il se resconforta d'un coupdubreu- 
vaige des espoux, lequel, suyvant les coustumes, avoyt esté benni, 
et qui estoyt près d'eulx, dans une coupe d'or; lesdictes espices 
luy reschaufiBèrent bien l'estomach, mais non le cueur de sa de- 
functe braguette. Blanche ne s'estomira point de la félonie de son 
espoux, veu qu'elle estoyt pucelle d'aame, et que, du mariaige, elle 
voyoyt seulement ce qui en est visible aux yeulx des jeunes filles, 
comme robbes, festes, chevaulx, estre dame et maistresse, avoir 
nne comté, se resjouir et commander; aussy, renfant' qu'elle 
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Gstoyt, folastroy t-eUe ayecques les glands d*or du liet, les bobans, et 
s'esmenreilloyt des richesses du pourpiis où debvoy t estre enterrée 
sa fleur. Sentant ung peu tard sa coulpe, et se fiant à Tadvenirqui 
cependant alloyt ruyner tous les iours ung petit ce dont il faisoyt 
estât pour resgualer sa femme, le senneschal voulut suppléer au 
faict par la parole. Ores, il entretint son espousée de toutes sor- 
tes; loy promit les clefs de ses dressoirs, greniers et bahusts, le 
parfaict gouvernement de ses maisons et domaines, sans controUe 
aulcun ; luy pendant au cou le cbansteau du pain, selon le popu- 
laire dicton de Tourayne. Elle estoyt comme un jeune destrier, 
k plein foin, trouvoyt son bonhomme le plus guallant du monde; 
et, se dressant surson séant, elle se print à soubrire, et vit avecques 
encores plus de ioye ce beau lict de brocard verd, où doresenavant 
il luy estoyt loisible et sans faulle de donnir toutes les nuicts. La 
voyant preste à iouer, le rusé seigneur, qui avoyt peu rencontré 
de pucelles, et sçavoyt, par mainte expérience, combien les femmes 
sont cinges sur la plume, veu qa*il s'estoyt tousiours esbattu avec 
des Galloises, redoubtoyt les ieux manuels, baisers de passaige, et 
les menuz snffraiges d'amour auxquels iadis il ne faisoyt défaut, 
mais qui, prezentement, Tauroyent trouvé froid comme Vobit 
d*ung pape. Doncques, il se recula devers le bord du lict en crai- 
gnant son heur, et dit à sa trop délectable espouze : — Hé bien ! 
m*amie, vous voilà oressenneschalle; et, de faict, trez-bien sennes- 
chaussée. — Oh non ! fit -elle. 

— Ck)mment, non ? respondit-il en grant paour, n*estes-vous 
pas dame? 

— Non, fit-^Ue encore. Ne la seray que si i*ai un enfant. 

— Avez-vous veulesprées en venant? reprintle bon compère. 

— Oui, fit-elle. 

— £h bien! elles sont à vous... 

— Oh ! oh ! re^ndit-elle en riant, ie m'amuserai bien à y quer- 
rir des papillons. 

— Voilà qni est saige, dit le seigneur. Et les bois? 

— Ah ! ie ne sauroys y estre seule, et vous m*y mènerez. Mais, 
dit-elle, baillez-moi un petit de ceste liqueur que la Ponncuse ha 
faicte avecques tant de soin pour nous. 

— Et pourquoy, m'amie? vous vous boulterez le feu dedans le 
corps. 

, — Oh! si veux-je, fit-elle en grignottant de despit, pour ce que 
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ie deâre vous donner au plnstost on enfant; et bien Toi»-je que 
cebreuvaigey sert! 

— Onf ! ma petite I dit le senneschalt congooissant à cecy que 
Blanche estoyt pncelle de b lesie au pie&, le bon vouloir de Dieu 
est premièrement nécessaire pour cet offloe ; puis» les femmes doib* 
vent estre en estât de fenaison. 

— Et quand seray-je en estât de fenaiscm? demiBia^t-dle en 
sottbriant 

— Lorsque la nature le voudra» dk-41 en eujdant rire* 

— Et pour ce, que faut-0 foire? reprint*elle. 

— Babf une opération caballistioque et d'alquemie, laqoeUe est 
pleine de dangiers. 

— Ah! fit-elled*uneminesongeuse,c*estdoncqneslarûsonpoQr- 
quoy ma mère plouroyt de ladicte mettamarf^ose; mais Berdie de 
Preuilly , qui est si devotieuse d'estre muée en femme, m'a Act que 
rien ne estoyt de phis facile au monde. 

— C'est selon Taage, retendit le vieuk seigneur. Mais aves- 
vous veu à lescuyrie la belle hacquenée blanche dont on purle tant 
en TourayneT 

— Oui, elle est bien doulce et plaisante. 

— Eh bien! je vous la donne; et vous pourrez la moniertoutes 
et qnantes foys que vous en aurea la phantaisie. 

— Oh! vous êtes bien bon, et Ton ne me ha pas menti» en me 
le disant.. 

— Icy, reprint4l, m^amie, le sommelier, le diapelain, le thre* 
zorier, l'escuyer, le queux, le baillif, voire mesme le sire de Mont- 
soreau, ce ieune varlet qui ha nom Gauttier, et porte ma bannière, 
avecques ses hommes d'aroies, capitaines, genset bestes, tout est à 
vous, et suyvra vos commandements à grant erre, soubs peine 
d*estre incommodé de la hart 

— Mais, reprint-elle, cette opéradon d'alquemle ne sauroyt-elle 
se faire iacontineut? 

— Oh! non, reprint le senneschaL Pour ce, il^filut que, sur 
toute chose, nous soycms Tun et Taultre en parfaiet estât de graace 
devant Dieu; smon, nous aurions ung maulvais enfant, couvert de 
péché ; ce qui est interdict par les canons de TEcdise. C'est la rai- 
son de ce que se trouvent tant de gamemens incorrigibles dans le 
monde. Leurs parens n'ont point saigement attendu d'avoir Tame 
saine, etontfaict demeschantes amesli leur» enfens : les beaulx et 
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tertaen viennent de pères immdcolez.... C'est pour ce que, nous 
anitres, faisons bennir nos ficts, comme ha faict i*abbé de Marmous- 
âers de cdui-cy... IWez-vous pas transgressé les ordonnances 
derficdise? 

— Ohl non, dit-elle yiyement, Va^ reçu avant la messe Tabso- 
hitton de toutes mes faoites; et depuis, suis restée sans commettre 
le plus menu péché. 

— Tous estes bien parfaictet... s'escriale rusé seigneur, et suis 
nnry de vous avoir pour espouze; mais, moi, i'ai juré comme ung 
païen. 

— Ohî etpourquoy? 

— Pour ce que la dance ne finissoyt point, et que ie ne pou- 
voys TOUS avoir à moy, pour vous emmener icy, et vous baiser. 

Lors, il lui print fort guaflamment les mains et les lui mangea de 
caresses, en lai débitant de petites mignonneries et mignardises 
superficielles qui la firent tout aise et contente. 

Pois, comme elle estoyt £itiguée de la dance et de toutes les qné- 
rémonies, elle se conchia, en disant au senneschal : — Je veilleraî 
demain à ce que vous ne péchiez point. 

Et elle lairra son vieillard tout espris de sa blanche beaulté, amou- 
reux de sa délicate nature, et aussi embarrassé de sçavoir comment 
il Fentretiendroyt en sa nalfveté que d'expliquer pourquoi les bœufs 
maschoyent deux foys lenr mangien Quoiqu'il n'augnrast rien de 
bon, il s'enflamma tant à voir les exquises perfections de Blanche, 
pendant son innocent et gentil sommeil, que il serezolust à guarder 
etdelfendre ce ioly ioyau d'amour... Illuibaisoyt, avecques larmes 
dans, les yeidx, ses bons cheveulx dorez, ses belles paupières, sa 
bouche rouge et fresche, et bien doulcement, de peur qu'elle ne 
s'esveîglast ?.. . Ce feut toute sa fruition, plaisirs muets qui lui brus- 
loyent encore le cueur sans que Blanche s'en esmouvast Aussy 
desplora-t>il les neiges de sa vieillesse effeuillée, le paouvre bon- 
homme, et il vit bien que Dieu s'estoyt amuzé à luy donner des 
noix quand il n'avoyt phis de dents. 

COMMENT LE SENNESCHAL SE BATTIT AVECQUES LE PUCELAIGE 
DE SA FEMME. 

Dorant les premiers iours de son marfaige, le senneschal in- 
venta de notables bourdes à donner à sa femme, de laquelle il 
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abuza la tant prisable innocence. D'abord it trouva dans ses fonc- 
tions de iusticier de valables excuses de la iairrer parfoys seule; 
puis, il i*occupa de déduicts campagnards, Femmena en vendan- 
ges dedans ses closeries de Yonvray; enfin, la dorelota de miUe 
propos saugrenuz. 

Tantost disoyt que les seigneurs ne se comportoyent point 
comme les petites gens; que les enfans des comtes ne se semoyent 
qu*ett certaines coniunclions célestes, déduictes par de savans as- 
trologues; tantost, que Ton debvoyt s'abstenir de faire des enfans 
aux iours de feste,. parce que c*estoyt ung grant travail; et il ob- 
servoyt les festes en homme qui vouloyt entrer en paradiz sans con- 
teste. Aulcunes foys, prétendoyt que, si, par hazard, les parens 
n'estoyent en estât de graace, les enfans commencez % jour de 
Saincte-Claireestoyentaveugles;deSainct-Genou,avoyent la goutte; 
de Sainct-Aignant, la teisgne; de Sainct-Roch, la peste; tantost, 
que ceulx ponduz en febvrier estoyeat frileux; en mars, trop re- 
muans; enapvril, ne valloyent rien du tout, et que les gentilz gar- 
sons estoyent issuz en may. Brief, il vouloyt que le sien fust par- 
faict, eust le poil de deux couleurs; et pour ce, estoyt besoingque 
toutes les conditions requizes se rencontrassent. En d'aultres teins, 
disoyt à Blanche qaele droict de Thomme estoyt de bailler un en- 
fant à sa femme suyvant sa seule et unicque voulonté; et que, si elle 
faisoyt estât d'estre une femme vertueuse^ elle debvoyt se confor- 
mer aux bons vouloirs de son espoux ; enfin, qu'il falîoyt attendre 
que la dame d'Azay fust revenue, à ceste fin que elle assistast aux 
couches. De tout cela feut conclud par Blanche que le senneschal 
estoyt contrarié de ses requestes, et avoyt peut-estre raison, veu qu'il 
estoyt vieil et plein d'expérience; doncques, elle se soubmit, et ne 
songea plus, qu'à part elle, de ce tant deziré enfant, c'est-à-dire 
que elle y pensoyt touslours^ comme quand une femme ha ung 
vouloir en teste, sans se doubter que elle faisoyt acte de galloise et 
villotière courant après la friandise. Ung soir que, par cas fortuit,. 
Bruyn devisoyt d'enfans, discours qu'il fuyoyt comme les chatz 
fuyent l'eaue; mais il se plaignoyt d'ung gars condamné par luy le 
matin pour de grants meschiefs, disant que, pour seur, cettuy-là 
procedoyt de gens chargez de péchez mortels : 

— Las, dit Blanche, si vous voulez m'en donner un, encores 
que vous n'ayez point l'absolution, ie le corrigerai si bien que vous 
serez content de luy... 
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Lors, le comte vit que sa femme estoyt mordue par une phan- 
taisie çbaulde et qu'il estoyt tems de livrer bataille à son puce- 
laige, afin de s'en rendre maistre, l'exterminer, le muicter, le bas- 
ter, ou l'assoupir, et l'estaindre. 

— Gomment, m'amie , Youlez-Tous estre mère? fit-il. Vous ne 
savez pas encore le mestier de dame, et n'estes point accoustu- 
fflée à faire la maîstresse de léans. 

— Ob! oh ! dit-elle. Pour estre parfaicte comtesse, et loger en 
mes flancs nng petit comte, dois-je faire la dame ? Si la feroys-je ! 
et dniement. 

Blancbe doncques, pour obtenir lignaige, se mit à courre des 
cerfs etdesbiscbes; saultant les foussez; cbevaulcbant sur sa hac- 
quenée à#al et à mont, les bois, les champs; prenant grant 
liesse à ?eoir voler ses faulxcons, à les deschapperonner ;etles por- 
toyt gentiment sur son poing mignon, tousiours en chasse. Ce que 
avoyt voulu le sennescbal. Mais, à ce pourchas, Blancbe gaignoyt 
un appetist de nonne et de presiat, c'est-à-dire, voulant procréer, 
aigiuizant ses forces, et ne briddant guères sa faim, quand, an re- 
tour, elle se desgressoyt les dents. Aussy, force de lire les légendes 
escriptes par les chemins, et de dénouer, par la mort, les amours 
commencées des oyseaux et bestes faulves, elle fit ung mystère 
d'alquemie naturelle en couiorant son tainct et superagitant ses 
esperitz nutritifs; ce qui pacifioyt peu sa nature guerrière et cha- 
touilloyt fort son dezir, lequel rioyt, prioyt et fretiiioy t de plus belle. 
Le senneschal avoyt cuydé dezarmer le séditieux pucelaige de sa 
femme, en le faisant s'esbattre aux champs ; mais sa fraude tour- 
noyt à mal, car l'amour incongneu qui circuloyt dans les veines de 
Blanche sortoyt de ces assaultz plus nourri, appelant les ioustes et 
les toumoys comme paige armé chevalier. Le bon seigneur vit 
lors qu'il s'estoyt fourvoyé, et qu'il n'y avoyt point de bonne place 
sur ung grlL Aussi, plus ne savoyt quelle pastui*e donner à vertu 
de si griefve corpulence ; car plus la lassoyt, tant plus elle régim- 
boyt De ce combat, il debvoyt y avoir ung vaincu et une meur- 
trisseurè, meurtrisseure diabolicque qu'il vouloyt eslolgner de sa 
physionomie , iusques après son trespas. Dieu aydant Le paouvre 
senneschal avoyt déià grant'peine à suivre sa dame aux chasses 
sans estre désarçonné. U suoyt d'ahan soubz son hamois, et s'a- 
cfaevoyt de vivre, là où sa fringuante sennescballe resconfortoyt sa 
vie et prenoyt ioye. Souventes foys, à la yiesprée, elle vouloyt dan- 
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cer. Or le bonhomme , empaletocqué de ses grosses hardes, se 
trouYoyt tout estrippé de ces exercitations auxquelles il estoyt 
contraiaa de participer , ou pour luy donner la main quand elle 
faisoyt les bransles de la Morisque« ou pour luy tenir la torche al- 
lumée» quand elle avoyt phantaisie de la dance au chandellier; et, 
maugré ses sdaticques, aposteumes et rheumatizmes, il estoyt obligé 
de soubrire et luy dire quelques gentillesses et guallanteries après 
tous les tourdions, momeries, pantomimes comicques qu'elle 
iouoyt pour soy divertir ; car il Faymoit si follement que, elle luy 
auroyt demandé un oriflant, ilTeust esté querrir à grand erre. 

Néanmoins, ung beau iour, il recogneut que ses reins estoyent en 
trop grande débilité pour lucter avecques la frïsque nature de sa 
femme; et s*humiliant devant ledict sieur Pucelaige, ^ se résolut 
de laisser aller tout à trac, comptant ung petit sur la pudicque 
religion et bonne honte de Blanche; mais tousiours ne dormit que 
d'un œil, car il se doubtoyt de reste que Dieu avoyt faict les pu- 
celaiges pour estre prins comme les perdreaux pour estre embro- 
chez et rostis. Par ung matin mouillé qu'il faisoyt ce tems où les 
hmassons frayent leurs chemins, tems mélancholicque et propre 
aux resveries, Blanche estoyt au logis, assize en sa chaire, et son- 
geuse, pour ce que rien ne produict de pluz vivfes coctions des 
essences substantificques, et aulcune recepte, spécificque ou philtre 
n'est plus pénétrante, transperçante, oultreperçante et fringuante, 
que la subtile chaleur qui miiote entre le duvet d'une chaire et ce- 
luy d'une pucelle size pendant ung certain tems. Aussi, sans le sça- 
voir, la comtesse estoyt-^Ue incommodée de son pucelaige, qui lui 
matagrabolisoyt la cervelle et la grignottoyt de partout. 

Lors, le bonhomme, griefvement fasché de la voir languissante, 
voulut chasser des pensées qui estoyent principe d'amour ultra- 
conjugal. 

— D'où vient votre soulcy, m'amie? dit*iL 
— • De honte. 

— Qui doncques vous affronte ? 

— De n'estre point femme de bien, pour ce que ie suis sans 
un enfant, et vous, sans lignaige? Est-on dame sans progéniture? 
Nenny ! Voyez!... Toutes mes voisines en ont; et ie me suis ma- 
riée pour en avoir, comme vous, pour m'en donner. Les seigneurs 
de Tourayne sont tous amplement fournis d'enfans; et leurs fem- 
mes leur en font par potées; vous seul n'en avez point I On en 
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tira,âilt QueiieviendraiTMtre nom? etyos fiefe, et ?C8 seigneuries! 
Un enfant est nostre compaignie natarelle ; c'est nostre ioye à noos 
de ks fagotter, embobeiiner, empacqueter, vestir et deyestir, amit- 
tmmer, dodiner, bercer, iey«*, coachier, nourrir; et ie sens qae 
si en aroys seulement la moitié d'ong, ie le baiseroys, esmunde- 
roys, emmailloteroys, deshamacberoys, et le feroys saulter et rire, 
tout le iour, comme font les dames. 

— N'estoyt qu'en les pondant femmes meurent, et que, pour ce, 
?ous estes encore trop mince et trop bien close, vous seriez déià 
mère!... respondit le senneschal estourdi de ce iect de paroles. 
Mais, youlez-vous en achepter ung tout venu? Il ne vous coustera 
ni peine ni douleur. 

— Yère, dit-elle, ie veux la poine et la douleur; faulte de quoy, 
point ne seroyt nostre. le sais bien qu'il doibt issir de moi, puis- 
qu'à Tccclise on dict lesus estre le fruict du ventre de la Vierçe. 

— Âdoncques, prions Dieu que cela soit ainsy , s'escria le sennes- 
chal, et intercédons la Yiei^e deFfisgrignoiles. Bien des dames ont 
conceu après des neufvaines; il ne faut manquer à en faire une. 

Alors, ie iour mesme. Blanche se despartit vers Nostre-Dame de 
TEsgrignolles, attoumée comme une royne, montant sa belle hac- 
quenée, ayant sa robbe de velours verd, lassée d'un fin lasset d'or, 
ouverte à l'endroit des tettins, ayant manscherons d'escarlatte, pe- 
tits patdns, ung hault cbapperon garni de pierreries et une cein- 
ture dorée qui monstroyt sa taille fine comme gaule. Elle vouloyt 
donner son ainstement à madame la Vierge ; et, de faict, le lui pro- 
mit pour le iour de ses relevailles... Le sire de Montsoreau che- 
- vaulchoyt devant elle, l'œil vif comme celuy d'une bondrée, faisant 
renger le monde, et veillant avecques sej cavaliers à la sécurité du 
voyaîge. Prouche Marmoustiers, le senneschal endormy par la cha- 
leur, veu qu'on estoyt en aoust, treslûlloyt sur son destrier comme 
ung diadesme sur la teste d'une vascbe, et, voyant si folastro et si 
gentille dame près d'ung si vieulx braguard, une de la campaigne, 
qui estoyt accropie au tronc d'un arbre et beuvoyt de l'eaue en 
son grez, s'enquist d'une larronnesse édentée, laqueUe geignqyt 
misère en glanant, si cettuy princesse s'en alloyt noyer la mort 

— Nenny ! fit la vieille. C'est nostre dame de la Roche-Cîorboii, 
la senneschaHe de Pmctou et de Tourayne, en queste d'un enfant 

-^ Ah! ah! dit la jeune garse en riant comme une mousche 
âeSérrée. Puis, moostrant le sdgneur desgomt qui estoyt en 
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hault du convoy : — Gii qai marche ea teste li bootte, eUe £aira 
Tespargne de la cire et du vœu. 

— Hau ! ma mignonne, respartit la larronnesse, je m'esbabis 
fort que elle aille à Nostre-Dame de rËsgrigaolles, Teu que les prebs* 
très u*y sont point beaulx. Elle pourroyt trez-bien s'arrester une 
aulne de tems à Tumbre du clochier de Marmoustiers, elle seroyt 
tost fécunde, tant sont vivaces les bons pères !... 

— Foin des religieux! dit une mestivière en se resyeiglant 
Voyez! Le sire de Montsoreau est flambant et mignon assez pour 
ouvrir le cueur de ceste dame, d'autant qu*ii est là fendu. 

Et toutes se prinrent à rire. Le sire de Montsoreau voulut aller 
à elles et les brancher à ung tilleul du cheinin , en punition de 
leurs mauvaises paroles; mais Blanche s*escria vifvement : — Oh ! 
mcssire, ne les pendez point encores! £Ue n'ont pas tout dict; et 
nous verrons au retour. 

Elle rougit, et le sire de Montsoreau la resguarda iusqu'au vif 
comme pour luy darder les mysticques compréhensions de Tamour ; 
mais le déburelecocquement de son intelligence estoyt déià com- 
mencé pai* les dires de ces paysannes, qui fructifioyent dans son 
eatendement. Ledict puceiaige estoyt comme amadou, et n'estoyt 
besoing que d*un mot pour Tenflamm^. 

Aussy Blanche vit-elle ores de notables et physicques différences 
entre les qualitez de son viejl mary et les perfections dudict Gaul- 
tier, gentilhomme qui n*estoyt point Uùj^ afSigé de ses vingt-trois 
ans, se tenoyt droict comme quille en sa selle, etresveîglé comme 
ung premier coup de matines, quand, au rebours, dormoyt le sea- 
neschal; ayant bon couraige et dextérité, là où son maistre deffaj)- 
loyt. G*estoyt ung de ces fils goldronnés dont les fricqueneiles se 
coeiTent de nuict, plus voulentiers que d'un escoffion, pour ce 
qu'elles ne craignent plus les puces ; il y en ha aulçunes qui les en 
vitupèrent; mais ne faut blasmer personne, car ung cbascundoibt 
dormir à sa phantaisie. 

Tant feut songé par la senneschalle et si impérialement bien, 
que, en arrivant au pont de Tours, elle aimoyt Ganttier occulte- 
ment et patepeluement, comme aime une pucelle, sans se doub- 
ler de ce que estoyt l'amour. Doncques, elle devint femme de bien, 
c'est-à-dire soubhaittant le bien d'aultniy, ce que les hommes ont 
de meilleur. Elle chut en mal d'amour, allant du prime sault k 
funddesesmizeres, veu que tout est feu entre la première convoi- 
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lise et le darrenier dezir. Et ne savoyt pas, comme elle Tapprît lors, 
que , par les yeulx , pouvoyt se couler une essence subtile causant 
si fortes corrozîons en toutes les veines du corps» replis du cueur, 
nerfs des membres, racines des cheveulx, transpirations de la sub- 
stance, limbes de la cervelle, pertuys de Teppiderme, sinuositez de 
la fressure, tuyaux des hypochundres et aultres, qui, chez elle, 
furent soudain dilatez, eschauldez, chatouillez, envenimez, graphi- 
nez, herrîssez, et iringuans comme si mille pannerées d'esguilles se 
] trouvoyent en elle. Ce feut une envie de pucelïe, envie bien con- 
J ditlonnée, et qui lui troubloyt la veue, au poinct que die ne vit 
plus son vieil espoux, mais bien le ieune Gauttier en qui la na- 
ture estoyt ample comme le glorieux menton d'un abbé. Quand 
le bonhomme entra dans Tours, les : ha ! ha! de la foule le res- 
veiglèrent ; et il vint en grant* pompe avec sa suitte en Tecclise de 
Nostre-Dame derSsgrignolles, nommée iadis la Greigneur, comme 
si vous disiez : celle qui ha le plus de mérittes. Blanche alla en la 
chapelle où les enfans se demandoyent à Dieu et à la Yiei^e; et y 
entra seule, comme c'estoyt la coustume, en présence toutes foys 
du senneschal, de ses varlets, et des curieux, lesquels restèrent 
devant la grille. Quand la comtesse vit venir le prebstre qui avoyt 
la cure des messes aux enfans et de recevoir déclaration desdits 
¥œux, elle lui demanda s'il estoyt beaucoup de femmes brehaignes. 
Â quoy le bon prebstre respondit que il n'avoyt point à se plain- 
dre, et que les enfans estoyent d'ung bon revenu pour l'ecclise. 

— Et voyez-rvous souvent, reprint Blanche, de ieunes femmes 
avecques aussy vieuk espoux que Test monseigneur? 

— Rarement, fit-iL 

— Mais ceUes-là ont-elles obtenu lignaige? 

— Tousiours ! respartit le prebstre en soubriant 
•^ Et les aultres qui ont moins vieilz compaignols? 

— Quelquefois... 

— Oh! oh f fit-elle. Il y a doncques plus de sécurité avec ung 
comme le senneschal? 

— Certes, dit le presbtre. 

— Pourquoi? dit-elle. 

— Ma dame ! respondit gravement le prebstre, avant cet aage, 
Dieu seul s'en mesle; après, ce sont les hommes. 

Dans ce temps, c'estoyt chouse vraye que toute sapience estoyt 
retirée chez les clercs. Blanche fit son vœu qui feut des plus con- 

CONTES DR. 3 
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sidérables, veu.que ses atours valloyent bien deux mille esc!iz.d'oi:« 

— Vous estes bien ioyeulse ! luy dit le senneschal quand au re- 
tour elle fit piaffer, saulter et fringuer sa hacquenée. 

— Ob ! oui» fitrelle. le ne suis plus ea doubte d*avoir un en- 
fant, puisque aulcuns doibvent y travailler comme ha dict le pres- 
tre, ie prendray Gauttier... 

Le sennescbal vouloyt aller occir le moyne; mais il pensa que ce 
seroyt ung crime qui luy cousteroyt trop; et il se résolut à fine- 
ment machiner sa vengeance avecques le secours de l'archevesque. 
Puis, avant qu'il eust reveu les toits de la Rocbe-Gorbon, il avoyt 
dict au sire de Montsoreau d'aller chercher en son pays une poignée 
d'umbre» ce que le ieune Gauttier fit, cognoissant les erremens 
de son seigneur. Le senneschal se pourveut» au lieu et place dudict 
Gauttier , du fils au sire de lallanges, lequel fief relesvoyt de la 
Roche-Corbon. G'estoy t un ieune gars ayant nom René , approu- 
chant quatorze ans, dont il fit son paige en attendant qu'il eust 
Taaged'estre escuyer; et donna le commandement de ses hommes 
à ung vieulx stropiat avec lequel il avoyt moult roulé en Palestine 
et aultres lieux. Par ainsy, le bonhomme cuyda ne point chausser 
le hamois branchu de cocuaige, et pouvoir encores sangler, bridder 
et raffrenner le factieulx pucelaige de sa femme, lequel se dem^ 
menoyt comme une mule prinse en sa corde. 

CE QUI n'est que péché VÉNIEU 

Le dimanche ensuyvant de la venue de René au manoir de la 
Roche-Corboh, Blanche alla chasser sans son bonhomme ; et, quand 
elle feut en sa forest» prouchi^ les Gameaux, vit ung. moyne qui lui 
parut poulser une fille plus que besoing n'estoyt , et piqua des 
deux en disant à ses gens : — Hau ! hau ! empeschez qu'il ne la 
tue! Mais quand la senneschalle arriva prez d'eulx, elle tourna 
promptement bride, et la veue de ce que portoyt ce diet moyne l'em- 
pescha de chasser. Elle revint pensive; et lojrs, la lanterne obscure 
de son intelligence s'ouvrit et récent une vifve lumière qui es- 
claira mille choses comme tableaux d'ecclise ou aultres, fabliaux 
etlays des trouverres, ou manèges des oyseaux. Soudain, elle des- 
couvrit le doulx mystère d'amour escript en toutes langues» voire 
mesme en celles des carpes. Est-ce pas folie aussy, de vouloir ce- 
ler ceste science aux pucellesl... Tost se couchia Blanche, et tost 
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dit an sewiesebal : — Brayo» ¥<nis m'avez tmpliée, et vous deb- 
f «z besongner Gonune beMMignoy t le moyne des Garneaux avecques 
la fille. Le vieuk Bruyn se doubta de Tadventure et vit bien que sa 
Httle h^ure e»toyt venue. Il vessuaida Blaacbe aYec4}ue$ trop de 
fea dans les yeulx pour que ceste ardeur fast contrebas, et luy re»* 
pondit doulceineAt : — «Las, m*au]ial en ?oiis prenant pour leauae, 
î*ai plus eu d'amour que de iorce, et i*ai faict estât d£ vostre misé* 
ricorde et vertu. Le dueuîl d£ ma vie est de sentir tout mon pouvoir 
dans le eueur seulement Ce chagrin me despesche à mourir, tant 
et tant, que vous serez tost libre!... Attendez mon décès de ce 
mondei Cest la seule requeste que vous fiasse celuy qui est vostra 
maisire et qui poorroyt commander , mais qui ne reult esti^ que 
Tostre premier aiinistre et serviteur. Ne trahissez pas Tbonneur 
de mes cheveulx blancs!... Dans ceste occurrence, il y ha des sel* 
goenrs qui ont occis leurs femmes... 

— Las! vous me tuerez doncques, dit-^e. 

— Non, reprint le vieulx homme, le t'aime trop, mignonne. Va, 
tu es la fleur de ma vieillesse, la ioye de mon amel Tu es uia 
fille bien aimée. Taveueresconforte ma veue; et» de toi, le puys 
tout endurer, fust-ce ung chagrin, comme un bonheur... Je te 
dimne pleine licence de tout, pourveu que tu ne maugrées pa& 
trop le paouvfe Bruyn qui t'a faicte grani dame, riche et honorée. 
Ne seras-tu point uoê' belle veutve? Va, ton heur adoucira moa 
trespaa.. 

£t il trouva dans ses yeulx deaseichei encores une larme, qui 
coula toute chaulde sur son tainct de pomme de pin, et cheut sur 
la maiA de Blancàe, laquelle, attendrie de veoir ce grant amour de 
ce vieil espoux qui soy mettoyt en fusse pour lui plaire, dit en^ 
riant : — Là, là, ne plomrez point, i'attendray !... 

Uhdftssus, le senneschal luy baysa les mains, et la re^uaUa de 
petites pigeonoeries, en disant d'une voix esmue : — Si tu savoys» 
Blanche, m'amie, comme en tonsommeil je temangeoysde caresses, 
ores cy, ores Ik.. Et le vieulx cingns la flattoyt de ses deux luaius 
qui estoyent de vrais ossuaires... — £t, disoyt-il tousiours, ier 
n'osoys resveigler ce chat qui eust estranglé mon honneur» veu 
qu'à ce mestier d'amour ie n'embrasoys que mon cueur. 

— Ah ! reprint-elle, vous pouvez me dodiner ainsy» mesme quand 
l'ai les yeuk ouverts, cela ne me faict rien. 

Sur ce dire, le paouvre senneschal^ prenant le petit poignard. 



Digitized by 



Google 



36 CONTES DROLATIQUES. 

qui estoyt sur la table de lict, le lay bailla, disant avecqnes raige : 
^~ M'amie, tue-moy, oa laisse moy cayder que ta m'aimes mig 
petit / 

— Oui! oui! fit-elle tonte effraiée. le verray à vous aimer 
beaucoup. 

Voilà comment ce ienne pucelaige s'empara de ce vieillard et 
l'asservit; pour ce que, au nom de ce ioly champ de Vénus, qui 
estoyt en frische, Blanche faisoyt, par la malice naturelle aux 
femmes, aller et venir son vieulx Bruyn comme ung mulet de 
meusnier. — Mon bon Bruyn, ie veux cecy. Bruyn, ie venir 
cela. Allons! Bruyn! Bruyn! et touisours Bruyn! En sorte que 
Brayn estoyt plus meurdri par la clémence de sa femme qu'il ne 
l'eust esté par sa meschanceté. Elle lui tordoyt la cervelle, vou- 
lant que tout fust en cramoisy, luy faisant mettre tout à sacq au 
moindre mouvement de ses sourcils; et, quand elle estoyt triste, 
le senneschal esperdu disoyt à tout, sur son siège iusticial : — 
Pendez4e... Un aultre eust crevé comme mousche à ceste ba- 
taille pucelagesque; mais Bruyn estoyt de nature si ferrugineuse 
qu'il estoyt mal aisé de vem'r à bout de luy. Ung soir que Blanche 
avoyt mis au logis tout cen dessus dessous, fourbu bestes et gens, 
et eust, par son humeur navrante, dezespéré le Père étemel qui 
ha des threzors de patience, veu qu'il nous endure, elle dit au sen- 
neschal, en se couchiant : -- Mon bon Bruyn, i'ay contrebas des 
phantaisîes qui me mordent et me picquent; de là vont à mon 
cueur, bruslent ma cervelle, m'incitent là des choses mauvaises ; 
et, la nuict, ie resve du moyne des Cameaux... 

— M'amie, respondit le senneschal, ce sont diableries et ten- 
tations, contre lesquelles savent se deffendre les religieux et non- 
nes. Doncques, si vous voulez faire vostre salut, allez à confesse 
au digne abbé de Marmoustiers, nostre voisin, il vous conseillera 
bien et vous dirigera sainctement dedans la bonne voye. 

— Dès demain, i'iray, fit-elle. 

Et, de faict, dare dare, au iour, elle trottoyt au moustier des- 
bons religieux, lesquels, esmerveiglez de voir chez eulx une si mi- 
gnonne dame, firent plus d'ung péché, le soir; et, pour le présent, 
la menèrent en grant' liesse à leur révérend abbé. 

Blanche trouva ledict bon homme en un iardin secret, près 
du rocher, soubz une arcade fresche, et demoura frappée de 
respect à la contenance dn sainct homme, encore que elle 
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fost acconstamée à ne point faire grand estât des che?eulx blancs. 

— Diea yoos garde, madame, dit-il. Que venez-voas qaerrir 
si près de la mort, tous ienne? 

— Vos advis pretieux, fit-elle en le sainant d'une révérence. 
Et s'il vous plaist conduire une ouaille indocile, ie serai bien aise 
d'a?olr ung si saige confesseur. 

— Ma fille, respondit le moyne avecques lequel le vieuh Bruyn 
avoyt accordé ceste hypocrisie, et les roUes à iouer; si ie n'avoys pas 
la froidure de cent hy vers sur ce chief descouronné, ie ne sauroys 
escouter vos péchez; mais dictes, si vous allez en paradiz, ce sera 
de ma faulte. 

Lors, la senneschalle expeddia le frettin de sa provision , et» 
quand elle se feut purgée de ses petites inniquitez, elle vint au 
post-scriptum de sa confession. 

— Ah ! mon père, fit-elle, ie doibs vous advouer que ie suis 
ioumellement travaillée du dezir de faire un enfant Est-ce mal? 

— Non, dit Tabbé. 

— Mais, reprind-elle, il est, par nature, commandé à mon mary 
de ne point ouvrer Testoffe à faire la pauvreté, comme disoyent 
les vieilles sur le chemin. 

— Alors, respartit le prebstre, vous debvez vivre saige et vous 
abstenir de toute pensée en ce genre. 

— Mais i'ai entendu professer à la dame de lallanges que ce 
n*estoyt point péché quand, de ce, l'on ne tiroyt ni profit ni 
plaisir. 

— Il y ha tousiours plaisir! dit l'abbé. Mais comptez -vous 
point l'enfant comme ung proufiBct? Or, bouttez en votre enten- 
dement que ce sera tousiours ung péché mortel» devant Dieu, et 
ung crime devant les hommes que de se greffer un enfant par l'ac- 
cointance d'un homme auquel on n'est pas ecclésiasticquement 
mariée... Aussy, telles femmes qui contreviennent aux sainctes 
lois du mariaige en reçoivent de grants dommaiges en l'aultre 
monde, et sont en soubmission de monstres horribles, à gri£s aguz 
et trenchans qui les flambent dedans pluâeurs fournaises, en re- 
membrance de ce qu'elles ont icy-bas chauffé leurs cueurs ung peu 
plus qu'il n'estoyt licite. 

Là-dessus, Blanche se gratta l'aureille ; et après avoir pourpensé 
ung petit, elle dit au prebstre : — Et comment doncques a faict la 
vieiige Marie?... 
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- — Ho! rcsponffiî Tàbbé, cecy est ung mystère. 
' — Et qu'est ung mystère ? 

— Une chouse qui ne s'explique point et qœ Ton doifet croire 
^ns examen JAilcun. 

' — Et vère, fit^elle, ne saurais-je faire nng mystère ? 

— Celuy-cy, dit l'abbé, n'est arrivé qn*nne foys, ponr ce que 
t'estoy t le fils de Dieu. 

— Las, mon père, la volonté de Dieu est-eDe que ie meure? oa 
que, de saige et saine de compréhension, ie soys brouillée de cer- 
velle? De ce, il y ha grant dangier. Ores que, en moy, les choses 
s'esmeuvent et s'entreschaufTent, ie ne suis plus en mon sens, ne 
me soulcie de rien ; et, pour aller à homme, saulteroys par*dessus les 
murs, iroys à travers champs, sans vergongne, et mettroys tout en 
descumbres pour seulement veoir ee qui ardoyt si fort an moyne 
des Carneaux. Et pendant ces raiges qui me labourent et picquotent 
l'ame et le corps, il n'y ha Dieu, ni diables, ni mary; ie trépigne, 
ie cours, ie romproys les buyes, les poteries, Tautrucherie, basse- 
eoort, mesnage et tout, tant que ie ne sauroys vous dire. Mais ie 
n'ose vous advoner tous mes meschiefs, pour ce qu'en en parlant, 
i'en ay l'eaue en la bouche, et la chouse, que Dieu mauldisse^ me 
desmange trez-^bien... Que la folie me happe et me picque, et 
occize ma vertu. Hein? Dieu, qui m'aura chevillé ceste grant 
amour au corps, me damnera-t-il?... 

Siir ce proupoB, ce feut le prebstre qui se gratta Taureille, tout 
esbahy des lamentations, profundes sapiences, controverses et in- 
telligences qu'ung pucelaige sécrétoyt. 

— Ma fille, dit-il. Dieu nous a distinguez des bestes, etfaict on 
paradiz à gaigner; et, pour ce, nous donna la raison qui est 
ung gouvernail à nous diriger contre la tempeste de nos ambitieux 
îtezirs... Et il y ha manière de transborder son engin en sa cer- 
velle, par ieusnes, labeurs excessifs et aultres saigesses. .. Et au lien 
de pétiller et frétiller comme une marmotte deschaisnée, il fant 
prier la Vierge, se couchier sur la dnre, racoustrer vostre mes«- 
naig^, et non Idre de l'oysivetié... 

*— Ehl mon père, quand, à l'ecdise, ie sois en ma chaire, ie 
ne voys ni prebstre, ni autel, ains l'enfant lésus qui me re* 
nvet h chouse en goust Mais pour ifiner, si la teste me tourne 
et que, mon entendoire dévaUée, ie soys dans les gluami de 
Famour... 
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--^ Si telle TOUS estiez, (fit împraderoihent Vabbë, vous seriez 
"ëma le taz de saincte Udoire, laquelle dormant un îour bien fort, 
%es iïimbes de cy, de là, par ung moment de grant chaleur, et ves- 
tne de légier, feût approucbée par un ieune bomme plein de 
mauvaîsetié qui, de pied coi, Tencharçea d*un enfant; et comme 
de ce maltalMit kdicte saincte feut de tout poinct ignorante, et 
bien surprinse d*accouchier, croyant que i'enfleure de sa bourse 
estoyt une griefve maladie , elle en Gt pénitence comme d'ung 
péché véniel, veu qu*elle n'avoyt perceu aulcune liesse de ce maul- 
yaïs coup, suivant la déclaration du meschant bomme, lequel dit 
sur reschaffaud où il feut deffaict que la saincte n'avoyt aulcune- 
tnent bougé... 

— Oh ! mon père, dît-elle, soyez seur que ie ne bougeroys pas 
phis qu'elle! 

Sur ce proupos, elle s'évada frisque et gentille, en soubriant, et 
pensant comme elle pourroyt faire ung péché véniel. Au rettour- 
lier du grand Moustier, elle vit dedans la court de son chastel le 
petit laltanges, lequel, soubz le commandement du vieil escuyer» 
ioumoyt et viroyt sur ung beau cheval, en sdy ployant aux mou- 
Temens de la beste, descendant, remontant, par voltes et passes, 
ïort gentement, tenant hault la cuisse, et si ioly, si dextre, si des- 
gonit, que cela ne sauroyt se dire; enfin, tant, qu'il auroyt faict 
envie à la royne Lucrèce, laquelle s'occit pour avoir esté contami- 
née contre son gré. 

— Ha! se dit Blanche, si tant seulement cettuy paige avoyt 
quinze ans, ie m'endormiroys bien fort près de lui. 

Âussy, maugré la trop grant ieunesse de ce gentil serviteur, 
pendant la collation et le souper, elle guigna beaucoup la toisoa 
noire, la blancheur de peau, la graace de René, surtout ses yeuhc 
où estoyent en habondance une limpide chaleur et ung grand fen 
de vie, qu'il avoyt paour de darder^ Tenfantl 

Ores, à la vesprëe, comme la senneschalle restoyt songeuse en 
Hk chaire, au coin de Faatre, le vieulx Bruyn i'interrogua sur son 
souley. 

— te pense, ât-elle, que vous avez deti faire des armes en 
âttiour de bon matin pour estre ainsy piéçà ruyné... 

— Ofa! respondit-il en soubriant comme tous vieulx question- 
nez sur leurs remembrances amoureuses, à i'aage de treize ans et 
ènny, i'avoys engrossé la chamberière de ma mère... 
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Blanche, n*en sonbhaitant pas davantaige, cuyda que le paige 
René debvoyt estre soffisamment gaarny ; de ce feut joyeulse beau- 
coup, fit des aguasseries au bonhomme, et se roula dans son 
dezir muet, comme ung gasteau qui s'enfarine. 

COMMENT ET PAR QUI FEUT FAIGT LEDIGT ENFANT. 

La senneschaUe ne resva pomt trop à la fasson d'esveigler hasti- 
Yement Tamour du paige^ et eut bientost trouvé Tembusche na- 
turelle où sont tousiours prins les plus rudes. Yécy comme : A 
rheure chaulde du iour, le bonhomme faisoyt cieste à la mode 
sarrazlne, usaige auquel il ne failloyt iamais depuys son retourner 
de terre saincte. Pendant ce. Blanche estoyt seule au prez, ou la- 
bouroyt à menus ouvraiges comme en brobdent et en parfilent les 
femmes; et, le plus souvent, restoyt en la salle à voir aux buées, 
à renger les nappes, ou couroyt à sa phantaisie. Lors, elle assigna 
ceste heure silencieuse à parachever Téducation du paige en luy 
faisant lire ez livres, et soy dire ses prières. Adoncques, le lende- 
main, quand dormit, sur le coup de midy, le senneschal, qui suc^ 
comboyt au soleil, lequel eschauffe de ses rais les plus lumineux 
le Cousteau de la Roche-Gorbon, tant et plus, que là force est de 
sommeiller, à moins que d'estre ventillé, sacquebuté, freschement 
émoustillé par ung diable de pucelaige. Blanche doncques se per- 
cha moult gentement dedans la grande chaire seigneuriale de son 
bonhomme, laquelle ne trouva point trop haulte, veu qu'elle 
comptoyt sur les hazards de la perspective. La rusée commère s'y 
accommoda dextrement comme une hirundelle en son nid, et pen- 
cha sa teste malicieuse sur le bras, en enfant qui dort; mais, en 
faisant ces préparatoires, elle ouvroyt des yeulx friands qui soub- 
rioyent, s*esbauldissant, par avance, des menues et secretles gau- 
disseries, eslernuemens,loucheries et transes de ce paige qui alloyt 
gezir à ses piedz, sepparé d'elle par le sault d'une vieille puce. 
Et, de faict, elle advança tant et si bien le quarreau de veloux où 
debvoyt s'agenouiller le paouvre enfant dont elle iouoyt à plaisir 
l'ame et la vie, que, quand il eust esté ung sainct de pierre, son 
resguard auroyt esté contrainct de suyvre les flexuositez de la 
robbe, à ceste fin de mirer et admirer les perfections et beaultez 
de la fine iambe qui mouloyt la chausse blanche de la sennes- 
challe. Aussi, force estoyt qu'ung foible varlet se prinst à ungpi^e 
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DÛ le plus vigoureux chevalier auroyt voulentiers succombé. Lors- 
qu'elle eut tourné, retourné» placé, desplacé son corps et ren- 
contré la situation où ledict piège estoyt le nûeulx tendu, elle cria 
doulcement : — Oh ! René ! René, que elle sçavoyt bien estre en 
la salle des gardes, n'eut faulte d'accourir, et monstra soudain sa 
teste brune entre les tapisseries de l'huys. 

— Que plaist-il à vous? dit le paige. Et il tenoyt, en grand res- 
pect, à la main, son tocquet de peluche cramoysie, moins rouge 
que ses bonnes loues à fossettes et bien fresches. 

— Venez cà, reprint-elle de sa petite voix, veu que l'enfant luy at- 
trayoit si fort qu'elle en estoyt toute espantée. 

A vray dire, n'estoyent aulcunes pierreries si flambantes que les 
yeulx de René, ni velin plus blanc que son tainct, ni femme si 
doulce de formes. Puis, si près du dezir, elle le irouvoyt encore 
plus duysamment faict; et comptez que le ioly ieu d'amour relui- 
soyt bien de toute ceste ieunesse, du bon soleil, du silence, et de 
tout 

— Lisez-moy les litanies de madaolte la Vierge, luy dit-elle en 
luy poulsant ung livre ouvert sur son prie-dieu. Que ie saiche si 
vous estes bien enseigné par vostre maistre. 

— Ne trouvez- vous point la Vierçe belle? luy demanda-t-elle en 
sonbriant quand il tint les heures enluminées où esclatoyent l'azur 
et l'or. 

— C'est une paincture, respondit-il timidement en gectant ung 
petit coup-d'œil à sa tant gracieuse maistresse. 

— Lisez, lisez.... 

Lors René s'occupa de recciter les si doulces et tant mysticques 
litanies; mais croyez que les ora pro nobis de Blanche s'en al- 
loyent tousiours plus foybles comme les sons du cor par la campai- 
gne; et ores que le paige reprint avecques ardeur: — O rose mys- 
térieuse! la chastelaine, qui certes entendoyt bien, respondit par 
un légier soupir. Sur ce, René se doubla que la senneschalle dor- 
moyt Adoncques, se mit à la couvrir de son resguard, la mirant 
à son aise et n'ayant point envie de sonner alors aultre antienne 
qu'une antienne d'amour. Son heur luy faisoyt bondir et sursaulter 
le cueur iusques dans la gorge; aussy, comme de raison, ces deux 
iolys pucelaiges ardoyent à qui mieulx, et si les aviez veus, iamais. 
n'en boutteriez deux ensemble. René se resgualloy t par les yeulx en 
complotant en son ame mille fruitions qui luy donnoyent l'eane 
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€Q ia boosche de ce beau frmct d*amoor. IHhis ceste ecstaiM , 1 l^im 
xhtoir le litre, ee dont devint penaud comme moyne smprins en 
mad d*enfant ; mais aussy , par là, cogtieut que Manche sommeil-^ 
loyt bd el dur; car elle, point ne s*edmecrt, et la rusée n*auroyt 
pas ouvert les yeulx, mesme à plus grants daugSers, et comptoyt 
que tomberoyt aultre chose que le livre d*faeures. Oyez comme 
il n*y ha pire envie que envie de grossesse? Ores le paige advisà le 
|Med de sa dame^ lequel estoyt chaussé menu dans ung brodequin 
mignon de couleur perse. Elle Tavoyt singulièrement assiz sur ung 
escabeau, veu qu'elle estoyt trop edevée dedans la chaire du sèn- 
neschal. Gettuy pied estoyt de proportions estroitcs, légierement 
recourbé, large de deux doigts et long comme ung moyneau franc, 
compris la queue, petit du bout, vray pied de délices, pied virg^^ 
nal qui méritoyt ung baiser comme ung larron la hart; pied lu- 
tin, pied lascif à damner un archange, pied augurai, pied aguas^ 
tsaut en diable et qui donnoyt dezir d*en faire deux neofis, tout pa- 
reils, pour perpétuer en ce bas monde les beaqlx ouvraiges de 
Dieu. Le paige feut tenté de defferrer ce pied persuasif. Pour ce 
fidre^ ses yeulx aHumez de tout le feu de son aage alloyent vile- 
ment, comme battant de cloche, de ce dict pied de délectation 
au visaige endormi de sa dame et maistresse, escoutant son som- 
meil, beuvant sa respiration; et de rechief, ne savoyt ou seroyt 
plus doulx de planter ung baiser : ou sur les fresches et rouges 
lèvres de la senneschalle, pu sur c« pied parlant Brief, par res- 
pect ou crainte, ou peut-estre par grant amour, il esleut le pied, 
et le baysa dru comme pucelle qui n*ose. Puis, aussitost, il reprint 
le livre, sentant sa rougeur rougir encore, et fout travaillé de son 
plaisir, il cria comme un aveugle : — Janua cœli, porte du ciel !. . 
Mais Blanche ne s'esveigla point, se fiant que le paige iroyt dtl 
pied au genouil, et, de là, dans le ciel. Elle feut grantement des^ 
pitée quand les litanies finèrent sans aultre dommaige, et que 
René, qui croyoyt avoir eu trop d'heur pour ung iour, issit de la 
salle, tout subtilizé, plus riche de ce hardi bayser qu'ung voleur 
qui ha robbé le tronc des paouvres. 

Quand la senneschalle feut seule, elle pensa dans son ame que 
le paige seroyt bien long un pea en besongne, s'il s'amusoyt à chan- 
ter Magnificat à matines. Lors, pour le lendemain, elle se déli- 
béra de lever le pied ung petit, et, par ainsy , de mettre en In- 
inière tenez de ceste beauhé que Ton nomme parfaicte en Tou- 
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BLANCHE, 



^ RÉKÉ. 



Ores le paige advisa le pied de sa dame , lequel estoy t chaussé 
menu dans ung brodequin mignon. 

(le PÉr.iii': >KMEL.) 
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i^ayne ponr ce qu'elle ne se guaste iamais à TaSr, et demeQ^e at»6i 
toujours fresche. Pensez qne !e paige, rosti dans son detir et t^nt 
eschanffé des imaginacions de la TeiHe, attendit impati^ninent as* 
sez rhenre de lire dans ce bréviaire de guallanterie ; et feut appelé ; 
{mis, les menées de la litanie recomiîiencèrent; et Blanche p<^nt 
ne faillit à dormk. Â ceste foys, ledict René frosta sa main snr II 
kflye iambe et se hazarda insques à vérifier si le genouîl poly, si 
àidtre chose, estoyt satin. A ceste veue, le paouvre enfant, armé 
contre son dezir, tant grant paour il avoyt, n*oza faire que de brief* 
ves dévotions et menues caresses ; et encores qu'il baysast, mais 
dodcement, ceste bonne estoffe, il se tint coi. Ce que sentant par 
les sens de Tame et intelligences du corps, la senneschaile, qui se 
tenoyt à quatre de ne se mouvoir, luy cria : — Oua donc, René ! 
ic dors! 

Oyant ce qu'il creut estre un grave reprouche, le paîge espon- 
vanté s'enfouyt, lairrant les livres, la besongne et tout. Sur ce, ki 
seimesdialle adiouxta ceste prière aux litanies : — Sainte Yierge, 
que les enfans sont difficiles à faire! 

A disner, le paige suoyt dans le dos en arrivant servir sa dame 
igt^an seigneur ; mais il feut bien snrprins en recevant de Blanche 
la plus pute de toutes les œillades que iamais femme ait gectée , et 
bien plaizante et puissante elle estoyt, veu quVlle commuta cet en- 
Iknt en bomme de couraige. Aussy, le soir mesme, Bniyn estant 
demouré uog brin de tems de plus qu'à n*avoyt coustume en sa 
senneschaussée, le paige chercha-t-il et trouva Blanche endormie, et 
lui fit faire un beau resve. Il luy toUit ce qai si fort la gehennoyt, 
^ si ptantureusement lui bailla de la graine aux enfans que, du 
surplus, elle en eust parfaict deux aultres. Aussy, la commère, sai- 
lassant le paige ^ la teste, et le serrant de court, s*escria : — Oh! 
Itené, tu m'as esveigiée! 

Et de fadct, il n'y avoyt sommeil qui pust y tenir ; et ils trouvè- 
rent que les sahictes debvoyent dormir à poings fermez. De ce 
coup, sans aultre mystère, et par une propriété bénigne qui est 
'principe servateur des espoux, le doidx et gracieux plumaige séant 
aux cocquz se plaça sur la teste du bon mary sans qu'il en ayt 
«enti'le moînâre escUiec. 

Depuis ceste belle feste, la senneschaile fit de grand eueur m 
deste à la françoyse, pendant que Bruyn faisoyt la sienne à la sar- 
razine. Mais, par les dictes destes, elle expérimenta conmie la bonne 
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ieunesse da paige avoyt meilleur goust que celle des vieak sen- 
neschaak ; et, de nuict, elle s'enfouissoyt dedans les toiles, loin de 
sonmary que elle trouvoyt rance et ord en diable. Puis, force de 
.^ dormir et de se resveigler le iour; force de faire des destes et de 
!}, dire des litanies, la senneschalle sentit florir dans ses flancs mi- 
' gnons ceste gezine après laquelle tant et tant avoyt esté souspiré; 
« mais ores, elle aimoyt plus davantaige la fasson que le demourant 
Faictes estât que René sçavoit lire aussy, non plus seulement de- 
dans les livres, ains aux yeulx de sa iolye seigneure pour laquelle 
il se seroyt gecté en ung buscher ardent, si telle avoyt esté son 
vouloir, à elle. Quand par eulx furent faictes de bonnes et amples 
traisnées, plus de cent an moins, la petite senneschalle eut cure 
et soulcy de Tame et de Tadvenir de son amy le paige. Or, ui^ 
matin de pluye, qu'ils iouoyent à tousche fer, comme deux enfans 
innocens de la teste aux pieds. Blanche, qui estoyt tousiours prinse, 
lui dit : 

— Viens çà, René! Sçais-tu que, là où i'ay commis des pé- 
chés véniels pour ce que ie dormoys, toy, tu en as faict de mor- 
tels? 

— Haï madame, fit-il, où doncques Dieu bouttera-t-il tous ses 
danmez, si cela est pécher? 

Blanche s'esclata de rire, et le baysa au front 

— Tais-toy, meschant, il s'en va du paradiz, et besoingestquenoiis 
y vivions de compaignie» si tu veux estre avecquçs moy tousiours. 

— Oh I i'ai mon paradiz icy. 

— Laissez cela, dit-elle. Vous estes ung mescréant, ung maul- 
vais qui ne songez point à ce que l'aime, c'est vous. Tu ne sçays 
pas que i'ay un enfant, et que, dans peu, il ne se cèlera pas plus 
que mon nez. Ores que dira Fabbé? Que dira monseigneur? H 
peut te deffaire, s'il vient à se cholérer. M'est advis, petit, que tu 
ailles à l'abbé de Marmoustiers pour lui advouer tes péchez, en 
luy donnant mandat de veoir ce qui est séant de faire à rencontre 
de mon senneschal. 

— Las, dit le rusé paige, si ie vends le secret de nos ioyes, il 
mettra l'interdict sur nostre amour. 

*— En dà ! fit-elle ; oui I Mais ton heur en l'aultre monde est ung 
bien qui m'est si précieux ! 

•— Le voulez-vous doncques, m'amie ? 
— • Ouy, respondit-elle ung peu foyble. 
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— Eh bien ! Tiray ; mais, dormez encbres, que ie iuy dise adieu. 
Et lé gentil couple reccita des litanies d'adienx comme s'ils 

eussent. Ton et l'autre, préveu que lenr amour debvoyt finer en 
son apTril. Puis le lendemain, plus pour saul?er sa chiere dame 
que pour soy, et aussy pour obéir à elle, René de Manges se des- 
porta vers le grant Moustier. 

GOMMENT DUD[GT PÉCHÉ D'AMOUR PEUT FÀICTE GRIEFVE 
PÉNITENCE ET MENÉ GRANT DUEUIL. 

— Yray Dieu ! s'escria l'abbé lorsque le paige eut accusé la 
kyrielle de ses doulx péchez, tu es complice d'une énorme félonie, 
et tu as trahi ton seigneur? Sçays-tu, paige de maltalent, que, 
pour ce, tu arseras pendant toute l'éternité, tousiours? Et sçays-tu 
ce que c'est que de perdre à iamais le ciel d'en hault pour ung 
moment périssable et changeant d'icy-bas? Malheureux! ie tevoys 
précipité pour iamais dedans les gouffres de l'enfer , à moins de 
payer à Dieu, dès ce monde, ce que tu Iuy dois pour tel grief... 

Là-dessus, le bon vieil abbé, qui estoyt de la chair dont on faict 
lessaincts, et qui avoyt grant authorité au pays de Tourayne, espou- 
vanta le ieune homme par ung monceau de représentations, dis- 
cours chrestiens, remembrances des commandemens de l'Ecclisc, 
et mille choses esloquentes autant que ung diable en peut dire en 
sa semaines pour séduire une pucelle, mais tant et tant, que René, 
lequel estoyt dans la loyale ferveur de l'innocence, fit sa soubmis- 
ston au bon abbé. Or, ledict abbé, voulant faire ung sainct homme 
et vertueux pour tousiours de cet enfant en train d'estre maulvais, 
loi commanda d'aller de prime abord se prosterner devant son sei- 
gneur, et lui advouer ses desportemens; puis, s'il reschappoyt de 
ceste confession, de se croizer sur l'heure et virer droict en Terre- 
Saincte oà il demeureroyt quinze ans de terme préfix à guerroyer 
contre les infidèles. 

— - Las, mon révérend père, fit-il tout espanté, quinze ans se- 
ront-ils assez pour m'acquitter de tant de plaisirs? Âh ! si vous 
sçaviez, il y a eu de la doulceur, bien pour mille ans. 

— Dieu sera bon homme. Allez! reprint le vieulx abbé; ne pé- 
chez plus. A ce compte, ego te absolvo... 

Le paonvre René rattouma , là-dessus, en grant contrition, au 
cbasjtel de la Roche-Gorbon ; et la prime rencontre qu'il y fit feut 
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le sennesebal qui faisoyt fourbir ses armes, inorions, brassaidi et 
le reste. Il estayt su îus ung graut base de marbre, à Taër, et se 
complaizoy t à veoir soleiller ces beaubibaroois qui lui ramenteTayeut . 
ses îoyeulsetez de la Terre-Sainote, ks bous eoups^ ks gaUoises* . 
et cœtercL Quand René se {eut vm k gisnouk devant luy, le boa 
seigneur feut bien estonné. 

— Qu'est cecy ? dit-iL 

— Mon seigneur, respondit René, commandez à ceulx-cy de soy 
retirer. 

Ce que les serviteurs ayant faict, le paige advoua sa faulte en ra- 
contant comment il avoy t assaiily sa dame pendant le sommeil, et 
que, pour le seur, il debToyt l'avoir enebai^e d'un enfant, à l'i- 
mitation de l'homme avecques la saincte, et ven^yt, par oidre de 
son confesseur, se remettre à la discrétion de l'ofifensé. Aya^did» 
René de lallanges baissa ses beauk yeulx, d'où praecédoyt tout 1« 
meschief, et resta coi, prosterné sans paow, le& bra&pendanft, la 
teste nue, attendant la maie heure et soubmis à Dieu, Le aeimea* 
chai n'estoyt si blanc qu'il ne pust blesmir encore ; et dfittoqQes, H 
paslit comme linge freschement seiche, demourant muet de cImh 
1ère ; puis, ce vieil homme, qui n'avoyt point en ses veines d'e»* 
peritz vitaulx assez pour procréer un eniant, trouva dans ce mo- 
ment ardent plus de vigueur que besoiog n'estoyt pour deffaire im 
honune. Il empoigna de sa dextre velue sa lourde masse d'anncis, 
la leva, brandilia, et aiusta si facilement que vous eussiez dict ihib 
boulle à ieu de quilles, pomr la descbai^er sur le froat pasledodiet 
René, lequd saicbant qu'il estoyt bien en faulte. à l'eadraict de 
son seigneur, demoura serain et tendit le col, en songeant <p'il 
ailoyt solder toute la coulpe pour sa mie en ce moAde et dans 
l'autre. 

Mais si beHe ieunesse et toutes les séductions naturdkfl de ee 
ioly crime trouvèrent graace au tribunal du cueur chez ce viey, 
homme, encore que Bruyn fust sévère; et lors, gectant sa masae 
au loing sur ung chien qu'il esckn'botta : «--> Que aoiBe miUions 
de gripbes mordent pendant l'etemî^ toutes ks charnières de 
celle qui a faict celuy qui sema le chesne dent feut constmiete k , 
chaire sur kipielk tu m'as cornifié ! Et autant à cevlx qui t'eogen-i 
drèrent, mauldict paige de malheur! Ya-t-en au diable d'où te 
viens! Sors de devant moy, du cbastel, du pays, et n'y reste ung 
poulce de tems phis que besoing est; sinon,, ic sçauniy te presfe» 
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rer une, mort, à petit fou qui te fora imiildire, vingt foya |kar 
heure, ta vilaine ribauidei.. 

£ii entendant ee cQounencement des paroles du sennescbal qui 
aToyt ung retour de ieunesse sur les iuremens, le paige s'enfuyt 
en le quittant du reste» et fit biea Bruyn, tout flambant de maie 
raige, gaigna les iardins à grand renfort de pieds, maugréant tout, 
sur son passaige* frappant» iurant; mesme qu'il renversa trois po- 
teries tenues par ung siea serviteur qui portoyt la pastée aux chiens ; 
et il se cQgnoissoyt sipeu qu'il auroyt tué uag peigne pour ung 
mercier. Brief, il apercent sa despucdée qui resguardoyt sur la 
route du Aloustier, attendant le paige, et ne saichant point que 
plus iamais ne le verroy t 

— Ha ! ma dame, par la rouge triple fourche 'dn diable, suis-je 
QjQg oiangeur de bourdes et un enfent, pour croire que vous 
avesL si grant pertuys qu'un paige y entre sans vous esveigler? Par 
la mort! par la teste! par le sang ! 

— Vère, respondit-elle, voyant que la mine estoyt esventée, je 
Yû bien gracieusement senti ; mais, comme vous ne m'aviez point 
ajppri& la chose,, i'ai cru resver! 

La grant ire du sennescbal fondit comme neige au soleil ; car la 
plus grosse cholère de Dieu luy-mesme se fust esvanouie à ung 
sourire de Slanche, 

"^ Que mille milUona dediables emportent cet enfant forain ! le 
inreque... 

— Là, là, ne iures point, fit-elle. S'il n'est vostre, il est mien; 
et» V^^^ ^^^> ^^ disieZ'-vous pas que vous aimeriez tout ce qui 
viendroytdemoy? 

. Làrdessus, elle en£yia |telle venelle d'arraisonnemens, de paroles 
dorées, de plaintes, querelles, larmes et aultres pastenostres de 
Sommes», comme, d'abord, que les domaines ne feroyent point, 
resfoiir a» roy; que iamays enfant n'avoyt esté {dus mnocemment 
gecté en moule; que cecy, que ceb ; puis mille choses , tant, que 
le bon Gocqu s'apaisa; et Blanche, saisissant une {vopice entre-* 
ioincture, dit : — Et oà est le paige ? 
-p^U est au diable! 

— Quoy ! l'ave^-vous tué ? dit-eUe. £t toute pasie, elle chancela. 
BrB)ift ne jsoeut que devenir en voyant cheoir tout l'heur de ses 

vieub iour»; et il auroyt, pouc son sahit, voulu lui monstrer ca 
qaige^ Jtor» it commanib de le c|uerrir; mais René a'enfuyoyt à tire 
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d'ailes, ayant paour d*estre desconfict, et se despardt ponr les 
pays d*oultre-mer, à ceste fin d'accomplir son Toen de religion. 
Alors que Blanche eut apprins par l'abbé dessnsdict la pénitence 
imposée à son bien-aîmé, elle chut en griefve mélancholie, disant 
parfoys : — Où est-il, ce pauvre malheureux, qui est au milieu des 
dangiers pour l'amour demoy? 

Et tousiours le demandoyt, comme un enfant qui ne laisse au- 
cun repos à sa mère iusqn'à ce que sa quérimonie lui soit octroyée. 
A ces lamentations, le vieuk senneschal, se sentant en faulte, se 
tresmoussoyt à faire mille choses, une seule hormis, affin de ren- 
dre Blanche heureuse; mais rien ne valloyt les doulces friandises du 
paige... 

Cependant, elle eut ung iour l'enfant tant deziré! Comptez que 
ce feut une belle feste pour le bon cocqu; car la ressemblance du 
père étant engravée en plein sur la face de ce ioly fruict d'amour. 
Blanche se consola beaucoup, et reprint ung petit ceste tant bonne 
gayté et fleur d'innocence qui resiouissoyt les vieilles heures du 
senneschal. Force de voir courir ce petit, force de resguarder les 
rires correspondans de luy et de la comtesse, il fina par l'aimer, 
et se seroyt courroucé bien fort contre ung qui ne l'en àuroyt pas 
creu le père. 

Or, comme l'adventure de Blanche et de son paige n'avoytpoin^ 
été transvasée hors du chasteau, il consta par tout le pays de Toa- 
rayne que messire Bruyn s'estoyt encore trouvé en funds d'un en- 
fant Intacte demourala vertu de Blanche, qui, par la quintessence 
d'instruction par elle puisée au rezervoir naturel des fenmies, re- 
cogneut combien besoing estoyt de taire le péché véniel dont son en- 
fant estoyt couvert. Aussy devint-elle preude et saige, et citée comme 
une vertueuse personne. Puis, à l'user, elle expérimenta la bonté de 
son bonhomme ; et, sans lui donner licence d'aller avec elle plus loing 
que le menton, veu qu'en soy elle se resguardoyt comme acquise à 
René, Blanche, en retour des fleurs de vieillesse que lui offroyt 
Bruyn, le dorelotoyt, lui soubrioyt, le maintenoyt en ioye, le papeiar- 
dant avecques les manières et fassons gentilles dont usent les bonnes^ 
femmes envers les maris qu'elles truphent; et tout si bien, que le 
senneschal ne vouloyt point mourir, se quarroyt dans sa chaire, et» 
tant plus vivoyt, tant plus s'accoustumoyt à la vie. Mais, brief,ung 
soir, il trespassa sans bien sçavoir où il alloyt; car il disoyt à Blan- 
che : — Ho ! ho ! m'amie, le ne te voys plus ! Est-ce qu'il faict nuict? 
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G'estoyt la mort du iuste, et il Tavoyt bien méritée pour loyer de 
ses travaulx en Terre-Saincte. 

Blanche mena de caste mort ung grant et vray dueuil, le plou- 
rant comme on ploure ung père. Elle demoura mélancholicque, sans 
vouloir prester Taureille aux musicques des secundes nopces; ce 
dont elle feut louée des gens de bien, lesquels ne sçavoyent point 
que elle avoyt un espoux du cueur, une vie en espérance; mais 
elle estoyt la plus part du tems veufve de faict et veufve de cueur, 
pour ce que n*orrant aulcunes nouvelles de son amy le croizé, la 
paouvre comtesse le reputoyt mort; et, pendant certaines nulcts, le 
voyant navré, gisant au loing, elle se resveigloyt toute en larmes. 
Elle vescut ainsy quatorze années dans le soubvenir d'ung seul iour 
de bonheur. Finablement, ung iour où elle avoyt avecques elle aul- 
cunes dames de Tourayne, et que elles devisoyent après disner, 
vécy son petit gars, lequel avoyt lors environ treize ans et demi, 
et ressembloyt à René plus que n'est permis à un enfant de res- 
sembler à son père, et n*avoyt rien de feu Bruyn que le nom, vécy 
ce petit, fol et gentil comme sa mère, qui revint du iardin tout 
courant, suant, eschauffié, hallebotant, graphinant toutes chouses 
sur son passaige suivant les us et coustumes de Fenfance, et qui 
court sus à sa mère bien aymée, se gecte en son giron, puis, rom- 
pant les devis d*ung chascun, lui cria : 

— Ho ! ma mère, i'ai à parler à vous. l'ai veu en la cour ung 
pèlerin qui m'a prins bien fort. 

— Ha ! s'escria la chastelaine en se virant devers ung sien ser- 
viteur, qui avoyt charge de suy vre le ieune comte et veigler sur ses 
iours précieux, ie vous avoys deffendu à tout iamais de laisser 
mon fils aux mains d'estrangiers, voire mesme en celles du plus sainct 
homme du monde... Vous quitterez mon service... 

— Hélas! ma dame, respondit le vieil escuyer tout pantois, ce- 
lui-là ne lui vouloyt point de mal, pour ce qu'il a plouré en le bay- 
sant bien fort 

— Il a plouré, fit-elle, ha! c'est le père. 

Ayant dict, elle pancha la teste sur la chaire où elle estoyt size» 
et qui, pensez le bien, estoyt la chaire où elle avoyt péchié. 

Oyant ce mot incongreu, les dames furent si surprinses que, de 
prime face, elles ne virent point que la paouvre senneschalle estoyt 
morte, sans que iamais il ayt esté sceu si son brief trespas advint 
par peine de la despartie de son amant, qui, fidèle à son vœu, ne 
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la vouloyt point veoîr, ou par grant' ioye de ce retourner et de 
Fespoir de faire lever l*interdict dont l^abbé de Marmoustiers 
avoyt frappé leurs amours. Et ce feut ungbien grant dueuil; car le 
sire de lallanges perdit Tesperit au spectacle de sa dame mize en 
terre , et se fit religieux à Marmoustier, que, dans cettuy tems, 
aulcuns nommoyent Maimoustier, comme qui diroyt maius Mo- 
nasteriuniy le plus grant mousder, et, de faict, il estoyt le plus 
beau couvent de France. 
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U y avoyt en ce tems nng orphebvre logé aux foiges en Poat-an- 
Change, duquel la fiHe estoyt citée dans Paris ponr sa trez-grande 
beaulté, renommée sur toute chouse pour sa genteté; aussy, irez- 
bien la pourchassoyent aulcuns par les Cassons accoustumées de Fa- 
mour ; et tant, que certains auroyent baillé de Targent au père pour 
avoir sa dicte fîlie comme véritable espouze, ce qui le r^doyt allie 
tant que ie ne sauroys dire. 

Ung sien voisin, advocat an parlement, iequd, force de vendre 
son bagoust aux aultres, avoyt autant de domaines que ung cbiea 
a de puces, s'advisa d'offrir audict père ung hostd en recognois- 
sance de son ccmsentement à ce mariaige, dont il vouloyt se chaus- 
ser. A quoy ne faillit point Forphebvre. Il octroya sa Me, sans 
avoir soulcy de ce que cettuy diaj^ron fourré avoyt une mine de 
dnge, peu de dents en ses mandibules, encore bransloyeut-^UeB, 
et sans mesme le flairer, quoique il f ost ord et puant comme tons 
iusticiards qui croupissent de reste ez fumiers du palais, parche- 
mins, olim^ et noires |»t)cediiFe;^. 

Ores que la belle We le vit, elle dit de prime face : — Mercy 
Diou ! ie n'en veux point 

— €e n*est mon compte ! dk le père, qui avoyt déià priiiB 
rhostel en goust le te le donne pour espoux. Accordez vos ma- 
sîcques. Cela maintenant le resguarde, et son office est de t'agréer. 

— Est-ce aiosy? fit-elle. Eh èieni devant que de vous obéir, ie 
luy diray son faict. 

Et le soir mesme, après souper, lors que ramoureox com- 
mença de luy exposer son cas bruslant, luy desclairant comme il esh 
toyt féru d'elle et luy promettant grant chiere pour le demeurant 
de sa vie, elle luy respondit de brief : 

— Mon père vous ha vendu mon corps; mais, si le prenez, vous 
ferez de moi une gouge, veu que faimeroys nûeulx estre aux pas- 
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sans qu'à vous. le vons iure» au rebours des demoiselles, uoe des- 
loyaulté qui ne finera que par mort, vostre ou mienne. 

Puis se mit à plourer comme font toutes les garses qui ne sont 
point encore ferrées; car après elles ne plourent plus iamais par 
les yeulx. Le bon advocat prît ces estranges fassons pour des go- 
gues et appastz dont se servent les filles a£Sn d'allumer davantaige 
le feu, et faire tourner les dévotions de leurs prétenduz en douai- 
res préciputz et aultresdroicts d'espousée; aussy le malin n'en tint 
compte, et se rist des étouffades de la belle fille en luy disant: — 
A quand les nopces? 

— Drez demain, fit-elle, pour ce que, plus tostce sera, plus tost 
seray libre d'avoir des guallans et de mener la ioyeulse vie de cel- 
les qui ayment à leur choix. 

Là-dessus, ce fol advocat, esprins comme ung pinson dedans la 
ghie d'un enfant, s'en va, faict ses préparatives, interlocute au 
palais, trotte à l'official, achepte dispenses, et conduict ce pour- 
chas plus vitement que toutes ses aultres playdoiriès, ne resvant 
que de la belle fille. Pendant ce, le Roy, qui se trouvoyt au re- 
tourner d'ung voyaige, n'entendant parler en sa court que de la 
belle fille, laquelle avoyt refusé mille escuz de celuy-cy , rabbroué 
celuy-là, finablement, qui ne vouloyt estre soubmise par personne 
et rebuttoyt tous les plus beaulx filz qui eussent quitté Dieu de 
leur part de paradiz à seule fin de iouyr de ce dragon un seul 
iour; doncques, le bon Roy, lequel estoyt friand de tel gibier» 
issyt en la ville, passa aux forges du pont, entra chez l'orphebvre, à 
ceste fin d'achepter des ioyaulx pour la dame de son cueur, mais 
item pour marchander le plus précieux bijou de la bouticque. 
Le Roy ne se trouvoyt point de goust aux orphebvrerles, ou les or- 
phebvreries ne se trouvoyent point à son goust, tant que le bon- 
homme fouilla dans une layette cachée pour monstrer au Roy ung 
gros diamant blanc. 

— Ma mye, dit-il alors à la belle fille pendant que le père avoyt 
le nez en la layette, vous n'estes pasfaicte pour vendre des pierre- 
ries, mais pour en recepvoir ; et si, de toutes ces bagues, vous me 
donnez le choix, i'en sçays une dont icy l'on est affolé, laquelle 
me plaist, dont à tousiours seray subiect ou serviteur, et dont le 
royaulme de France ne pourra iamais payer le prix. 

— Ah ! Sire, reprint la belle fille, ie me marie demain. Mais, si 
vous me baillez le poignard qiii est à vostre ceincture, ie defiG^n- 
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dray ma fleor et voas la reseireray pour observer l'Evangile où est 
dict : Donnez à Gezar ce qui est à Gezar. 

Tost le Roy lay bailla la petite dague; et ceste vaillante res- 
ponse l'enamonra de la fille à en perdre le mangier. Il fit son 
partement en intention de l(^er ceste nouvelle mye à la rue de 
THirundeUe, en ung sien hosteL Voilà mon advocat pressé de soy 
brider qui, au grant de^it de ses corrivaulx, mené son espoa- 
sée an bruit des clocbiers, avecques musicques, faict des festins à 
donner des diarrhées, et, le soir, après les dances, vient en la 
chambre de son logiz où debvoyt estre couchiée la belle fille; non 
plus belle fille, mais lutin processif, mais enraigée diablesse, qui, 
âze en ung sien fauteuil, n*avoyt voulu se mettre au lict de Tadvo- 
cat et restoyt devant le foyer, chauffant son ire et son caz. Le bon 
mary, tout estonné, vint ployer les genoulx devant elle en la con- 
viant à la iolye bataille des premières armes; mais elle ne sonna 
mot; et, quand il tentoyt de luy lever la cotte afiBn seulement de 
voir ung petit ce qui si chier luy coustoyt, elle luy donnoyt un 
coup de main à luy casser les os et se tenoyt muette. Ce ieu plai- 
soyt à mon dict advocat, lequel cuydoyt voir la fin de ce, par la 
chouse que vous sçavez; et il iouoyt en bonne fiance, attrapant de 
bons coups de sa soumoyse. Mais tant de hucher, tant de tortiller, 
tant de l'assaillir, il defiBt ores une manche, ores descbira la iuppe, 
et coula sa main au but mignon de fischerie, forfaict dont la belle 
fille gronda, se dressant en pieds, puis, tirant le poignard du Roy : 
— Que voulez-vous de moy, luy dit-elle? 

— le veulx tout! fît-il. 

— Ha ! ie seroys une grant pute que de me donner à contre- 
cneur. Si vous avez cuydé trouver ma virginité dezarmée, vous 
errez fort Yécy le poignard du Roy dont ie vous tue, si vous faictes 
mine de m*approucher. Cela dict, eUe print ung charbon, en ayant 
tousiours Toeil au procureur; puis, escripvant une raye sur le plan- 
chier, elle adiouxta : — Icy seront les confins du domaine du Roy. 
N'y entrez; si le passez, ie ne vous faulx. 

L'advocat, qui ne pensoyt pas faire Tamour avecques ce poignard, 
restoyt tout desconfit, mais ores qu'il escoutoyt ce cruel arrest 
dont il avoyt déià payé les despens, ce bon mary voyoyt, par les 
deschireures, si bel eschantillon de cuisse rebondie, blanche et 
fresche, puis si brillante doubleure de mesnaige bouschant les trous 
de la robbe, et cœteray que la mort luy sembla doulce, s'il y gous- 
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toyt âealcineitt xÈag petit; et alors se nia dedans le domaine du 
Roy, disant : — Peu me chanld de mourir! Et de ûiict, s*y gecta 
si dru que la belle fille tomba fort mal sur le lict ; mais, ne perdant 
pas le sens, eHe se défendit si frétiliamment que radvoeat n'eul 
aultre licence que de toucbier le poil de la beste; encore y gai- 
gna-t-il ung coup de poignard qui luy trancha ung IxAi bout de 
lard sur Teschine sans le trop blesser : en foy de quoy il ne luy en 
oousta point trop chier d'avoir faict irruption dans le bien du Roy. 

Mais enyrré de ce chetif advantaig€f, il s'escria : -^ le ne sau- 
roys vivre sins avoir ce tant beau corps et ces merveilles d'amour! 
Doncques, tuez-moy. Et de rechief, vint assaillir la reserve royale;- 
La belle fille, qui avoyt son Roy en teste, ne feut point touchiée 
de ce grant amour, et dit griefvement : — Si vous menassez cela 
de vostre poursuite, ce n'est pas tous, ains moy, que ie tueray...: 

Et son résguard estoyt farouche assez pour espN)nvanter le 
paouvre homme, qui s'assit en deplourant ceste maie heure, et passa 
la nutct, si tant ioyeulse à ceulx qui s'entr'ayment,^n lamenta- 
tions, prières, interiections et aultres promesses : comment elle 
seroyt servie ; pourroyt dissiper touti mangier dans l'or; de sim- 
ple damoiselle en feroyt une dame en acheptant des seigneuries; 
et finabiement, que, si elle luy permettoyt de rompre une lance en 
l'honneur de l'amour, il la quitteroyt de tout, et perdroyt la vie 
en la fasson qu'elle voudroyt. 

Mais elle, tousiours fresche, luy dit au matin qu'elle luy per- 
mettoyt de mourir, et que ee seroyt tout l'heur qu'il pouvoyt luy 
donner. 

^— le ne vous ai point truphé, fit-elle. Mesme, à rencontre de 
mes promesses, ie me baille au Roy, vous faisant graaee des pasaans, 
loardiers et charretons dontie vous menaçoys. 

Puis, quand le ionr feut venu, elle se vestit de ses cottes et 
aiustemens nuptiaulx, attendit patiemment que le bon mary, dont 
elle n'avoy t rien voulu, se destoumast du logiz pour l'affaire d'ung 
client, et tost desvalla par la ville, cherchant le Roy. Mais elle 
n'alla point si loing que le gect d'une harbaleste, pour ce que le dict 
seigneur Roy avoyt mis en guette ung sien serviteur qm tortiHoyt 
autour de Thostel; et de prime abord, dit à la mariée, qui estoyt 
encores cadenassée : 

•— Ne querez-vous point le Roy? 

— - Oui, fit-elle. 
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— £b bien ! ie suys todtre meilleur amy, reprint te fio bomme 
et subtil cottrtizan ; iè vôits demande Tostre idde et protection, 
comme ie tous donne mèshuy la mienne... 

lik-dessus, il hiy dit quel bottnbe estoyt lé Roy ; par quelle coste 
il debToyt estre prlns; qa*il faisoyt raige ong lour, l'aultfe ne son-* 
noyt mot; et comme ëstojt cecy, et comme cek; qu'elle sei^t 
bien appoinctée, bien fournie ; mais qti'die tinst le Roy en slerrage : 
brief, il catquetta si bien dorant le chemid, qu'il en fit une pute 
parfaicte pieçà qu'elle entntst dans Fhostd de l'Ârondelle, où feut 
depuys madame d'Estampes. Le paontre mary plouria comme ttHg 
cerf auit aboys, lorsque plus ne Tit sa bonne femme en soh logiz; 
et doTint d'ordinaire mélancholique. Ses conifères luy firent autant 
de bontés et mocqueries que saint Jacques eut d'hônnéurs en 
Gompostelle; mais ce cocquard secuysoyt et desseicboyt dami sotl 
ennuy si tant, que les aultres fihèfent pâi* vouloir l'allégier. Ces 
chapperohs feurrez, p^v esperit de chlcquape, descretèrent que lé 
doilent bonhomme n'estoyt poiiit cocqu, Teù que sa femoie avoyt 
refusé la iousterie ; et si le planteur de cornes avOyt esté aultrë que 
le Roy, ils eussent eotreprins la dissolution dodict tnariage. Mais 
l'espoux estoyt affolé dé ceste gougè à en niourir; et, par adveU^. 
thre, il la laissa au Roy, se fiant qii'tlng iour 11 la pourroyt atOit* à 
luy, estimant qu'une nuîctée avecques elle b'estoyt point trop payée 
par la honte de toute une Tie. Il faut aimer, dà, pclur ce ; et il y bsl 
beaucoup de braguards qui reniflel'oyent à cëstë grâttt àitlour. 
Mais, luy, tousiourspensoyt à elle, négligeant ses plaids, ses cliens, 
ses voleries et toat. Il adloyt t)àr le paki^ comtaië uh avare qtii 
querre ung bien perdu; soulcieux, àonge-crtilt; faiesiiie qA'tBi 
Iour, il compissa la rdbbe d'iing conseillët, cùydant esti^ iodxte 
le mur où les advocats vOydent letirs causes. Ce pendant, là 
belle fille estoyt aymée Mr et matin paU* te Ucff, qui ne poû- 
voyt s'en assouvhr, pbui- fee qu'dle avoyt dès manières espé- 
dalles et gentes en aiiiotir, se cogdoissant àus^y bien à allumei* 
le ffeu qu'à l'estâiûdre. MeShuy, i-abrotiatik le Roy; derilàln, le 
papelardant; iaiiiayS la méàme, et ayant des ^hantaisies, plus dé 
mille : au demourant, trez-bonne, iduant du bec comme aùlctine 
ne pouvoyt faite , rieuse et fertile en fblastreries et petites coc- 
quasseries. 

Ung sieur de Bridoré sfe tua pour elle, de déspit de ne pouvoir 
estre receu à mercy d'amour, encores qu'il offrist sa terre de Bri- 
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doré en Tourayine. Mais de ces bons et anciens Tourangeauds qui 
donnoyent ung domaine pour ung coup de lance gaye, il ne s*en 
faict plus. Geste mort attrista la belle fille; et pour ce que son 
confesseur luy imputa ce trespas à grief, elle iura, à part soy, que, 
bien qu'elle fust lamye du Roy, à Tadvenir elle accepteroytles do- 
maines et feroyt secrètement la ioye, pour sanlver son ame. Anssy 
commença -t- elle alors ceste grant fortune qui lui ha valu la 
considération par la Tille. Mais aussy, elleempescha beaucoup de 
gentilshommes de périr, accordant si bien son luth, et trouvant de 
telles imaginations, que le Roy ne sçavoyt point qu'elle Faidoyt 
à rendre ses subiects plus heureux. De faict, il Favoyt si druement 
en goust qu'elle luy auroy t faict croire que les planchiers d'en hault 
estoyent ceulx d'en bas, ce qui luy estoyt plus facile qu'à aulcune 
autre, pour ce qu'en son logiz de l'Hirunde, ledict Roy ne finoyt 
d'estre couchié, tant qu'il ne sçavoyt faire la différence des plan- 
chiers; baguant tousiours, comme s*il eust voulu veoir si ceste belle 
estoffe pouvoyt s'user; mais il n'usa que luy, le chier homme, veu 
qu'il mourut par suitte d'amour. Quoyque elle eust le seing de ne 
soy donner qu'à de beaulx hommes, les plus ancrez en court, et que 
ses faveurs fussent rares comme miracles, ses envieuk et corrivales 
disoyent que pour dix mille escnz ung simple gentilhomme pouvoyt 
gouster à la ioye du Roy, ce qui estoyt faulxde toute faulseté, veu 
que lors de sa noize avecques le dict sire, quand elle feut par lui 
reprouchée de ce, elle luy respondit fièrement : — l'abomine, ie 
mauldis, ie trentemilie ceulx qui ont mis ceste bourde en vostre 
esperit! le n'en ay eu aulcun qu'il n'ayt despendu pour moy plus 
de trente mille escuz à la grille. 

Le Roy, tout fasché, ne put s'empescher de soubrire, et la guarda 
encores ung mois environ, pour faire taire les médisances. Enfin, 
la demoiselle de Pisseleu ne se creut dame et maistresse que sa ri- 
valle ruynée. Ains beaucoup eussent aymé cette ruyne, veu qu'elle 
feut espousée par ung ieune seigneur qui feut encore heureux 
avecques elle, tant elle avoyt d'amour et de feu, à en revendre à 
celles qui pèchent par trop grant frescheur. le reprends. Un 
iour que la mye du Roy se pourmenoyt par la ville dedans sa lic- 
tiere, à ceste fin d'achepter des ferrets, lassets, patins, gorgerettes 
et aultres munitions d'amour, et que tant belle et bien attomée 
estoyt, que ung chascun, surtout les clercs, la voyant, eussent 
creu veoir les cieulx ouverts, vécy son bon mary qui vous la ren- 
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contre prouche la Croix du Trahoir. Elle, qui bouttoyt son pied 
mignon hors la lictiere, rentra vitement la teste comme si elle eust 
veu ung aspic. Elle estoyt bonne femme, car i'en cognoys qui 
eussent passé fier pour affronter le leur, en grand despect de sa 
seigneurie coniugale. 

— Et qu*avez-Tous7 luy demanda monsieur de Lannoy, qui par 
révérence Faccompagnoyt 

— Ce n'est rien, fit-elle tout bas. Mais ce passant est mon mary. 
Le paouvre homme est bien changé ! ladys il ressembloyt à ung 
cinge, mais auiourd'huy, ie cuyde qu1l est Timaige de lob. 

Ce desplorable advocat restoyt esbahy, sentant son cueur se fen- 
dre, à la veue de ce pied mince et de sa femme tant aymée. 

Oyant cela, le sire de Lannoy luy dit en vray goguenard de court : 
— Est-ce raison, parce que vous estes son mary , que vous Tem- 
peschiez de passer? 

A ce proupos, elle s'esclata de rire, et le bon mary, au lieu de la 
luer bravement, ploura en escoutant ce rire qui luy fendit la teste, 
le cueur, Tame et tout, si bien qu'il faillit à tomber sur ung vieulx 
bourgeoys occupé à se reschauffer le caz en voyant la mye du Roy. 
L'aspect de ceste belle fleur qu'il avoyt eue en bouton , mais qui 
lors estoyt espanouîe, odorante, et ceste nature blanche, bien gor- 
giasée, taille de fée, tout cela rendit l'advocat plus malade et plus 
fol d'ycelle que aulcunes paroles pourroyent le dire. Et besolng 
est d'avoir esté yvre d'une bien aymée qui se refuse à vous, pour 
parfaictement cognoistre la raige de cet homme. Encores est-il rare 
d'estre aussy chauldement enfourné que pour lors il estoyt. Il iura 
que vie, fortune, honneur et tout y passeroyt, mais que, une foys 
au moins, il seroyt chair à chair avecques elle, et feroyt si grant 
resgual d'amour que il y lairreroy t peut-estre sa fressure et ses reins. 
Il passa la nuict disant : — Ho ! oui ! Ha, ie l'auray ! Et sacre, et 
Dieu! ie suis son mary ! Et diable!... se frappant au front, et ne 
restant point en place. 

Il se forge en ce monde des hazards auxquels les gens de petit 
esperit n'accordent point de créance , pour ce que ces dictes ren- 
contres semblent supernaturelles ; mais le^ hommes de haulte ima- 
gination les tiennent pour vrayes, pour ce que l'on ne sauroyt les 
inventer; par ainsy arriva-t-il au paouvre advocat, le lendemain 
mesme de ceste griefve veillée où il avoyt tant masché son amour 
à vuyde. Ung sien client , homme de grant nom et qui enlroyt à 
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ses heures chez le Roy, i^înt de matin dire à ce bon mary qu*il luy 
falloyt une grosse somme d*ai^ent, sans aulcun délay, comme douze 
mille escuz. A quoy le chat fourré respoUdit que douze mille escuz 
ne se rencontroyent point au comg d'un rué aussy souvent que ce 
qu'on y rencontre, et que besoing estoyt, oùltre les seuretez et 
garanties de Tinterest, d'ayoîr un homme qui eust chez luy douze 
mille escuz les bras croizés, et que de ces gens, peu en estoyt dans 
Paris, quoique grant il fust, et aultres bourdes que disent les 
hommes de chicquane. 

— Vère, monseigneur, vous avez doncqties ung créancier oultre 
avide et torssionnaire? fit-il. 

— Oh! oui, respondit-il, veu que c'est le chouse de la mye du 
Roy! N'en sonnez mot; mais, ce soir, moyennant vingt mille escuz 
et ma terre de Brie, ie luy prendray mesure. 

Sur ce, l'advocat paslit, et le courtizan s'apercent qu'il avoyt 
guasté quelque chouse. Gomme il estoyt au retourner de la guerre, 
il ne sçavoyt point que la belle fille aymée du Ëoy eust ung mary. 

— Vous blesmissez, fit-il. 

— l'ay les fiebvres, respondit le chicquanier. 

•^ Mais, reprint-il, est-ce âoncques à elle que vous donnez 
contracts et argent? 

— Ouidà! 

— Et qui doncques la mai*chande? est-ce elle aussy? 

— Non, dit ie seigneur, mais ces menuz arrangémens et solides 
baguatelles se trafficquent par une meschine qui est bien la plus 
adroicte chamberlère qui iamais feut ! Elle est plus fine que mous- 
tarde, et il luy reste bien quelques suffraiges aux doigts de ces 
nUictées prinses au Roy. 

— l'ai ung mien lombard, reprint l'advocat, qui pourra vous 
accommoder; mais rien ne serafaict, et, desdits douze mille éscuz, 
vous n'aurez pas tant seulement ung rouge liard, si ladicte cham- 
berière ne vient iéans ensaccher le prix de ce caz qui est si grant 
alquémiste ! il mue le sang en or, vray Dieu \ 

— Oh! ce sera ung bon tour, si luy faictes signer un acquit, 
respartit le seigneur en riant 

La meschine vint sans faulte au rendez-vous des escuz chez l'ad- 
vocat qui avoyt prié le seigneur de la luy ainener. Et faictes estât 
que sires ducatz estoyent bel et bien rengez comme nonnes allant 
à vespres, couchiez ius une table, et auroyent déridé un asne en 
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train d'estre estrîllé, tant belles et luysantes estoyent les braves, les 
nobles, les ieunes piles. Le bon advocat n*avoyt point estably ceste 
visée pottr lés àsnes. Âussy la meschlnette se pourlescha-t-elle trez- 
humideméntlesbadigoinces, disant mille pastenostres de cinge aux 
dits escDZ. Ce que voyant, le mary luy souffla dedans l'aureille ces 
mots qui suoyent Tor : — Gecy est à tous! 

— Ha! dit-elle, le n'ai iamais esté payée si chier ! 

— Ma mye, respartit le chier homme, vous les aurez sans èstrè 
grevée de moy... Et la destoumant ung petit : — Voslre client ne 
vous a point dict comment on me homme ? Hein ! fit-il, N'on ! Ores 
apprenez que ie suis le vray mary de la dame que le Roy a desbau- 
chée de son office, et que vous servez. £mportez-iuy ces escuz, et 
revenez icy ? ie vous compteray les vostres à une condition qui sera 
de vostre gdùst 

La meschine effrayée se raffermit, et feut moult curieuse de sça- 
roîr à qùoy elle gaigneroyt douze mille escuz sans touchier à Tad- 
Tocat; aussy ne failiit-eUe point à tost revenir. 

■^^ Or çà, ma mye, lui dit le mary, vécy douze mille escuz; 
mais avecques douze mille escuz on acquiert des domaines, des 
hommes, des femmes, et la conscience de trois prebstres au moins; 
par ainsy, ié cuyde que, pour ces douze mille escuz, ie puis vous 
avoir corps, àme, hyppopondrilles et tout Et i'auray créance eh 
vous, comme ont les advocatz : donnant, dimnant. le veuk que 
TOUS alliez incontinent chez le seigneur qui croit estre aymé ceste 
nuict par ma femme, et que vous le tartruphiez en luy contant 
comme quoy le Roy vient souper chez elle, et que, pour ce soir, 
il faut qu'il mette ordre à sa phantaisie autrement. Puis, cela dit, 
ie serai au lieu de ce beau fils et du Roy. 

— Et comment? fit-elle. 

— Oh! respondit-il, ie t'ai acheptée toi et tes engins. Mais tu 
n'auras pas resguardé deux foys les esciiz que tu trouveras ung 
moyen de me faire avoir ma femme; car, en ceste conjoncture, tu 
ne pèches nullement! Est-ce pas œuvre pie de s'employer à la 
saincte coniunction de deux époux dont les deux mains seulement 
ont été mises Tune dans l'aultre devant le prebstre? 

— Par ma ficque, venez, dit-elle. Après souper, les lumières 
seront estainctes et vous pourrez vous assouvir de ma dame, pour- 
Teu que vous ne sonniez mot. Heureusement, à ces heures ioyeulses, 
die crie plus qu'elle ne parle, et n'interrogue que par gestes, car 
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elle ha de la pudeur beaucoup, et n'ayme point à tenir de vilains 
proupos, comme font les dames de la court.. 

— Oh I fit Tadvocat , tiens , prends les douze mille escuz, et ie 
t'en promets deux foys autant, si i'ay en fraude le bien qui m'ap- 
partient en loyaulté. 

Là-dessus, ils conviendrent de l'heure, de la porte, du signal, de 
tout; et la meschine s'en alla, emportant à dos de mulet, et bien 
accompaignée, les beaulx deniers pris un à ung par le chicqua- 
nous aux veuves, orphelins et aussy à d'aultres, lesquels alloyent 
tous dans le petit creuset où tout se fond, voire notre vie, qui en 
vient. Voilà mons l'advocat qui s'esbarbe , se perfume , met son 
beau linge, se passe d'oignons pour avoir ses halienées fresches, 
se resconfbrte, se superfrise et faict tout ce qu'ung malotru de 
palais peut inventer pour se mettre soubz forme de guallant sei- 
gneur. Il se donne les airs d'un ieune desgourd, s'éguise à estre 
leste, et tasche à desguiser sa face immunde; mais il eut beau 
faire, il sentoyt tousiours l'advocat. Il ne feut pas si advisé que la 
belle buandière de Portillon, laquelle ung dimanche, se voulant 
mettre en atours pour ung sien amant, lessivoyt son pertuys, et 
glissant le pénultiesme doigt ung petit où vous savez, elle se flaira : 
— Ah! mon mignon! fit-elle, tu t'advises de sentir encore! Là, là, 
ie vais te rincer avecques de l'eau bleue. Et tost et bien, remit au 
gué son crypsimen rusticque, ce qui Tempescha de se dilater. Mais 
nostre chicquanous se croyoyt le plus beau fils du monde, encore 
que de toutes ses drogues il fust la pire. Pour estre brief, il se 
vestit de légier, quoique le froid pinçast comme ung collier de 
chanvre, et yssit dehors, gaignant au plus vite ladicte rue de l'Hi- 
rundelle. Il y patienu ung bon tronsson de temps. Mais au mo- 
ment où il cuydoyt avoir esté prins pour ung sot, lors que nuict 
feut, la chamberière vint luy ouvrir l'huys, et le bon mary se coula 
tout heureux dedans l'hostel du Roy. Geste meschine le serra 
précieusement dans ung reduîct qui se trouvoyt près du lict où 
se couchioyt sa dicte femme et, par les fentes, il la vit dans toute 
sa beaulté, veu qu'elle se despouilloyt de ses atours, et chaussoyt, au 
foyer , un habit de combat à travers lequel on apercevoyt tout 
Or, cuydant estre seule avecques sa meschine, elle disoyt les fo- 
lies que disent les femmes en soy vestant — Ne vauix-je pas bien 
vingt mille escuz ce soir ? Et cecy, ne sera-ce pas bien payé par ung 
chasteau de Brie ? 
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En disant cela, elle reslevoyt légierement deux a?ant-postes, durs 
comme bastions, lesquels pouvoyent soubstenir bien des assauts, 
veu qu'ils ai^oyent esté furieusement attaquez sans mollir. 

— Mes espaules seules valent ung royaulme! dit-elle. le défie 
bien le Roy de les refaire. Mais, vray Dieu, ie commence à m'en- 
nuyer de ce mestier. A tousiours besongner, il n'y ha point de plai- 
sir. La meschinette soubrioyt , et la belle fille luy dit : — le vou- 
droys bien te veoir en ma place. . . 

Et la chamberière se mit à rire plas fort en luy respondant : 
— Taysez-Yous, mademoiselle. Il est là. 

— Qui? 

— Vostre mary. 

— Lequel? 

— Le vray. 

— Chut ! reprit la belle fille. 

Et sa chamberière luy conpta Tadventure, voulant conserver la 
faveur de sa maistresse et aussy les douze mille escuz. 

— Oh bien ! il en aura pour son argent, dit Fadvocate. le vais 
le iairrer se morfondre trez-bien. S'il taste de moy, ie veulx perdre 
mon lustre et devenir aussy laide que le marmouzet d'ung cistre. 
Tu te boutteras au lict en ma place, et tu verras à gaigner tes douze 
mille escuz. Va iuy dire qu'il tire ses grègues de bon matin, affin 
que ie ne saiche tes tromperies, et ung peu avant le iour, ie vien- 
drai me mettre à ses costez. 

Le paouvre mary greslottoyt et. les dents luy daquoyent fort. 
Aussy la chamberière ratoùrna devers iuy, soubz le prétexte de 
querrir ung linge , et luy dit : — Entrestenez-vous chaud dans 
vostre dezir. Madame faict ce soir ses grandes quérémonies, et vous 
^erez bien servi. Mais faictes raige sans souffler aultrement, car 
ie seroys perdue. 

Finablement, quand le bon mary feut de tout poinct gelé, les 
flambeaux furent estaincls, la meschine cria tout bas dans les ri- 
deaux à la mye du Roy que le seigneur estoyt là; puis elle se mit 
au lict, et la belle fille sortit, comme si elle eust esté la chambe- 
rière. L'advocat yssit de sa froide cachette, et se fourra congrue- 
ment entre les toiles en pourpensant en luy-mesme : — Ah! que 
c'est bon! De faict, la chamberière lui en donna pour plus de cent 
mille escuz. Et le bonhomme cognent bien la différence qui est 
entre les profusions des maisons royales et la petite despense des 



Digitized by 



Google 



62 CONTES DROLATIQCES. 

bou^geoyses. Li» mesctdae, qui rioyt comme uae paotophle, se tira 
de son rolie à merveille, resguallant le chicquaoous de cris passa- 
blement gentils, torsions, saults, sursaults convulsiis, coo^me une 
carpe sur la paille, et faisant des ha I ha! qui la dispensoyent d'aul- 
très paroles. Et tant par elle feut adressé de requestes, et tant fu- 
rent-elles amplement respondues par l'a^vocat, qu*il s'endormit 
comme une poche vuyde; mais parafant de finer, cet amant, qui 
vouloy t conserver le soubvenir de ceste bonne nuictée d'amour, es- 
pil9 $a fe^me à la faveur d'ung soubresault, ie ne sais où, veu que 
ie n'y estoys point, et tint a» s^ main ce précieux gaige de la 
chaulde vertu de la belle fille. Vers le mattin, quand le coq chanta, 
la belle fille se glissa près de son bon mary , et feignit de dormir. 
Puis la chamberière vint frapper legierement au f^nt du bienheu- 
reux en luy disant à Taureille : — Il est temps. Fouillez vos 
chausses et tirez dlcy? Yécy le iour^ Le bophonune, griefvement 
u^ani .de lairrer ce sien trésor, voulut veolr la source de son bon- 
heur esvanouy. 

— Oh! oh! fit-il en procédaat au recollement des pièces, i'ay 
du blond, et vécy qui est noir. 

— Qu'avez-vQus faict? luy ditia meschine, Madame verra qu'elle 
ne ha point son compte. 

— Oui, mais, voyez. 

— Mais, fit-elle d'un air de mespris, ne sçavez-vous point, 
vous qui sçavez tout, que ce qui est déplanté meurt et se desco- 
lore? 

Et, là-dessus, elle le geqta dehors, en^'esclatant de rire avecques 
la bonite gouge. Gela (eut cogneu. Ce paouvre advocat, nommé 
Féron, en mourut de desjplt, voy^t qu'^ estoyt le ^eul qui n'eust 
point sà fenune, t^dis que elle qui,, de ce, feut appelée la belle 
Féronnière, espousa, après avoir lairré le Roy, un ieune seigneur 
comte de Buzançois. 

Et, sur ses vieubc jlours, elle raqontoyt ce bon tour, et en riant, 
veu qu'elle n'avoyt iamais pu sentir l'odeur de ce chicquanous. 

Cecy nous apprend à ne point nous attacher plus que nous ne 
debvons à femmes qui refusent de supporter nosti*e ioug. 
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Il y avoyt alors ung faon inenk cfaaaoîne de Nostre^Dame de 
Paris, ieqael demoiiroyt eo ung beau logiz à luy, prouche Sainct* 
Pîerre-aux-Bœttfe, dans le Parvis. Cettuy diauoine estoyt veau 
simide prd)6tre à Pans, nud comme dague, sauf la guaisue. Mais, 
veu qtt*il se trouvoyt estre ung bel homme, bien guamy de tout, et 
complexionné si plantureusement que, par adventure, il pouvoyt 
iaire l'ouvraige de plusieurs sans trop s'^rescher, il s'adonna trez- 
fort à la confession des dames : baillant aux mélancboUcques unie 
doulce absdution; aux maladifves, une drachme de son beaidme; 
h toutes, une petite friandise. U feut si bien cogneu pour sa dis- 
crétion, sa bienfaysance et aultres qualitez ecclésiasticques, qu'il 
eut des praticques à la court Lors, pour ne point resveigler la 
ialousie de Toffidalité, cdUe des maris et aultres, brief, pour en- 
duire de saincteté ces bonnes et prooffîctables menées, la mares* 
cballe Desquerdes lui baiUa un os de sainct Victor, en vertu du- 
quel 08 tous les miracles du chanoine se parfaisoyent £t aux cu- 
rieux, il estoyt respondu : — Il ha un'os qui guarrit de tout £t, 
à ce, personne ne trouvoyt rien à redire, pour ce qu'il n'estoyt 
point séant de soubpçonner les relicques. A l'umbre de sa soutane, 
le bon prebstre eut la meilleure des renommées, celle d'un homme 
vaillant soubz les armes. Aussy vescut-il comme ung roy : battant 
fflonnoye avecques son goupillon, et transmuant l'eaue benoiste en 
bon vin. De plus, il estoyt concilié parmy tous les et cœtera des 
notaires ez testam^is, ou dans les caudidles, que aulcuns ont es- 
cript coDiciLE faulsairement, veu que le mot est issu de cauda^ 
comme si disiez la queue des legs. Finablement, le bon frocquard 
eust esté faict archevesque, s'il eust seulement dict par raillerie : 
— le voudroys bien mettre une mitre pour couvrechief , affin d'avoir 
plus cbauid à la teste. Ains, de tous les bénéfices à lui offerts, il 
n'esleut qu'un simple canonicat, pour se réserver les bons prouf? 
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ûcts de ses confessades. Mais un iour, le coiiraigeux chanoine se 
trouva foyble des reins, veu qu'il avoyt bien soixante et hnict ans ; 
et, de faict, avoyt usé bien des confessionnauk. Alors, se ramen- 
tevant toutes ses bonnes œuvres, il creut pouvoir cesser ses tra- 
vaulx apostolicques, d'autant qu'il possédoyt environ cent mille 
escuz, gaignés à la sueur de son corps. Dès ce iour il ne confessa 
plus que les femmes de haut lignaige, et trez-bien. Aussy disoyt- 
on à la court que, maugré les efforts des meilleurs ieunes clercs, il 
n'y avoyt encore que le chanoine de Sainct-Pierre-aux-Bœufs pour 
bien blanchir l'ame d'une femme de condition. Puis, enfin, le 
chanoine devint, par force de nature, un beau noni^enaire, bien 
neigeux de la teste; tremblant des mains^ mais quarré comme une 
tour; ayant tant craché sans tousser, qu'il toussoyt lors sans pouvoir 
cracher ; ne se levant plus de sa chaire, luy qui s'estoyt tant levé par 
humanité; maisbeuvantfrays, mangeant rude, ne sonnant mot, et 
ayant toutes les apparences d'un vivant chanoine de Nostre-Dame. 
Veu l'inunobilité de ce susdict chanoine ; veu les relations de sa vie 
maulvaise qui, depuys ung peu de tems, couroyent parmy le menu 
peuple tousiours ignare ; veu sa resclusion muette, sa florissante santé, 
sa ieune vieillesse, et aultres choses longues à dire, il y avoyt aucul- 
nés gens, lesquels, pour faire du merveilleux et nuire à nostre 
saincte religion, s'en alloyent disant que le vray chanoine estoyt 
piéçà deffunct, et que depuys plus de cinquante ans le diable lo- 
geoyt au corps du dict frocquart. De faict, il sembloyt à ses an- 
ciennes praticques que le diable seul avoyt pu, par sa grant cha- 
leur, fournir aux distillations herméticques qu'elles se rameute- 
voyent avoir obtenues, à leurs soubhaits, de ce bon confesseur qui 
tousiours avoyt le diable au corps. Mais, comme ce diable estoyt 
notablement cuict et ruyné par elles et que, pour une royne de 
vingt ans il n'auroyt pas bougé, les bons esperitz et ceub^ (fà ne 
manquoyent point de sens, ou les bourgeoys qui arraisonnoyent 
sur toutes choses, gens qui trouveroyent des poulx sur testes chaul* 
ves, demandoyent pourquoy le diable restoyt soubz forme de cha- 
noine, alloyt à l'ecclise Nostre-Dame, aux heures où vont cha- 
noines, et s'adventuroyt jusqu'à gober les perfums de l'encens, 
gouster à l'eaue benoiste, puis mille aultres choses ! 

A ces proupos héréticques, les ungs disoyent que le diable vou- 
loyt sans doubte se convertir, et les aultres, que il demouroyt en 
f asson de chanoine, pour se mocquer des trois nepveux et héritiers 
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de ce susdict brave coDfesseur, et leur faire attendre iusques au 
iour de leur propre trespas la succession ample de cet oncle vers 
lequel ils se desportoyent tous les iours, allant rei^arder si le bon- 
homme avoyt les yeulx ouverts; et de faict, le trouvoyent tousiours 
Tœil clair, vivant et aguassant comme œil de basilic, ce qui les 
divertissoyt beaucoup, veu qu'ils aymoyent trez-fort leur oncle, en 
paroles. A ce subiect, une vieille femme racontoyt que pour seur 
le cbanoioe estoyt le diable, pour ce que deux de ses nepveux, le 
procureur et le capitaine, conduisant à la nuict leur oncle, sans 
faUot ni lanterne, au rattoumer d'ung souper chez le péniten- 
cier, Tavoyent faict, par inadvertence, trebuchier dans ung bon tas 
de pierres amassées pour élever la statue de sainct Christophe. 
D*abord le vieillard avoyt faict feu en tombant, puys s'estoyt, aux 
cris de ses chiers nepveux et aux lueurs des flambeaux qu'ils vin- 
drent querrir chez elle, retrouvé debout, droict comme une quille 
et guay comme un esmerilion , disant que le bon vin du péniten- 
cier luy avoyt donné le couraige de soutenir ce choc, et que ses os 
estoyent bien durs et avoyent eu des assaults plus rudes. Les 
bons nepveux, le cuydant mort, feurent bien estonnés, et virent que 
le tems ne viendroyt pas facilement à bout de casser leur oncle, 
veu qu'à ce mestier les pierres avoyent tort Aussy ne l'appeloyent- 
ils pas leur bon oncle à faulx, veu qu'il estoyt de bonne qualité. 
Aulcunes meschantes langues disoyent que le chanoine avoyt trouvé 
tant de ces pierres sur son passaige, qu'il restoyt chez luy, pour 
n'estre point malade de la pierre, et que la crainte du pire estoyt 
la cause de sa réclusion. 

De tous ces dires et rumeurs, il conste que le vieulx chaAoine, 
diable ou non, demouroyt en son logiz, ne vouloyt point très- 
passer, et avoyt trois héritiers avecques lesquels il vivoyt comme 
avecques ses sciaticques, maulx de reins et aultres dépendances de 
la vie humaine. Desdicts trois héritiers, un estoyt le plus maulvais 
soudard quiïust issu d'ung ventre de femme, et il avoyt deu bien 
descbirer l'estoffe de sa mère, en cassant sa cocquiile, veu qu'il 
estoyt sorti de là avecques des dents et du poil. Aussy mangeoyt-il 
aux deux tems du verbe, le présent et Tadvenir, ayant des garses 
à luy, dont il payoyt les escoffions ; tenant de l'oncle pour la durée, 
la force et le bon usaige de ce qui est souvent de service. Dans les 
grosses batailles, il taschoyt de donner des horions sans en recep- 
voir, ce qui est et sera tousiours le seul problesme à résouldi'e en 
CONTES DR. s 
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guerre; naôs il ae s*y esfiaiigDoyt iamais; et, de £aict, comme U 
n*4ivoyt point d'aulure vertu, hormis sa bravoure, il feuL capitaine 
d*ane compaiguie de gantes lances et fort aymé du duc de Bour- 
gongue, lequel s^eoquérDyt peu de ce que faisoyent aliàs ses sou- 
dftrdsu Cettuy iiepveu dn diaUe avoyt nom le capitaine Gocbe- 
- grue; et ses o'éaûders, les lourdiers, boui^eoys ou aultres dont il 
crevoyt les posches, Taj^loyeat le Mau^cinge, veu qu'il estoyt 
DMlicieux autant que fort ; mais îl avoyt de plus le dos guasté par 
Finfirmité oaturelle d'une bosse, et ne falloyt point faire mine de 
monter dessus pour veoir plus loing, car il vous auroyt navré, sans 
conteste. 

Le secund avoyt estudié les coustumes, et, par la faveur de son 
onde, estoyt devenu bon procureur et plaidoyt au palais, où il 
faisoyt les affaires des dames que iadis le chanoine avoyt le mienk 
confessées. Gettuy-là se nommoyt Pille-grue, pour le railler sur 
son vray nom qui estoyt Cocbegrue, c<»ume celui du capitaine, 
son frère. Pille-grue avoyt ung chétif corps, sembloyt lascher de 
l'eaue trez-froide, estoyt pasle de visaige, et possédoyt une physio- 
nomie en manière de bec de fouyne. Ce néaimuûns, il valloyt bien 
ung denier de plus que ne valoyt le capitaine, et portoyt à son 
onde une pinte d'affection ; mais depuis enviroB deux ans, son 
cuenr s'estoyt ung peu feslé , et, goutte à goutte, sa recognoissance 
avoyt fuy ; de sorte que, de temps à aultre, quand l'aër estoyt hu- 
mide, il aiiBoyt à mettre ses pieds dedans les chausses de son oncle, 
et à presser par advaace le ius de ceste tant bonne succession. 

Luy et son frère le soudard tipuvoyent leur part bien légiere, 
veu que, loyaukaent, en dituct, en faict, en iustice, en nature et 
eu réalité, besoiug estoyt de donner la tierce partie du tout à ung 
paouvre cousin, fils d'une aultre sœur du chanoine, lequel héri- 
tier, peu aymé du bonhomme, restoyt aux champs où il estpyt 
bergier près Nanterre. Cettuy gardien de bestes, paysan à l'ordi- 
naire, vint en ville sur l'advîs de ses deux cousins^ qui le mirent 
en la maison de leur onde, dans l'espoir que tant par ses asneries, 
tourderies, tant par son deffault d'engin, tant par son raaltalent, il 
seroy t desplaisaat an chanoine qui le mettroyt à la porte de son tes- 
tament Doncques, ce paouvre Chiquon, comme avoyt nom le ber- 
gier, habitoyt, luy seul, avecqnes son vieil onde, depuis ung mois 
environ; et trouvant plus de prouflSct ou de divertissement à guar- 
der un abbé qu'à veigler sur des moutons, se fit le chien du cba- 
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MÎnet son ser^fteur, soi lasloo de fteîltesse, iny tfsafil : — Diea 
TOUS comervel qoand il pettoyt ; -^ Dîea toi» sauhet quand S 
cflleiiraoyt^ et -«^ Dien vom gaidel cpiftod il rotoyt; aOant reoir 
s'il pleuYoyt, où estoyt la clntte, r»tant muet, esooutant, parlant, 
recevant les toosseries du bonhomme par le net, l'admirant comme 
le plus beau chanoine qui fust an monde, le tout de coeur, en 
bonne franchise, ne «aichant point qu'il le leschoyt à la manière 
des chiennes q«t espoossettent leura petits : et l'onde, auquel ne 
falloyt point appi^ndre de quel oosté du pain estoyt k frippe, 
idMiCloyt ce paoovre GhiqnoD, le faisoyt virer comme un dez; 
tousiours af^lant Ghiqnon, et tousioura disant k ses aultres nep* 
veax qœ ce Chiquon l'aidoyt à mourir, tant baslonrd qu'il estoyt 
Là-*d0ssn8, oyant cela, Chiquon se demenoyt à bien faire à son 
oncle, et s'esgnisoyt l'entendement à le mieulx servir; mais, comme 
il avoyt l'arrière -train formulé comme une paire de citrouilles, 
estoyt lai^e des épaules , gros des membres, peu desgràrd, il res- 
sembloyt davantaige au sîeur l^ilène qu'à ung légier Zéphinis. 
Au faict, ie paouvre bergier, homme simple, ne pouvoyt se repes- 
trir; aussy restoyt-il gros et gras, en attendant la succession pour 
se maigrir. » 

Ung soir,, monsieur le chanoine discouroyt sur le compte da 
diable et sur les griefves angoisses, supplices, tortures, etc., que 
Dieu chauffroyt pour les damnés ; et le bon Chiquon, escoutant, 
d'ottviir des y«Blx grants comme la goenie d*qn four , à ces deviz, 
sans en rien croire. 

— Yè^^ fit k chanoine, n'es-tn pas chrestieni 

— £b dà ! oui, rei^ndit Chiquon.» 

— Ëh iMen! ii y ha oog paradiz pour les bons, ne faut*H point 
un enfer pour les meschans? 

— Oui, monsieur le chamoîne; mais le diable n'est point 
utile... Si vous aviez céans ung mescfaant qui vous m^troyt tout 
ces dessus dessoubz, ne le bouiteriez-vous point dehors! 

— Otd, diiqiion... 

— Ho bien! «|oasienr mon onde, I>ieu seroyt bien nigaud de 
Iflôrrerdans cettny monde, qu'il ha si curieusement basti, un abo« 
nnnaUe diable e^ctallement occupé à lui goaster tout.. Foin ! 
ie ne reoo^oys poiirt de diable, s'il y ha ung bon Dieu... Fiez« 
vous là-dessus. le voudrois bien veoir le diable!... Ha! ie n'af 
poiat (iOttr de ses griphes. . • 
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, — Ah ! si i*estoys dans ta fiance, ie n'auroys nul soulcy de mes 
ieunes ans où ie confessoys bien dix foys par chascun iour... 

— Confessez encores, monsieur le chanoine !... ie vous afferme 
que ce seront mérites précieux ià-hault 

— Là, là, est-ce vray?... 

— Oui, monsieur le chanoine. 

— Tu ne trembles point, Ghiquon, de nier le diable ?... 

— le m'en soulcie comme d*uqe gerbe de feurre !... 

— Il t'adviendra du déplaisir de ceste doctrine. 

— Nullement! Dieu me deffendra bien du diable, pour ce que 
ie le crois plus docte et moins beste que le font les savans. 

Là-dessus, les deux aultres nepveux entrèrent, et recoignoissant 
à la voix du chanoine qu'il ne haïssoyt point trop Ghiquon, et que 
les doléances qu'il faisoyt à son endroict estoyent de vrayes cinge^. 
ries pour desguiser l'affection qu'il luy portoyt, se resguardèrent 
bien estonnez. 

Puis, voyant leur oncle en train de rire, ils lui dirent : 

— Si vous veniez à tester, à qui iairreriez-vous la maison? 

— A Ghiquon. 

— Et les censives de la rue Sainct-Denis ? 

— A Ghiquon. 

— Et le fief de Ville-Parisis ? 

— A Ghiquon. 

— Mais, fit le capitaine de sa grosse voix, tout sera doncques à 
Ghiquon ? 

— Non, respondit le chanoine en soubriant, pour ce que i'auray 
beau tester en bonne forme, mon héritaige sera au plus fin de 
vous trois. le suis si près de l'advenir que i'y vois lors clairement 
vos destins. 

Et le rusé chanoine gecta sur Ghiquon ung resguard malicieux 
comme auroyt peu faire une linotte coeffée à ung mignon pour 
l'attirer en son clapier. Le feu de cet œil flambant esclaira le ber- 
gier, qui, dès ce moment, eut l'entendement, les aureilles, tout 
desbrouillé, et la cervelle ouverte, comme est une pucelle le len- 
demain de ses nopces. Le procureur et le capitaine, prenant ces 
dires pour prophéties d'évangile, tirèrent leurs révérences et sor- 
tirent du logiz, tout chicquanés des visées saugrenues du cha-^ 
noine. 

— Que penses-tu de Ghiquon? dit Pille-grue au Mau-dnge* 
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— - le pense, ie pense, fit le sondard en grondant, que ie pense 
à m'embusqner dans la rené de Jemsalem, pour luy mettre la teste 
en bas de ses pieds. Il la recollera si bon luy semble. 

— Oh! ob ! fit le procureur, tu as une fasson de blessure qui 
se recongnoistroyt, et l'on diroyt : -— C'est Gochegrue. Moy ie 
songeoys à le convier d'ung disner après lequel nous louerions à 
nous bontter dans ung sacq, à ceste fin de Tenir, comme chez le roy, 
à qui marcheroyt mienlx ainsy accoustré. Puis, l'ayant cousu, 
nous le proiecterions dans la Seyne, en le priant de nager... 

— Cecy veult estre bien menri, reprit le soudard. 

— Oh! c'est tout meur, fit l'advocat Le cousin estant au 
diable, l'hoyrie sera pour lors entre nous deux. 

— le veulx bien, dit le batailleur. Mais besoing sera d'estre 
ensemble comme deux iambes d'ung mesme corps, car, si tu es 
fin comme soye, ie suis fort comme acier; et les dagues valent 
bien les lassets!... Oyez ça! mon bon frère... 

— Oui!... fit l'advocat, la cause est entendue; maintenant, 
sera-ce le fil ou le fer?... 

— Eh ! ventre de Dieu ! est-ce doncques ung roy que nous avons 
à deffaire ? Pour ung simple lourdeaud de bei^er faut-il tant de pa- 
roles!... Allons ! vingt mille francs sur l'hoyrie à celuy de nous 
qui, premier, l'aura descoupé !... le luy dirai de bon foye : — Ra- 
masse ta teste. 

— Et moy : — Nage, mon amy !... s'escria l'advocat en riant 
comme la fente d'ung pourpoinct 

Puis ils s'en allèrent souper, le capitaine chez sa. gouge, et 
l'advocat chez la femme d'un orphebvre de laquelle il estoyt 
l'amant 

Qui feut esbaby?... Ghiqnon I Le paouvre bergier entendoyt le 
deviz de sa mort, encores que ses deux cousins se pourmenassent 
dans le parviz, et se parlassent l'un à l'autre comme ung chascun 
parle à l'ecclise en priant Dieu. Aussy Ghiquon estoyt fort en 
poine de sçavoir si les paroles montoyent ou si ses aureilles 
estoyent descendues. 

— Entendez-vous, monsieur le chanoine? 

— - Oui! fit-il, i'entends le bois qui sue dans le fen... 

-— Ho ! ho ! respondit Ghiquon, si ie ne crois point au diable, 
ie crois en sainct Michel, mon ange gardien, et ie cours là où il 
m'appelle... 
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— Tàr mon «alHit ! dk le ckatoine , el prends gaarde de te 
mmâïter ou de te faire trenclwr la teste » car ie crois emeàdre 
ruisseler de Teanie; et les truands de la rue ne suit pas tounom» 
les plw daiigereiix truands... 

À ces mots, Ghiquon s'estomira bien fort, et» resgiiardaBt la 
chanoine, iuy trouva Faêr bien guay, Vml bîefr nt et les pieds 
bien croelms; mais, comme il avoyt à mettre ordre m trespa» 
qui le meBdssoyt, il soi^ea qu'il auroyt tousiours le loisir d'ad* 
mirer le chanoine ou de lay ronguer les on^, «t Udévalh 
vitement par ki ville, comme Jemme trottant meau devers son 
plaisir. 

— Ses deux cousins, n'ayant nulles présumptions de la science 
divinatoire dont les bergiers ont maintes bouraaques passaigieres» 
avoyent souventes foys devisé devant luy de ieiurs traisAées se- 
crettes, le comptant ))our rien. 

Or, ung soir, pour divertir le chanoine. Pille-grue luy avoyt ra- 
conté comment s'y prenoyt, en amour, la femme de cet orphelurre 
à ]a teste duquel il aiustoyt trez-bien des cornes ciselées, bruniea, 
sculptées^ Instoriées comme salières de |Mrince. La bonne demoi- 
selle estoyt, à l'entendre, ung vray monle à goguettes, hardie à la 
rencontre; despeschant une accolade pendant le tems que son 
mary montoytles degrez^ sans s'esbahirde rien; dévorant la denrée 
comme si elle goboyt une fraize; ne songeant qu'à bntiner; tous- 
ioors vétillant, frétillant; gaye comme une bonneste femme à qui 
rien ne fault ; contentant son bon mary qui lachérissoyt aussyfart 
qu'il pouvpyt aymer son gosier ; et fine comme ung perCom; et 
tant que, depuis cinq ans, elle aifustoyt si bien le train de WB. 
mesnaige et le train de ses amours, qu'elle avoyt renom de preude 
femme, b confiance de son laary, les clefs du logjut» la boursev et 
tout 

— Et quand doncques iottea*votts de la fluate douce? demanda 
le chanoine. 

^^- Tous les soirs. £t Inen souvent ie couche avec^es elku. 

— Et comment? fit le chanoine estonné. 

— Yécy comme. Il y ha dans un réduict voisin un grani bahut 
où ie me loge. Quand son bon mary rentre de cbei son compère 
le drapier, oè il va souper tous les soirs, pour ce qu'il en faict 
souvent la hesongne près de la drapière, ma maistresse ohieeke ung 
peu de maladie, le laisse coucbier seul, et s'en vient, faire panser 



Digitized by 



Google 



LllÉiaTIUl M WMWVB. 7t 

Si» mil dans te ehaiÉbre aa bi^uiL L'e^emaîn, qamà diob 
orphebvre «A à sa torist, ie devaUe; et, comitte la maison ha une 
issue sur le pont et Taultre en la rue, ie sw toutnonrs Tenu par 
niiiys oà le mary n^esl pn, eoida prétexte de hiy parler de ses 
procès que l'entretiens tons €» ioye et en saaié, ne les lairrant 
point finer. C'est «ng cooqnaige à rentes^ Teu que les menus frays 
et loyaMÉi Mosts de» procédures luy despensent autant que ehevaulx 
en rescuyrie. Il m'ayme beaucoup eomme tout bon coc^ doibt 
aiynser cekiyqni Taide à bescber, arroozer, cuMfer, labourer le 
iaorliB naturel de YéÉoft, et il ne fadet rkm sans moy. 

Or ces pratieques revinrent en mémoire du bergier^ qui levt 
iiiiniiné paur wm Ineur ûssoe de son dangier, et conseillé par Tin- 
telligence des mesures conservatoires dont chaque animal possède 
mne dose siiffiMnle poor aUer insqn'au bovt de son pelc^en de vie. 
Anssy, Glnquoa gaigna de pied cfaauld la rue de la Calandre, om 
debvoyt estre Torpheèivre en train de souper avecquessa commère; 
et, après avoir congné à Flwyft, respondu à Fint<»Togatoire à tra- 
vers la petite grille, et s'estre dict messaigier de secrets d'Ëstat, il 
iëat admiz au logii du drapier. Or, Tenant droict an faict, il fit 
lever de table le loyeubi orphebvre, le destoorna dans un coing de 
b salle , et, là, hiy ^t : — St uog de vos voisins vous plantoyt 
mig tafllis sur le înM, et qu'il vous Inst Mvré pieds et poings tiei, 
ne le boutterieï-voas point dans Teaue? 

— Trez-lnen, fit Torphefevre, mais, si vous vous gansses de nK>y, 
levons eottgneray dor. 

— Là ! là ! reprint Chiquon, ie suis de vos amys, et viens vous 
advettir que, autant de foys voins avea préconisé b drapière de 
céans, amant Ta esté wstre bonne femme par Tadvocat Pille-grue; 
et, si vous voulez revenir à vdstre forge, voua y trovverez bon lèn. 
A vostre venue, celuy qui balaye gentiment ce q«e vons sçavez 
pour le tenir propre se bonttera dedans le grant bahut anx bar- 
des. Or, faictes estât que ie vous achepte ledict bahut, et que ie 
seniy scn* le pom avecqws wug cbarreloii, k vostre commande- 
ment. 

I<edkt ofplKbvre |Nrint son manteau, son bonnet, &utsa compai- 
gnie à son compère, sans dire uog mot, et courut à son trou 
eoflome nng rat empoisonné, il « rive et fra^)» ; qd iNiivre, il 
enne, moaie lesde^m e» haste, troave dcnx coinverls entend 
lenaer k baiMit« loit sa £enHM revenait de la chambre aux 
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amours » et lors il luy dict : — Ma mye, vécy deax ccmvertB. 

— Hé bien ! mon mignon, ne sommes-nous pas deux? 

— Non, fit-il, nous sommes trois. 

— Votre compère vient? fit-elle en resguardant aussîtost parles 
degrez avecques une parfaicte innocence. 

— Non, ie parle du compère qui est dans le bahut 

— Quel bahut ? fit-elle. Estes-vous en vostre bon sens? Où 
Toyez-Tous ung bahut? Met-on des compères dans les bahuts? 
Suis-je femme à loger des bahuts pleins de compères? Depuis 
quand les compères logent-ils dans des bahuts? Rentrez-vous fol, 
pour mesler vos compères et vos bahuts? le ne vous congnoys de 
compère que maistre Corneille le drapier, et de bahut que celuy 
où sont nos bardes. 

— Oh ! fit Torphebvre. Ma bonne femme , il y ha ung maulvais 
garson qui est venu m'advertir que tu te laissoys chevaulcher par 
nostre advocat, et qu'il estoyt dans ton bahut 

— Moy, fit-elle, ie ne sçauroys sentir ces chicquaniers, ils beson- 
gnent tout de travers... 

— Là ! là I ma mye, reprint l'orphebvre, ie te cognoys pour une 
bonne femme, et ne veolx point avoir de castille avecques toy 
pour ung meschant bahut Le donneur d'adviz est ung layetier 
auquel ie vais vendre ce maudit bahut que ie ne veulx plus iamais 
voir céans; et, pour celuy-là, il m*en vendra deux iolys petits, où 
il n*y aura pas tant seulement la place d'un enfant : par ainsy, 
les meschanceteries et hâbleries des envieux de ta vertu seront 
estainctes, faqlte d'aliment 

— Vous me faictes bien plaisir, dit-elle, ie ne tiens point à 
mon bahut, et, par adventure, M n'y ha rien dedans. Nostre linge 
est à la buanderie. Il sera facile d'emporter dès demain matin ce 
bahut de meschiel Youlez-vous souper? 

— Nenny I dit-il , ie souperai de meilleur appétit sans ce ba- 
hut 

— le vois, dit-elle, que le bahut sortira plus facilement d'icy 
que de vostre teste... 

— Holà, hé ! cria l'orphebvre à ses forgerons et apprentijb. Des* 
cendez. 

En ung clin d'œil, ses gens feurent en pied. Puis, luy, le maistre, 
leur ayant commandé briefvement la manutention dudict bahut, le 
meuble aux amours feut soudainement transfreté par la salie ; mads 



Digitized by 



Google 



L*flfelTIER DU DIABUS. 73 

en passant, radvocat, se trouvant les pieds en l'air, ce dont il n'a- 
vait coustnme, trebachia ung petit. 

— Allez, dit la femme, allez ! c'est le montant qui bouge. 

— Non, ma mye, c'est la cheville. 

Et, sans aultre conteste, le bahut glissa trez-gentement le long 
des degrez. 

— Holà, le charreton ! fit l'orphebvre. 

£t Ghiquon de venir en sifflant ses mules, et bons apfn^ntifs de 
boutter le bahut processif dessus charrette. 

— Hé, hé! fitl'advocat. 

— Maistre, le bahut parle, dit un apprentit 

— En quelle langue? fit l'orphebvre en luy donnant ung bon 
coup de pied entre deux gentillesses qui heureusement n'estoyent 
point de verre. L'apprentif alla cheoir sur ung degré, de sorte 
qu'il discontinua ses estudes en langue de bahut. Le bergier, ac- 
compaigné du bon orphebvre, emmena tout le bagaige au bord de 
l'eaue, sans esconter la haulte éloquence du bois parlant; et, luy 
ayant adiouxté quelques pierres, l'orphebvre le gecta en la Seyne. 

— Nage^ mon amy! cria le bergier d'une voix suffisamment 
raillarde, au moment où le bahut s'humecta en faisant ung beau 
petit plongeon de canard. Puis, Ghiquon continua d'aller par le 
quay iusqucs en la reue du port Sainct-Landry , près le doistre Nos- 
tre-Dame. Là, il advisa ung logiz , recogneut la porte et y frappa 
rudement 

— Ouvrez, dit-il, ouvrez de par le Roy ! 

Oyant cela,'ung vieil homme, qui n'estoyt aultre que le fameux 
lombard Versons, accourut à l'huys. 

— Qu'est cecy? fit-il. 

— le suis envoyé par le prevost pour vous prévenir de faire 
bonne guette ceste nuict, respondit Ghiquon, comme de son costé 
il mettra sur pied ses archers. Le bossu qui vous a volé est de re- 
tour. Demeurez ferme soubz les armes, car il pourroyt bien vous 
délivrer du restant 

Ayant dict, le bon bei^er lascha pied et courut en la reue des 
Marmonzets, à la maison où le capitaine Gochegrue estoyt à banc- 
jqaeter avecques la Pasquerette, la plus iolye des villotières, et la 
plus mignonne en perversitez qui fust alors, au dire de toutes les 
^ filles de ioye. Le resguard d'icelle estoyt vif, perçant comme ung 
coup de poignard. Son allure estoyt si chatouilleuse à la veue, 
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qn*elle eust mis le paradiz eu rot Enfin ette estoyt hardKe comme 
une femme qui n*a plus d'aultre verte que l^nsoleiice; Le paev- 
vre Chiquon estoyt bien empesché, en allant an qaaitier des Mar- 
mouzets. Il avoyt grant paour de ne pokit descoQTrk' h logir de 
h Pasquerette, ou de trouver les deux pigeons eonehieK ; mai» nng 
bon ange accommodoyt espéciallement les chouses à sa guyse. Véey 
comme. En entrant dans la rené des MaiTOo q ge te , 9 vit force lu- 
mières aux croîzées, testes coeffées de ninel deliors, et bonnes 
gouges, villotières, femmes de mesnaige, marys, demoiselles, ung 
chascun freschement levé, se resguardant Gomme si Ton menoyt 
pendre ung voleur aux flambeaux. 

— 'Et qu'y a-t-il? fit le berçier à ung bourgeoys, lequel en 
grant haste estoyt sur sa porte avecques une perfnysaneen k nuda. 

— Ob! ce n'est rien, respondit le bon bomme. Nous euyfions 
que les Armignacs dévaHoyent par la ville; mm c'est le Mao-eii^ 
qui bat la Pasquerette. 

— Où est-ce? demanda le bergier. 

— Là-bas, à ceste belle maison dont les pifiers ont en kanlt 
des gueules de beaulx crapauds volans bien mignonnement engra- 
vées. Entendez-vous les varlets et les cbamberîères? 

Et, de faict, ce n'estoyent que cris : — An meurtre ! au se- 
cours! Holà! Venez ! Puis, dans la maison, plenvoyent les conps; 
et le Mau-cinge disoyt de sa grosse voix : — A mort la garse! 
Tu chantes, ribaulde! Ah! tu veux des escuz! en voilà f 

Et la Pasquerette gémtssoyt : Hein! hein! ie meurs! à moy! 
Hein ! hein!... Lors ung grant coup de fer, puis la lourde chute 
du légier corps de la iolye fille sonnèrent, et fevrent suyvis é*mg 
grant silence; après quoy les lumières s'esteigmrent : serviteurs, 
chamberièreSy convives et aullres rentrèrent; et le bergier, qui es- 
toyt advenu à temps, monta les (kgrez de compaignîe avecques 
eulx. Mais en voyant dedans la salle baufte les flaccons casses, les 
tapisseries coupées, la nappe à terre avecques les pfats, ui^cbasenn 
demeura coi. 

Le bei^ier, hardi comme im homme adonné à ong seid von- 
loir, ouvrit Thuys de la beHe chamh^ où oonchioyt la Pasquerette, 
et la trouva toute deflbicte, les chevenh espars, la gorge de traveis» 
gisant sur son ta[ns ensanglanté; puis le Maih-cinge, esbabi, qui 
avoyt le verbe bien bas, ne saichant plus sur quelle note clMiler 
le reste de son antienne. 
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*— ÀBbiis! ma petite Pasqoerette, ne fais point h morte? Tiens 
ça, qne ie te raccommode? Ah? sournoyse, deffuncte oa vivante» 
ttt es si îo!ye dans îe sang, que ie vais t*acco!lerf 

Ayant dict, ie msé soudard la print et la gecta sur le lict; mais 
die y tomba tout d*une pièce et roide comme le corps d*ung 
pendu. Ce que voyant, le compaignon creut qu'il debvoyt tirer sa 
bosse du jeu; cependant, le malicieux, avant de lever te pied, 
dit : — Paotivre Pasquerette ! Gomment ai-je pu meurdrir une si 
bonne fille que î^aimoys tant! Mais oui, ie l'ay tuée, et la chouse 
est claire; car, de son vivant, iamais son ioly tettin ne se fust 
laissé cheoir comme il est! Vrai Dieu! Ton diroyt un escu au fond 
d^ung bissac. 

Sur ce, la Pasquerette ouvrit fœil et inclina légierement la teste 
pour veoir à sa chair, qui estoyt blanche et ferme ; lors, elle revint 
à h vie par un grant soufflet qu'elle bailla sur la ioue du capi- 
taine. 

— Voflà pour méAite des morts, fit-elle en soubriant. 

— Etpourquoydoncqnesvoustuoyt-il, ma cousine? demanda le 
bergier. 

— Pourquoi? demain les serçens viennent tout saisir léans, et 
" hiy qui nia pas ph» de monnoye que de vertus me reprouchoyt de 

vouknr feirc plaisir à ung ioly seigneur, lequel me doibt saulver 
de la main de iustice. 

— Pasquerette, îe te rompray les os! 

— Là! Hr! dît Chiquon, qne pour lors le Mau-cinge recogneut, 
n'^est-ce que cela? Oh bien ! mon bon amy, ie vous apporte de 
notables sommes ! 

— - Et d'où ? demanda le capitaine esbahi. 

— Tenez îcy, que ie vous parle en l'aureille. Si quelques 
trente raflle escuz se pourœenoyent nuîctamment à l'umbre d'ung 
pmrier, ne vous baisseriez-vous point pour les serrer, affin qu'ils 
ne se guastassent pas? 

— Chiquon, ie te tue comme ung chien, si tu te raîHes de moy, 
on îe te bayse là où tn voudras, si tu me mets en face de trente 
raille escuz, quand mesme besoing seroyt de tuer trob bourgeoy» 
WBt coin dTun quay. 

— Tous ne tuerez seidemett pas ung bonnet Yécy le faiet 
TA pour amye, en toute toyacdlé, b servante du lombard qui est 
m h Otté proueèe le logis de nostre bon onc^. Or, ie viens de 
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sçavdr, de science certaine, que ce chier homme est parti ce ma- 
tin aux champs, après avoir enfouy soubz ung poirier de son iar* 
din ung bon boisseau d*or, cuydant n*estre veu que des anges» 
Mais la fille, qui avoyt, par adventure, ung grant mal de dents 
et prenoyt Faêr à sa lucarne, a espié le vieulx torssonnier sans le 
vouloir, et ha iasé avecques moy par mignardise. Si vous voulez ju- 
rer de me faire bonne part, ie vous presteray mes espaules à ceste 
fin de grimper en la creste du mur, et, de là, vous gecterez sur le 
po^irier qui est iouxtant le mur. Hein! direz-vous que ie suis ung 
balourd, ung bestial? 

— Nemiy! tu es ung bien loyal cousin, un honneste homme; 
et, si tu as iamays à mettre un ennemi à Fumbre, ie suis là, prest 
à tuer mesme ung de mtis amys pour toy. le suys non plus ton 
cousin, ains ton frère. — Holà! ma mye, cria le Mau-cinge à la 
Pasquerette, redresse les tables; essuyé ton sang> il m'appartient, 
ie te le paie et t*en baiUeray du mien, cent foys autant que ie t*en 
ay prins. Fais tirer du meilleur; raffermis nos oyseaux effarou- 
chiés; raiuste tes juppes; ris, ie le veulx; voys aux ragousts et re- 
prenons nos prières du soir où nous les avons laissées; demain ie 
te fais plus brave que la royne. Yécy mon cousin que ie veulx 
resgualer, quand pour ce besoing seroyt de gecter la maison par 
les fenestres; nous retrouverons tout demain dedans les caves. 
Sus! sus aux iambons! 

Lors, et en moins de tems qu*ung prebstre n'en met à dire 
son Dominus vobiscum, tout le pigeonnier passa des larmes au 
rire, comme il avoyt passé du rire aux larmes. Il n'y ha que dans 
ces maisons emputanées où se fasse ainsy l'amour à coups de 
dague, et où s'esmeuvent des tempestes ioyeulzes entre quatre 
murs; mais ce sont chouses que n'entendent point les dames à 
haults collets. Ledict capitaine Gochegrue feut guay comme ung 
cent d'escholiers au desjncher de la classe, et fit bien boire son 
bon cousin, lequel avaloyt tout rusticquement, et trencha de 
l'homme yvre, en débagoulant mille sornettes : comme quoy, de- 
main, il achepteroyt Paris; presteroyt cent mille escuz au roy; 
pourroyt fianter dans l'or; enfin, dit tant de bourdes, que le ca- 
pitaine, redoutant quelques fascheux advœux, et l'estimant bien 
desfoncé de cervelle, l'emmena dehors, en bonne intention, lors 
du partaige, d'entamer Ghiquon, pour veoir s'il n'avoyt point une 
esponge dans l'estomach, pour ce qu'il venoyt de humer ung gran- 
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tissime qaartaud de bon Tin de Suresne. Us allèrent deyisant de 
mille chouses théologîcquesqui s'embrouilloyent trez-fort et finè- 
rent par se couler d*UQ pied jnuet ios au mur da iardin où es- 
loyent les escuz du lombard. Ledict Cochegrue, se faisant ung 
planchier des larges espaules de Chiquon, saultasur le poirier en 
hoD)^e expert ez assaults des villes ; mais Versons, qui le guettoyt, 
luy fit une entaille à la nuque et la réitéra si druement, que, en 
trois coups, le chief dudict Cochegrue tomba, non sans qu'il eust 
étendu la voix claire du bergier qui luy crioyt : — Ramasse ta 
teste, monamy! 

Là-dessus, le généreux Chiquon, en qui la vertu recevoyt sa 
récompense, cuyda qu'il seroyt saige de retourner au logiz du bon 
chanoine", dontPhéritaige estoyt, par la graacede Dieu, méthodic- 
quement simplifié. Doncques, il gaigna la rue Sainct-Pierre-aux- 
Bœufe à grant renfort de pieds , et bientost dormit comme ung 
nouveau-né, ne saichant plus ce que vouloyt dire le mot cousin- 
germain. Or, le lendemain, il se leva, suyvant ]fi coustume des 
bergiers, avecques le soleil, et vint en la chambre de son oncle pour 
s'enquérir s'il cracho^l; blanc, s'il toussoyt, s'il avoyt eu bon som- 
meil; mais la vieille meschinarde luy dit que le chanoine, enten- 
dant sonner les matines de sainct Maurice, premier patron de 
Nostre-Dame, avoyt esté, par révérence, en la cathédrale, où tout 
le chapitre debvoyt desieuner chez l'évesque de Paris. Sur ce, 
Chiquon respondit : — Monsieur le chanoine est-il hors de sens 
d'aller se rafreschir ainsy ; gaigner des rheumes , amasser froid 
aux pieds; veut-il crever? le vais luy allumer ung grant feu pour 
le resconforter à son retour. 

Et le bon bergier saillit en la salle où se tenoyt voulentiers le 
chanoine; mais, à son grant esmoy, le vit siz en sa chaire. 

— Ha ! ha! que dict-elle, ceste folle de Buyrette? ie vous sça- 
voys bien trop advisé pour estre à ceste heure iuchlé en vostre 
stalle du chœur. 

Le chanoine ne sonna mot. Le bei^ier, qui estoyt, comme tous 
les contemplateurs, homme de sens caché, n'ignoroyt point que 
parfoys les vieillards ont de saiges lubies, conversent avecques les 
essences des chouses occultes et achèvent de marmotter, en dedans 
d'enlx, des discours aultres que ceulx dont s'agit; en sorte que, 
par révérence et en grant respect des méditations absconses du 
chanoine, il alla se seoir à distance et attendit la fin de ces son- 
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geriw, en Térifiant, saas mot dire, k longueur des ùûf^ du boa^ 
homme, lesquels faisoyeut mine -de troua: ks souliers. Paàs, 
considérant attentivement les pieds de son chier oncle, il feut esbahi 
de veoir la chair de ses iambes si cramoizie qu'elle rougissoyt les 
chausses et semUoyt tout en feu à travers les mailles. 

— Il est doncques mort ! pensoyt Ghîquon. 

En ce moment Thuys de la salle s'ouvrit, et il vkencores le cha- 
noine qui, le nez gelé, revenoyt de Toffice. 

— Ho I ho! fit Ghiquon, mon onde, estes- vous hors de sens? 
faictes doncques attention que vous ne debvez pas estre à la porte» 
pour ce que vous estes déik siz en votre chaire au coing du fen, et 
qu'il ne peut pas y avoir deux chanoines comme vous au monde l 

— k\à ! Ghiquon, il y ha eu ung tems ou i'auroys hien vouln 
cstre en deux endroicts à la foys; mais cela n'est point du faict de 
rhomme; il seroyt trop heureux ! Âs-tu la herlue? ie suis seul icy ! 

Lors Ghiquon, destoumant la teste vers la chaire, la trouva 
vuyde, et, bien surprins, comme debvez le croire, il s'en approu- 
cha et recogneîit sur le carreau ung petit tas de cendres d'où 
fumoyt une senteur de soulphre. 

— Ha! fit-il tout espanté, ie recognoys qne le diaUe s'est 
conduict à mon esguard en guallant homme; ie prieray Dieu pour 
hiy. 

Et, là-dessus, il raconta naifvement au chanoine comment le 
diable «'estoyt diverti à faire de la providence, et l'avoyt aydé à se 
débarrasser loyalement de ses maulvais cousins; ce que le bon 
chanoine admira fort et oonceut trez-bien, veu qu'il avoyt faeao- 
' coup de bon sens encores, et souventes foys avoyt observé des 
chouses qui estoyent à l'advantaige du diable. Aussy ce vieulx 
bonhomme de prebstre disoyt-il qu'il se rencontroyt tousioun 
autant de bien dans le mal que de mal dans le bien , et, partant, 
qu'il falloyt estre assez nonchalant de l'aukre vie : ce qui estoyt 
une griefve hérezîe, d<mt maint concile a faict iustice. 

Voilà comment les Ghiquons devinrent riches et purent, dans 
ces tems-cy, par la fortune de leur ayeul, ayder à bastir le pont 
Sainct-Idichel, où le diable faict trez-bonne figure sous l'ange, en 
mémoire de ceste adventure consignée ez histoires véridicquesi. 
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ÏOYEULSETEZ DU ROY 

LOYS LE UN2IËSME 



Le Roy Loifs le anziesflie estoyt on bon compaignon aystafit 
beavconp à ioccfseter; et, bormis les interests de son estât de Roy 
et eealx de ta religioa, il bancqaetoyt très-fort et donnoyt aiissy 
bien la chasse mx%. linottes coëifées qu'aux oonils et bault gibier 
royal. Àsssy les grimanids qai en ont fait nng sournois monstrent 
bien qa*âs ne Tont pas cogaeu, veo qu'il estoyt bon amy, bon bri* 
Goflenr «t rieur comme pas ung. 

CesC lui qui «d^soyt, quand il estoyt dans ses bonnes^ que quatre 
chonseB Mit «xcdlentes et opporMnes en la vie, à sçaToir : fianter 
cèauM, boire frais, arresser dur et availer mou. Anlouns l'ont vi- 
tupéré d'avoir margaudé des bourbeteuses. Gecy est une insigne 
bauràe,. "«eu <pie ses filles d'amour, d<Hit une feut légitimée, es- 
aoy«nt toutes issues de grandes maisons et firent des establisse- 
laens notables. Il ne donnoyt point dans les cannevilles et pro- 
IbflîMis; metloyt la main sur le sdide; et de œ que aulcuns 
ttangeurs de peuple n*ont point U^nivé de miettes duez luy, tous 
r«B(t honny. Mais tes vrays coUeeteurs de véritez savent que tedict 
Rofy tgbop. un bon petit homme en son privé, mesme trez-aima- 
Ue; et, avant de faire couper la teste à ses amis ou de les punir, 
œ dont Ë n'avoyt«spargne, besoing estoyt qu'ils l'eussent truphé 
beawooup ; tousiours sa vengeance fut iustice. le n'ay veu que dans 
BOfidre ami Verville que ce digne souverain se soit trompé; mais 
vme ioys n^est pas ooustume; et encores y ha-t-il phis de la faulte 
à Tristan, son coimpère, qu'à hiy, Roy. Yoicy le faict, tel que le 
relate le<!Bct YerviUe , et ie soubpçonne qu'il a voulu rire. le le 
rapporte pour ce que aulcuns ne oognoyssent pas l'œuvre exquise 
de mon parfttct compatriote. l'abrège, et n'en donne que la sub- 
stance, les détails estant plus amples, comme les savans n'en igno-t 
rmt: 

« Loys XI avoyt donné l'abbaye de Turpenay (dont est ques-» 
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» tion dans Impéria) à ung geatilhomme qai, iouissant du revenu, 
» se faisoyt nommer monsieur de Turpenay. Il advint que le roy 
» estant au Plessis-les-Tours, le vray abbé, qui estoyt moyne, vint 
» se présenter au Roy et iuy fit sa reqiieste, luy remonstrant que 
» canonicquement et monasticquement il estoyt ponrveu de l'aUbaye, 
» et que le gentilhomme usurpateur luy iaisoyt tort contre toute 
a raison, et, partant, qu'il invoquoyt Sa Majesté pour luy estre 
» faict droict En secouant sa perruque, le Roy luy promit de le 
» rendre content. Ce moyne, importun comme tous animauk por- 
» tant cucule, venoyt souvent aux issues du repast du Roy, lequel, 
» ennuyé de Teaue bénoiste du couvent, appela son compère Tris- 
» tan et luy dit : « — Compère, il y ha icy un Turpenay qui me 
» fasche, ostez-le moy du monde. » Tristan, prenant un froc pour, 
i> un moyne ou ung moyne pour un froc, vint à ce gentilhomme, 
» que toute la court nommoyt monsieur de Turpenay; et, l'ayant 
» accosté, fit tant qu'il le destouma; puis, le tenant, luy fit com- 
» prendre que le roy vouloyt qu'il mourusL II voulut résister en 
r) suppliant et supplier en résistant; mais il n'y eut aulcon moyen 
» d'estre ouï. U feut délicatement estranglé entre la teste et les 
» espaules, si qu'il expira; et, trois heures après, le compère dit 
» au Roy qu'il estoyt distillé. Il advint cinq iours après, qui est le 
» terme auquel les âmes reviennent, que le moyne vint en la salle 
» où estoyt le Roy, lequel le voyant demoura fort estonné. Tristan 
» estoyt présent Le Roy l'appelle et luy soufSle en l'aureille : 
» — Vous n'avez pas faict ce que ie vous ay dict — Ne vous en 
» desplaise. Sire, ie l'ay faicL Turpenay est mort. — Hé! i'enten- 
» doys de ce moyne. — l'ay entendu du gentilhonmie !. . . — Qnoy ! 
» c'est doncqties faict ? — Oui, Sire. — Or, bien ! » Se tournant vers 
« le moyne : « — Venez icy, moyne. » Le moyne s'approuche» Le 
» Roy luy dict : « — Mettez-vous à genoilz. » Le paouvre moyne 
» avoy t paour. Mais le Roy luy dit : « — Remerciez Dieu, qui ne ha 
» pas voulu que vous fussiez tué conune ie l'avoys commandé. 
9 Celuy qui prenoy t vostre bien l'ha esté. Dieu vous ha faict iustice ! 
» Allez, priez Dieu pour moy et ne bougez de vostre couvent » 

Cecy prouve la bonté de Loys unze. Il auroyt pu trez-bien aire 
pendre ce moyne, cause de l'erreur, car, pour ledict gentilhonmie, 
il estoyt mort au service du Roy. 

Dans les premiers tems de son séiour au Plessis-les-Tours, le 
dict Loys, ne voulant faire ses buvettes et se donner ses bonnes xa- 
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Idées en son chasteaa, par révérence de Sa Maiesté, finesse de Roy 
qae ses snccessenrs n'ont point eue, s'enamonra d'nne dame 
nommée Nicole Beaupertays, laquelle estoyt, pour yray dire, une 
bonrgeoyse de la ville, dont il envoya le mari dans le Ponent, et 
mit ladicte Nicole en ung logiz prouche le Chardonneret, en l'en- 
droict où est la rené Quincangn^e, pour ce que c'estoyt ung lieu 
désert, loing des habitations. Le mari et la femme estoyent ainsy à 
sa dévotion, et il eut de la Beaupertuys une fille qui mourut re- 
ligieuse. Ceste Nicole avoyt le becq aJSilé comme ung papegay, se 
trouvoyt de belle corpulence, guamie de deux grants, beaulx et 
amples coussins de nature, fermes au déduict, blancs comme les 
ailes d*unange, et cogneue, du reste, pour estre fertile en fassons pé- 
ripathéticques qui faisoyent que iamays avecques eUe-mesme chouse 
ne se rencontroy t en amour, tant elle avoyt estudié les belles résolu- 
tions de la science, manières d'accommoder les olives de Poissy, 
courroyeries des nerfs et doctrines absconses du bréviaire; ce qœ 
aymoyt fort le Roy. Elle estoyt gaye comme ung pinson, tousioars 
chantoyt, rioyt, et iamays ne chagrinoyt personne, ce qui est le 
propre des femmes de ceste nature ouverte et franche, lesquelles 
ont tousiours une occupation : équivocquez !... Le Roy s'en alloyt 
souvent avecques de bons compaignons, ses amis, en ladicte mai- 
son; et, pour ne point estre veu, s'y rendoyt à la nuict, sans 
suitte. Mais, comme il estoyt deffiant et craignoyt des embusches, 
il donnoyt à Nicole tous les chiens de son chenil qui estoyent les 
pins haineux, et gens à mangier un homme sans crier gare, les- 
quels chiens royaux ne cognoissoyent que Nicole et le Roy. Quand 
le sire venoyt, Nicole les laschioyt dans le iardin; et la porte dudict 
bgiz estant suffisamment ferrée, bien close, le Roy en gardoyt les 
de&, et, en toute sécurité, s'adonnoyt avecques les siens aux plai- 
sirs de mille sortes, ne redoutant nulle trahison, rigolant à l'envia 
se faisant des niches et montant de bonnes parties. En ces nuicts- 
Qi, le compère Tristan veilloyt sur la campaigne, et ung qui se se- 
royt pourmené sur le mail du Chardonneret auroyt esté ung peu 
promptement mis en estât de donner aux passans sa bénédiction 
avecques les }Meds, à moins qu'il n'eust la passe du Roy, veu que 
souvent Loys unze envoyoyt querrir des garses pour ses amis ou des 
gens pour soy divertir, par des subtilitez deues à Nicole ou aux 
convives. Ceulx de Tours estoyent là pour les menus plaizirs du 
Roy, qui leur recommandoyt légierement le silence : aussy ne ha- 

CONTES DR. 6 ■ 
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um sceu ces pasiMea» que liiy mort La farce de BoiM mm 
cul feut» dict-oa, mventéa par lediot sire. le la rapporte, hmt qae 
ce ne aeyt le wiel de ee coste, pour ce que elle faict Teoir le natn^ 
rA cooâcqae et facétieux du boubomiue Roy. Il y avoyt à Toon 
trois geas a?arkiettx notés. Le preaûer esteyt maîstre Gomelius» 
qui est sùfiBswuoent cogoeu. Le second s'ai^leyt Peoeard, et 
veodoyt des doreioteries, domifioteries et ioyaulx d*ecelise. Le trw* 
sîesine avoyt nom Marchaudeau, et estoyt un vigneron tres^riche. 
Ces deux Tourangeauds ont fiiict souche d'honnestes gens, Bonob* 
stant leurs ladreries. Ung'soir que le Roy se troavoyt ciiez la 
Beauperiuys en belle humeur, ayant heu du meîtieur, dict des 
âro6teries et faict avant les vespres sa prière à roratoîre de Madame, 
iè dit à Le Daûn son compère, au cardinal La Salue et an vieulx Du- 
nois qui roussiaoyt encores : — Faut rire, mes amys !. . . Et ie crois 
que ce seroyt bonne comédie à veoir que avare devant sacq d'or sans 
pouvoir y toucbier... Holàl Oyant ce, ung sien v«^t comparut. 
■^ AUez, dit'il, querrir mon threzorier, et qu'il apporte céjuis 
àx mille escuz d*or, et tost Puis vous irez ap|u*ehender au corps, 
d'abord mon compère GomeUus, le dorelotier de la reue du Cygne, 
pujfi te vieulx Marchandeau, en les amenant icy, de par le Roy. 
Puis se remirent à boire et à iudicieusement g^abder de ce qua 
valoyt mieulx d'une femme faisandée ou d'une qui se favonne 
glorieusement; d'une qui est maigre ou d'une qui est en boa 
poinct; et, comme ce estoyt à la fleur des sçavims, ils dirent que 
la meilleure estoyt ceUe qu'on avoyt à soy, comme ung plat de 
moules toutes chauUes, au moment précis où Dieu envoyoyt une 
bonne pensée è icelle communiquer. Le cardinal demanda qui es^ 
ti^t le |to précieux pour une dame : ou le premier ou le darrenier 
baiser. A qnoy la Beeupertuys rei^ndit que c'estoyt le darvenier, 
veu que elle sçavoyt ce qu'elle perdoyt, et, au premier, ne sçavoyt 
iamays ce qu'elle gagaoyi Shk ces dires et d'aukres qui ont esté 
adhif é& par grant malhenr, vindrent les six nulle eseus d'or, les 
quels vaiayent bien trois cent mille francs d'aniourd'luii, tant nous 
allons cUminuant en tonte chonse^ Le Roy commanda que les escus 
fassent mis sur une tadUe et bien esdairés; aussy briUèrenl-ils 
comme les yeulx des convives qui s'allumèrent imolonlaH'ement ; 
ee dont ils rirent à contre-cuenr. Ils n'actendîrenl pas leng-tems 
ks trois avares, que le varlet amena blesmes et pantois, 
Goraelitts» qui cognoissoyt les phantaisies du Roy« 
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— Ores çà ! mes amys, leur dit Loys, resguardez les esciu qui 
soQt dessus ceste taJble. 

Et les trois bourgeoys les grignottèrent de Tceil; et comptez en 
dà que le diamaat de la Beaupertuys reloisoyt moins que leurs pe- 
tits yeulx vérons. 

— Ceci est à vous, adiouxta le Roy. 

Sur ce, ils ne mirèrent plus les escuz, mais commencèrent à se 
toiser entre eulx, et les convives cogneurent bien que les vieulx 
cinges sont plus eiperts en grimaces que tous aultres, pour ce que 
les physionomies devinrent passablement curieuses, comme celtes 
des chats beuvant du laict ou de filles chatouillées de mariaige. 

— Dà! fit le Roy, ce sera tout à celuy de vous qui dira trois 
foys aux deux aultres : — « Baise mon cul! » en mettant la main 
dans Tor; mais, s'il n'est pas sérieux comme une mousche qui ha 
violé sa voisine, et s'il vient à soubrire en disant ceste gogue, il 
payera dix escuz à Madame» Néanmoins, il pourra recommencer 
trois foys. 

— Ce sera tost gaigné! fit Goraehus, lequel en sa qualité de 
Hollandoys avoyt la bousche aussy souvent close et sérieuse que le 
caz de Madame estoyt souvent ouvert et riant. Aussy mit-il bra- 
vement la main sur les escuz pour veoir s'ils estoyent de bonne 
&rge* et les «empoigna gravement; mais, comme il resguardoyt les 
aultres pour leur dire dvilement : « Baisez mon cul!... » les 
deux avares, redoutant sa gravité hoUandoyse, luy respondirent : 
— Avossoubhaits! coomie s'il avoyt esternué. Ce qui fit rire tous 
les convives et Cornélius luy-mesme. Lorsque le vigneron voulut 
prendre les escuz, il sentit telles démangeaisons dans ses badi-^ 
goinces que son vieulx visaige d'écumoire lairra passer le rire par 
toutes les crevasses, si bien que vous eussiez dict une fumée sortant 
par les rides d'une cheoÛBée, et ne put rien dire. Lors ce feut le 
tour du dorelotier, lequel estoyt img petit bout d'homme guogoe- 
nard et qui avoyt les lèvres serrées comme le cou d'un pendu. Il 
se saisit d'une poignée d'escuz, resguarda les aultres, voire le Roy, 
et dit avecques un air raillard : — Baisez mon cul ! 

— £st-il breneux? demanda le vigneron. 

— Il vous sera loysible de le veoir, respondit gnnrement le do« 
relotier. 

Là dessus, le Roy eut paour pour ses escuz, veu que le dict Pec- 
card recommença sans rire, et pour la troisiesme foys alloyt dire 
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le mot sacramentel, lorsque la Beaupertnys luy fit ung signe de 
consentement, ce qui luy fit perdre contenance, et sa bousche se 
fendit en esclats comme ung vray pucelaige. 

— Gomment as-tu faîct, demanda Ounois, pour tenir ta face 
grave devant six mille escuz? 

— Oh! monseigneur, i'ai pensé en premier à ung de mes pro- 
cez qui se iuge demain; et, en second, à ma femme, qui est une 
brosse bien chagrinante. 

L'envie de gaigner ceste notable somme les fit essayer encores, 
et le Roy s'amusa pendant environ une heure des chiabrenas de 
ces figures, des préparations, mines, grimaces et aultres pasteuostres 
de cinge qu'ils firent ; mais ils se frottoyent le ventre d'ung panier; 
et, pour gens qui aymoyent mieolx la manche que le bras, ce feut 
une douleur bien cramoisie que d'avoir à compter chascun cent 
escuz à Madame. 

Quand ils feurent partis, Nicole dit bravement au Roy : — Sire, 
voulez-vous que l'essaye, moy ? 

— Pasques Dieu! respartit Loys unze, non! le vous le baise- 
ray bien pour moins d'argent 

C'estoyt d'un homme mesnasgier, comme de faict il feut tous- 
iours. 

Ung soir, le gros cardinal La Salue pourchassa guallamment de 
paroles et de gestes, un peu plus que les canons ne le permet- 
toyent, ceste Beaupertuys, qui, heureusement pour elle, estoyt 
une fine commère à laqueUe ne falloyt pas demander combien il y 
avoyt de poincts à la chemise de sa mère. 

— Vère, dit-elle, monsieur le cardinal, la chouse que ayme le 
Roy n'en est point à recepvoir les sainctes huiles. 

Puis vint Olivier le Daim, auquel eOe ne voulut entendre non 
plus, et aux sornettes de qui elle dit qu'elle demanderoyt au Roy 
s'il luy plaisoyt qu'elle se fist la barbe. 

Ores, comme le dict barbier ne la supplia point de luy guarder le 
secret sur ses poursoittes, elle se doubla que ces menées estoyent 
des ruses practicquées par le Roy, dont le soubpçon avoyt peut-estre 
esté resveiglé par ses amys. Doncques, ne pouvant se venger de 
Loys unze, elle voulut au moins se mocquer desdits seigneurs, 
les berner et amuser le Roy des tours qu'elle alloyt leur iouer. 
Àdoncqucs, ung soir qu'ils estoyent venus souper, elle eut une dame 
de la ville qui vouloyt parler au Roy. Geste dame estoyt une per- 
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sonne d'anthorité qui avoyt à demander la graace de son mari, et 
qne, par suitte de ceste adventore, elle obtint Nicole Beanpertuys 
ayant destoumé pendant on moment le Roy dedans ung cabinet, 
Iny dit de faire haulser les condesT à tons lenrs conviTes, de les 
poolser en nourriture ; et qu'il iîist rieur, bien en train de iocque- 
ter; mais que, la nappe ostée, il leur cherchast aulcunes querelles 
d'allemand, espluchast leurs dires, les traictast à la fourche, et 
qne, lors, elle le divertiroyt en lay monstrant tout le foing qu'ils 
auroyent en leurs cornes; enfin que, sur toute chouse, il fist amitié 
à la dicte dame, et que ce parust estre de bonne foy, comme si 
eUe avoyt le perfum de sa faveur, pour ce que elle s'estoyt gual- 
lamment prêtée à ceste bonne ioyeulseté. 

— Eh bien I messieurs, dit le Roy en rentrant, allons nous met- 
tre à table, la chasse ha esté longue et bonne. 

Et le barbier, le cardinal, un gros évesque, le capitaine de la 
garde escossaise et un envoyé du parlement, homme de iustice, 
aymé du Roy, suyvirent les deux dames dedans la salle où l'on se 
descrottoyt les mandibules. 

Et lors ils se cotonnèrent le moule de leurs pourpoincts. Qu'est 
cela ! C'est se carreler l'estomach^ faire la chimie naturelle, compul- 
ser les plats, fester ses trippes, creuser sa tombe à coups de mas- 
choires, iouer de l'espée de Gain, enterrer les saulces, soubztenir un 
cocqu ; mais plus filosophicquement , c'est faire du bran avecques 
ses dents. Ores, compreneit-vous ? De combien est-il besoing de 
mots pour vous desfoncer l'entendement! Point ne failloyt le Roy 
de faire distiller à ses hostes ce beau et bon souper. Il les fards- 
soyt de pois Terds, retournant au hoschepot, vantant les pru- 
neaulx, commentant les poissons, disant à l'ung : — Pourquoi ne 
mangez-vous? A l'autre' : — Buvons à Madame? A tous : — Mes* 
sieurs, goustons les escrevisses? mettons à mort ceituy flaccon? 
Vous ne cognoissez pas ceste andouille? Et ceste lamproyel HeinI 
ne luy direz-vous rien? — Voilà, Pasques Dieu! le plus beau bar- 
beau de la Loyre? Allons! crochetez-moi ce pastel Gecy est gibier 
de ma chasse, cil qui n'en veult pas me feroyt affront ! Puis en-- 
cores : — Beuvez, le Roy n'en sçayt rien ! Dictes ung mot à ces 
confitures, elles sont de Madame? Esgrappez ce raisin, il est de ma 
vigne. — Oh ! mangeons des nesfles ! Et, tout en les aidant à grossir 
leur principal aposteume,* le bon monarque rioyt avecques euh, et 
on gaussoyt, disputoyt, crachoyt, mouchoyt, rigoloyt comme si le 
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Roy n'y emt pas esté. Aiissy , tant feut embarqué de victiiaine», umf 
feut sucé de ilaccons et ruyné de ra^susts, qae les trongnes des 
convives » cardinalisèrent, et leurs pompoîncts firent mine de 
crever, veu que tous esloyent bourrés comme cervelas ée Troyes , 
depuis FentoADoir iusqaes à la bonde de leurs panses. Bentreade* 
dans la s^e, Us tnessnoyent déià, sovffloyent et commençoyent à 
DDaoldire leurs franches lippées. Le Roy fit le riloBcieux. Ung cbas* 
cun se tut d'autant plus voulentiers que tontes leurs forces estayeut 
bendées à faire k décoction intestine de ces platées confietes en 
leur estomach, lesquelles se tassoyent et gargouiUoyent trez-l»rt 
L'nng disoyt à part luy : — l'ai esté desnâscmnable de mangier de 
ceste saulce. L'aultre se grondoyt d'atfoir tiiezauris^ d'ung plat 
d'anguilles arrangées avecqnes des caspres. €ettny-fêt pensoyt en 
luy-mesme : — Oh I oh I l'andouille me cherche chicquane. Le car- 
dinal, qui estoyt le plus ventru d'eulx tous, siffloyt par les nari- 
nes comme ung cheval effi^^yé. Ce feot luy qui, {premier, feut 
contrainct de donner issue à ung notable rot; et krs il enst bien 
voulu estre en AUemaigne, où l'on vous salue à ce qibiect; car, 
entendant ce langaige gastréiforme, le Roy resguarda le cardinal 
en froDSsant les sourcils. 

—Qu'est-ce à dire, fit-il, snîs-je doncques ung mûçH» clerc? 

Cecy lent entendu avecques terreur, pour ce qne d'ordinaire le 
Roy faisoyt grant estât d'ung rot bien poulsé. Les aultres convi- 
ves se desiibérèrent de résouidre aultrement les vapeurs qui gres- 
nouiiloyent déik dans leurs cornues pancréaticques. Et d'abord, ils 
taschèrent de les maintenir, pendant ung bout de tems, ez replis 
du mezentère. €e feut alors que, les voyamt engraissez comme des 
mahostiers, la Beaupertuys prînt à part le bon me et luy dit : — 
Saicfaez maintenant qne i'ay faict faire par le dorelotier Peccard 
deux grantes poupées semblables à ceste dame et à moy. Ores, 
quand œulx-cy, pressez par les drogues qne i'ay mises en leurs 
goubeiets, iront au siège présidisd où nous allons faire mine de nous 
rendre, ils trouveront tousioors la place prinse^ Par ainsr« amuses- 
vous de leurs tortiHemens. 

Ayant dict, la Beanpertuys disparut avecques la dame, pour aller 
I^yer le touret, suivant la coustume des f^nmes, ce dont ie vous 
diray l'ori^^ne ailleurs. Puis, après un honneste laps d'eaue, la 
Beaiçertnys revint seule, en lainrant croire qu'elle avoyt quitté h 
dame à l'officine d'alquemie naturdie. Là-dessus, le Roy, advisast 
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le cardifial, le fit lever et reatrefint sérieuseoieBt de aes affaires, 
en le tenant par te gknd de son anmnsie. A t«Mit c% que disoyt le 
Roy, La Balue re^ndoyt : — Oui, Sire, pour e»tt« deslivré de ceste 
jbveur et tirer ses dbausses, veu que Teaue estoyt dans ses caves, et 
que il alloyt perdre la clef de sa porte postérieure» Tous les convi- 
ves en estoyent à ne sçavoir coffiinent ^oresler le inouvement du 
hran, auquel la nature a donné, encore mieulx qu*à Teaue, la 
vertu de tendre à ung certain niveau. Leurs dictes substances se 
moUifioyent et couloyent en travaillant «oinme ces insectes qui 
demandent à issir de teurs cocqaoas, faisant raige, tourmentant 
et mescognoissant la maiesté royalie; car rien n'est ignorant, in*- 
soient comme ces mauMits obiects, et sont imfiortans comme tous 
les détenuz auxquek on doibt k Mberté. Aussy gUssoyent^b à 
tons proupos ccMnme anguilles hors d*ung filet; et ung dbascun 
avoyt besoing de grants efforts et sciences pour ne point se con^ 
clner devant le Roy. Loys unze print beaucoup de [daizir à intei^ 
rogner ses hostes, et se plut beaucoup aux vicissitudes de kura 
physionomies sm> lesquelles se reflétoyent les grimaces breneiaes 
de leurs fronssuresi. 

Le ccmseiller de iustice dit è Olivier : -^ le donneroys Uen 
mon office pour eslre au dos Brunean environ ung demi'-septier 
de minutes. 

— Oh 1 il n'y ha pas de iouissanoe qui vaille un bon caz. Et d'au*- 
iourd'hui, ie ne suis plus estonné dés sempitemeiles chienres de 
mousche, respondii le barbier. 

Le cardinal, cuydant que la dame avoyt ditenu quittance en la 
court des comptes, lairra le flocquard de son cordon aux mains du 
Roy en faisant ung hault-le-eorps comme s'il avoyt oublié de dire 
ses prières, et se dirigea vers la porte. 

— Qu'avez-vous, monsieur le cardinal? dit le Roy. 

— Pasques Dieu! ee que i'ai. Il paraist ^e tout est de grant 
mesure cheE vous, Sire ! 

Le cardinal s'csvada, krnnmt les aidtres estonnez de sa subtflité* 
B marcha gloriensem^t vers Ik cbaml»^ basse en laschant ung 
petit les cordons de fo bourse; mais, quand il duvrit la benoisie 
irayssèrie, il trouva la dune en fonctions sur k chaire esmme ung 
pape en train d'estre sacré. Lors, rengnaisnant son fnrict menr, il 
descenctit la vis pour aller au iardin. Cependant^ aux darrenières 
piarcfaes^ l'aboyement des chiens le mit e& grant paour d'esirt 
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mordu à ung de ses précieux hémisphères; et, ne saichant où se 
deslivrer de ses prodoîcts chimtcques, il revint en la salle, tout 
frissonnant comme un homme qui ha esté à Taër. Les aultres, 
Toyant rentrer ledict cardinal, cuydèrent qu'il avoyt vuydé ses 
rezervoirs naturels et desgraissé ses boyaux ecclésiasticques, et le 
cuydèrent bien heureux, Aussy le barbier se leva-t-il vitement 
comme pour inventorier les tapisseries et compter les solives, mais 
gaigoa avant qui que ce fust la porte; et, desserrant son sphincter 
par advance, il fredonna uag refrain en allant au retraict Arrivé Ik, 
force luy feut, comme à La Balue, de murmurer des paroles d'ex- 
cuses à ceste breneuse étemelle, en fermant l'hoys avecques au- 
tant de promptitude qu'il l'avoyt ouvert Puis revint avecques son 
arrière-faix de molécules agréées qui encumbroyent ses conduicts 
intimes. Ainsy firent processionneilement les convives sans pou- 
voir se libérer du plus de leurs saulces, et se retrouvèrent bientost 
tous en présence de Loys unze, aussy empeschez qu'auparavant et 
se resguardèrcnt avecques inteUigence, en se comprenant du cl 
mieulx qu'ils ne se comprirent iamays de bousche ; car iamays i! 
n'y ha d'équivocque dans les transactions des parties naturelles, et 
tout y est rationnel, de facile entendement, veu que c'est une 
science que nous apprenons en naissant. 

— le cuyde, dit le cardinal au barbier, que ceste dame fiantera 
iusqu'à demain. Qu'ha doncques eu la Beaupertuys, d'inviter icy 
une telle diarrhéticque. 

— Voilà, une heure qu'elle trayaille à ce que ie ferais en ung 
poulce de tems. Que les fîebvres la prennent ! s'escria Olivier le 
Daim. 

Tous ces courtizans entreprins de choUcques piétinoyent pour 
faire patienter leurs matières importunes, lorsque ladicte dame re« 
parut en la salle. Croyez qu'ils la trouvèrent belle, gracieuse, et 
l'auroyent bien baisée là oà leur démangioyt si fort; et iamays ne 
saluèrent le iour avecques plus de faveur que ceste dame libéra- 
trice de leurs paouTres ventres infortunez. La fialue se leva. Les 
aultres cédèrent par honneur, estime et révérence de l'Ëcclise, la 
plasse au dergié. Puis, prenant patience, ils continuèrent à faire 
des grimaces dont le Roy rioyt en luy-mesme avecques Nicole, qui 
l'aidoyt à couper la respiration à ces desvouez. Le bon capitaine 
escossais, qui avoyt plus que tous les aultres mangié d'ung metz 
auquel le cuisinier mit une pouldre de vertu laxative» embrena 
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son baiilt-de*cbausses en cuydant ne laschîer qu*un légier pet. Il 
s'en alla honteux dans nn coing, espérant que, devant le Roy, la 
cbouse seroyt assez saige {k>ur ne rien sentir. En ce moment, le 
cardinal revint bomûcquement matagrabolizé, ponr ce qu'il avoyt 
trouvé la Beaupertuys sur le siège épiscopal. Ores, dans son tour- 
ment, ne saicbant si elle estoyt en la salle, il revint et fit nn : — Oh I 
diabolicque en la voyant près de son maistre. 

— Qu'est cecy ? demanda le Roy en resgnardant le presbtre à 
luy donner la fiebvre. 

— Sire, dit insolemment La Balue, les chouses du purgatoire 
sont de mon ministère, et ie doibs vous dire qu'il y ha de la sor- 
cellerie dans ceste maison. 

— Ah! petit presbtre, lu veux plaisanter avecques moy, dit le 
Roy. 

A ces paroles les assistans ne sceurent plus distinguer leurs 
chausses de la doublure, et se concbièrent de paour à se rompre 
la gorge. 

— Oh! me manquez-vous de respect? dit le Roy qui les fit 
blesmir. Holà! Tristan, mon compère ! cria Loys unze par la fe* 
nestre en la levant soudain, monte ici ! 

Le grant prevost de Tbostel ne tarda point à paroistre, et, 
comme ces seigneurs estoyent tous gens de rien, eslevez par la 
faveur du Roy, Loys unze, par un tems de cholicque, pouvoyt les 
dissouldre à son gré ; de sorte que, borsmis le cardinal qui se fioyt 
sur sa soutane, Tristan les trouva tous roides et pantois. 

— Conduis ces messieurs au prétoire, sur le Mail, mon corn* 
père, ils se sont embrenés à trop mangier. 

— Suis-je pas une bonne raillarde, luy dit Nicole. 

— La farce est bonne, mais orde en diable, respondit-il en 
riant 

Ce mot royal fit cognoistre aux courtizans que le Roy n'avoyt 
pas voulu iouer ceste foys avecques leurs testes, ce dont ils beni- 
rent le ciel. Ce monarque aymoyt fort ces salauderies. Ce ne es- 
toyt point d*ung mescbant homme, comme le dirent les convives 
en se mettant à Taise au bord du Mail, avecques Tristan, qui, en 
bon Françoys, leur tint compaignie et les escorta chez eolx. Voilà 
pourquoy depuis uncques ne faillirent les bourgeoys de Tours à 
ix>nchier ie mail du Chardonneret, veu que les gens de la court y 
avoyent esté. 
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le ne quitteray point les chausses de ce grant Roy sails mestre 
par escript la bonne coyonnerie qu'il fit à la Godegrand, laquelle 
estoyt une vieille fille, en grant despit de oe point atoîr trouvé de 
couvercle à son pot durant les quarante années qu'elle avoyt vi- 
voté, enraîgant dans sa peau tannée d'estre toodours vierge comme 
ung mulet. Ladicte fiUe avoyt son k>giz de TauHre costé de la 
maison qui appartenoyt à k Beaupertuys, eat Tendrolct où est la 
reue de lérusaiem, si bien qu'en se iuchant à ung balcon iouxtant 
le mur, il estoyt amplement facile de veoir ce qu'elle faisoyt et de 
oqîr ce qu'elle disoyt en une salle basse où elle demouroyt; et, 
souventes foys, le Roy prenoyt de bons divertissemetts de cesie 
vieille fille, qui ne sçavoyt point estre autant soubz la conleavrine 
dudict seigneur. Doncques, un iour de marché franc, il advint 
que le Roy fit pendre un ieune bourgeoys de Tours, lequel avoyt 
violé une dame noble, un peu aagée, cuydant que c'estoyt une 
ieune fille. A ce, il n'y avoyt point de mal, et c'eust esté chouse 
méritoire pour ladicte dame d'avoir esté prinse pour vierge; ma», 
en recognoissant «'estre desceu , il l'avoyt abominée de mille in- 
iures; et, la soubpçonnant de ruse, s'estoyt advisé de luy voler ung 
beau goubelet d'ai^ent vermeil en loyer du prest qu'il venoyt de 
luy faire. Ce susdict ieune homme estoyt à tous crins, et si beau 
que toute la ville le voulut veoir pendre, par man^e de regret, 
et aussy par curiosité. Comptez qu'il y avoyt à la penckison plus 
de bonnets que de chapeaux. De kict, le dict ieune homme brati'* 
dilla trez-bien; et, suivant l'us et coustume des pendus de ce 
tems, mourut en guallant, la lance en arrest, ce dont il feut grant 
bruict dans la ville. Beaucoup de dames dirent, à ce subiect, que 
c'estoyt ung meurtre de ne pas avoir conservé une si belle ame 
de braguette. 

*— Que diriez-vous, si nous mettions le beau pendu dedans le 
lict de la Godegrand? demanda te Beaupertuys au Roy. 

— Nous l'espouvanterons, respondit Loys unze. 

— Nenny! Sire. Soyez ferme qu'elle accueillera bien un 
homme mort, tant eMe ha grant amour d'ung vivant Hier ie l'ay 
veue faisant des folies à ung bonnet de ieune homme qu'eHe avoyt 
mis sur le haut d'une chaire, et vous awiez bien ri de ses paroles 
et momeries. 

Ck^, pendant que la vierge de qsaffaBte ans feut aux vesprc», te 
Roy envoya despendre le ieune bourgeoys qui venoyt d'achever la 
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danrcaière scène de sa force tragic^uc, et l'ayant vesta d'one che- 
mise blanche, deux estaffiers montèrent par-dessas les mors du 
iardinet de la Godegrand, et couchièrent ledict pendu dans le 
Uct, du costé de la melle. Puis, cela faic^, s'en allèrent, et le Roy 
resta dans la salle ao balcon, louant avecques la Beaupertnys en 
attendant Theure du couchier de la vieille fille. La Godegrand re- 
nint bientost, ta, ta, belle, belle, comme disent les Tourangeauds, 
de Tecclise de SaincMUartin, dont elle n*estoyt point esloignée, 
veu que la reue de lérusalem touche les miu« du cloistre. Elle 
entre chez elle , se descharge de son aumosnière , chapelet , rosàre 
et aultres magasim que portent les vieilles ûiles; puis descouvre le 
feu, le souffle, se chauffe, se boutte en sa chaire, caresse son chat 
à deffaut d'aoltre dmuse; puis va au garde-mangier, soupe en 
soupirant et soupire en soupant, avale toute seule, en resguardant 
ses tapisseries; et, après avoir heu, fit un gros pet que le Roy en- 
tendit. 

— HeinI si le pendu luy disoyt : — Dieu vous bénisse i 

Sur ce proupos de la Beauperluys, tous deux s'esclatèrent d'ung 
rire muet Et, trez-attentif, le Roy trez-«hrestien assista au des- 
pouillement de la vieille fille qui se desvestoyt en s'admirant, s'es- 
pilant ou se grattant ung bouton malicieuseoient advenu sur une 
narine, puis s'espluchiant les dents et faisant mille menues chouses 
que font, hélas! toutes les dames vierges ou non, dont bien grant 
leur iasche; mais, sans les légiers deffaults de la nature, elles se- 
royent trop fières et l'on ne pourroyt plus en iouîr. Ayant achevé 
àon discours acquaticque et musical, la vieille fille se mit entre ses 
toiles et gecta ung beau, gros, ample et curieux cri, alors qu'elle 
vit, qu'elle sentit la frescheur de ce pendu et sa bonne odeur de 
îeunesse ; puis saulla loing de luy par cocquetlerie. Mais, comme 
dUe ne le sçavoyt point estre véritablement deffunct, elle revint, 
cuydant qu'il se mocquoyt d'elle et contrefaisoytle mort 

— Allez-vous--en, mescbant plaisant, dit-elle. 

Mais croyez qu'elle proferoyt ces paroles d'ung ton bien hum- 
ble çt bien gracieux. Puis, voyant qu'il ne bougeoyt, elle l'exa- 
mina de plus près et s'estomira bien fort de ceste tant belle nature 
humaine, en reeognoissant le ieune bourgeoys, sur lequel la pban- 
taisîe la print de faire des expérimentations purement scientificr- 
qoies dans l'interest des pendu^,. 

— Que faict-elle doncques t disoyt la Beaupertnys au Roy. 
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— Elle essaye de le ranimer. C'est une œuvre d'hnmanité 
chrestienne... 

El la vieille fille bonchonnoytetreboistoyt œbon ieone bomme, 
en suppliant saincte Marie iEgyptienne de l'aider à ravitailler ce 
mari qui luy tomboyt tout amoureux du ciel, lorsque .tout à coup, 
en resguardant le mort qu'elle rescbauffoyt charitablement, elle 
creut veoir un l^er mouvement d'yeulx : alors mit la main au 
cueur de l'homme et le sentit battre foyblement Enfin, aux cha- 
leurs du lict, de l'affection et par la température des vieilles filles» 
qui est bien la {rtus bruslante de toutes les bouffées parties des 
déserts africquains, elle eut la ioye de rendre la vie à ce beau et 
bon braguard qui, par cas fortuit, avoyt esté trez-mal pendu. 

— Voilà comment les bourreaux me servent! dit Loys unze en 
riant 

— Ha t dit la Beauperluys, vous ne le ferez pas rependre, il est 
tropioly. 

L'arrest ne dict pas qa'il sera pendu deux foys; mais il espou*- 
sera la vieille fille... 

De faict, la bonne demoiselle alla, d'un pied pressé, querrir un 
maistre myrrhe, bon barbier, qui demouroyt en l'abbaye, et le ra- 
mena vitement Aussitostilpritsa lancette, saigna le ieune homme, 
et, comme le sang ne sortoyt point : — Ah! dit-il, il est trop 
tSird, le transbordement du sang dans les poumons est faict ! 

Mais tout à coup ce bon ieune sang goutta ung petit; puis vint 
en abundance, et l'apoplexie chanvreuse, qui n'estoyt qu'esbau- 
chiée, feut arrestée en son cours. Le ieune homme remua, devint 
plus vivant; puis il tomba, par le vœu de la nature, dans ui^ 
graat affaissement et profonde attrition, prostration des chairs et 
flasquositez du tout Ores, la vieille fille, qui estoyt tout yeulx, et 
suivoyt les grants et notables changeinens qui se faisoyent en la 
personne de ce mal pendu, print le barbier par la manche, et, 
luy monstrant le piteux caz par une ceîUade curieuse, luy dit : — 
Est-ce que doresenavant il sera aiusy ? 

— En dà! bien souvent, respondit le véridicque chirurgien. 

— Oh! il estoyt bien plus gentil, pendu. 

A ceste parole, le roy s'esclata de rire. Le voyant par la croizée, 
la fille et le chirurgien eurent grant paour, ven que ce rire leur 
sembloyt ung second arrest de mort pour leur paouvre pendu. 
Mais le roy tint parole et les maria. Puis, pour que iustice fust, il 
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donna le nom de sieur de Mortsauf à l'esponx, en lien et plasse de 
celuy qn*il avoyt perdu dessus Teschaffaud. Gomme la Godegrand 
avoyt une trez-ample pannerée d'escuz, ils firent une bonne fa- 
mille de Tourayne, laquelle subsiste encore en grant honneur, yen 
que M. de Mortsauf servit trez-fidellement Loys unze en diverses 
occurrences. Seulement, il n'aymoyt à rencontrer ni potences ni 
vieilles femmes, et iamays plus ne voulut recepvoir d'assignations 
amoureuses pour la nuict 

Gecy nous apprend à bien vérifier et recognoistre les femmes, 
et ne point nous tromper sur la différence locale qui existe entre 
les vieilles et les ieunes, veu que, si nous ne sommes pas pendus 
pour nos erreurs d*amour, il y ha tousiours quelques laides risques 
à courir. 
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Le coimestaUe d' ArndgDac espoosa, par ndbîtimi de hmâîe fût- 
urne, la comtesse Bonne, qui 8*estoyt déià trez-proprement ena* 
jQOttrée du. petit Savoisy > fiis do chambellan à MonseigBenr k Rcf 

Charles sixiesme. 

Le connestable estoyt ung rude homme de guerre, piteux de 
mine, vieulx de peau, grantement poilu, disant tousiours des pa- 
roles noires, tousiours occupé de pendre, tousiours en sueur de 
batailles ou resvant à stratagesmes aaltres que ceulx d*amour. 
Aussy, ce bon souldard, peu soulcieux d*espicer le ragoust du ma- 
riaîge, usoyt de sa gente femme en homme qui pense à visées plus 
haultes ; ce que les dames ont en une saige horreur, veu que elles 
n*aiment point à avoir les solives du lict pour seuls iuges de leurs 
mignardis<'s et bons coups. 

Doncques, la belle comtesse, dès qu'elle feut connestablée, n'en 
mordit que mieulx à Tamour dont elle avoyt le cueur encumbré 
pour le susdict Savoisy; ce que vit bien le compaignon. 

Voulant tous deux estudier mesme musicque, ils eurent bientost 
accordé leurs luths ou deschiffré le groimoire; et ce feut chouse 
apertement démonstrée à la royne Isabelle que les chevaulx de 
Savoisy estoyent plus souvent establez chez son cousin d'Armi- 
gnac qu'en l'Hostel-Sainct-Paul, où demouroyt le chambellan, de- 
puis la destruction de son logiz, faicte par ordre de l'Université, 
comme ung chascun sçayt 

Geste preude et saige princesse, redoutant par advance quelque 
fascheux estrif pour Bonne, d'autant que le dict connestable ne 
chailloyt pas plus à iouer de sa lame que prebstre à donner ses bé- 
nédictions, ladicte royne, fine à dorer conune une dague de plomb» 
dit un iour en sortant de vespres à sa cousine, qui prenoyt de 
l'eaue benoiste avec Savoisy : 

•— Ma mye, ne voyez-vous point du sang dedans ceste eaue? 
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^ Bah! fit Sm>fey à la royne, l'aiaoïir ayme le sang, ma- 
dame!... 

Ce qae ladkte royoe troura ttxt bien respondu, et le mit en 
esciipt» pote plus tard en action, lors que son seigneur Roy navra 
ung sien amant dont ¥ous verrez poindre la faveur dans cettuy conte. 

Vous sçavez, par mainte» expérimentations, que, durant le prime 
vère de l'amour, ung chascun des deux amans ha tousiours en 
grant paour de Mvrer le mystère de son cueur ; et, tant par fleur 
de prudence, tint pour ramusement que dminent les doulccs tru- 
pheries de la guallaotise,. ils louent à qui mieulx se mussera. Puis 
W iour d'oubli suffict pour enterrer toutes les salasses passées. 
La paottvre femme se prend en sa ioye cooHue en «ng lassel; son 
amy signe sa présence ou parfoys un adieu par quelques vestiges 
de braguettes, escharpes ou espérons lairrés par ung hazard fatal; 
et vécy ung coup de dague qui trenche la trame si guallamment ou- 
vraigée par leurs délices dorez. Mais, quand pleins sont les iours, 
pcûot ne faut ùèate la moue à h mort; et Tespée des marys est ung 
beau trespas de guallanterie, s'il y ha de beauk trespasi Ainsy 
debvoyent fin^ les belles amours de la connestaUe. 

Ung matin que m(msieur d'Armi^iac avoyt ung morceau de 
bon tems à prendre par la fuite du duc de Bourgongne, lequel 
quittoyt Lagny, le conoestable <k>ncques s'advisa-de soubhaiter 
btm iour à sa. dame, et la voulut resveigler d'une fasson assez 
doulce pour qu'elle ne se faschast point; mais elle, embourbée 
dans les grasses sommeilleries de la matinée, respondit au geste 
sans lever les paupières : 

-^ Laisse-moy doacqiMs, Charles! 

— Oh! oh! fit le connestable, oyant m^ nom de sunct qui 
tt'esloyt point de ses patrons, i'ay du Charles ^ns la teste. 

Lors, sans touchier k sa femme, k sanka b^rs d» lict et numta» 
le visaige en flamme et l'espée nue, à Fendnnct oè dormoyt la 
chamberière de h comtesse, se doid>tant cpie béîcte servante met- 
loiyt les Hains à oaste besMgna 

— Ah I ah ! gouge d'enfer, luy cria-t*ii poivcennaKiiear le dé* 
énd de sa choiènev dis tes pasienostres, car ie vais le tuer sur 
Pbciire, h cause é» menées du Charteft qui vient céana 

— Ah ! Monseigneur, respondit la feoaiae, qi^ vous ha dict cela? 
••^ Sois ifemie que ie te deffais sans rémission, si lu n'advimes 

ks moindres asstgnatiins données, et em qodie Daiiiàre elles s'k- 
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cordoyent; si ta langue se tortille, si tu bronches, ie te clone avec- 
ques mon poignard. Parle! 

— Glouez-moy, respartit la fille, vous ne sçaurez rien ! 

Le connestable, ayant mal prins ceste excellente response, la 
cloua net, tant le courroux Teschaufibyt; puis revint en la cham- 
bre de sa femme, et dit à son escuyer qu'il rencontra par les de- 
grez, tout esveiglé aux aboys de la fille : 

— Allez là-hault, i*ay corrigé ung peu fort la Billette. 
Devant qu'il reparust en présence de Bonne, il alla prendre son 

fils, lequel dormoyt comme un enfant, et le traisns^ chez elle 
avecques des fassons peu mignonnes. La mère ouvrit les yeuh:, et 
bien grants, comme pensez, aux cris de son petit; puis feut gran- 
tement esmeue en le voyant aux mains de son mary, lequel avoyt 
la dextre ensanglantée et gectoyt ung resguard rouge à la mère et 
au fils. 

— Qu'avez-vous? dit-elle. 

— Madame, demanda l'homme debriefire exécution, cet enfant 
est-il issu de mes reins ou de ceulx à Savoisy, vostre amy?... 

Sur ce proupos. Bonne devint pasle et saulta sur son fils comme 
une grenouille effrayée qui se lance à l'eaue. 
•-— Ah! il est bien à nous, fit-elle. 

— Si vous voulez ne pas veoir rouler sa teste à vos pieds, con- 
fessez-vous à moy, et resppndez droict Vous m'avez adioinct ung 
lieutenant? . 

— Ouidàl 

— Quel est-il ! 

— Ce n'est point Savoisy, et ie ne diray iamays le nom d'un 
homme que ie ne congnois pas. 

Là-dessus, le connestable se leva, print sa femme par le bras pour 
luy tnnicher la parole d'ung coup d'espée ; mais, elle, luy gectant 
ung resguard impérial, s'escria : 

— Oh bien ! tuez-moy, mais ne me touchez plus. 

— Vous vivrez, respartit le mary, pour ce que ie vous réserve 
ung chastiinent plus ample que la mort. 

£t, redoutant les engins, pièges, arraizonnemens et artifices 
familiers aux femmes en ces caz fortuits dont elles estudient, nuict 
et iour, les variantes, à part elles ou entre elles, il se despartit sur 
ceste rude et amère parole. Il alla incontinent interroguer ses ser- 
viteurs, leur monslrant une face divinement terrible; aussy tous. 
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lay respondirent comme à Dieu le père aa iour darrenier, quand 
01^ chascoii de nous fera sm compte. 

Nul d'iceolx ne scent ie sérieux meschief qui estoyt au tresfunds 
de ces sommaires interroguatoires et astucieuses interlocutions; 
mais, de tout ce qu'ils dirent, par le connestable feut conclud qae 
aulcun masle du logiz n*aYoyt mis le doigt dedans la saulce, horsmis 
ung de ses chiens qu'il trouTa muet, et auquel il avoyt donné com- 
missicm de veigler aux iardins. Alors, le prenant dans ses mains, il 
l'estouffa de raige. Ce faict Tindta péripathéticquement à supposer 
que le sous-connestaUe venoyt en son bostel par le iardin, qui avoyt 
pour toute issue une poterne donnant sur le bord de l'eaue. Be- 
soing est de dire à ceulx qui en ignorent la situation de Thostel 
d'Armignac, lequel tenoyt un emplassement notable près les mai- 
sons royales de Sainct-Paul. Sur ce lieu feut depuis basti Thostel 
des LonguevIUe. Ores, quant à présent, le logiz d'Armignac avoyt 
ung porche de belle pierre en la reue Sainct-Antoine; estoyt forti- 
fié de tout poinct; et les hau^ murs du costé de la rivière, en face 
risle aux Yasches, en l'endroict où est maintenant le port de la 
Gresve, estoyent guarnis de tourelles. Le dessin de ce s'est veu 
long-temps diez le sieur cardinal Duprat, chancelier du Roy. Le 
connestable vnyda sa cervelle; et, au fund, parmi ses plus belles 
embusches, tria la meilleure et l'appropria si bien au caz eschéant, 
que force estoyt au guallant de s'y prendre conune lièvre dans ung 
collet 

— Par la mort-dieu ! dit-il, mon bailleur de cornes est prins, et 
i'ai le tems de resver à sçavoir comment ie l'accommoderai. 

Yécy l'ordre de bataille que ce bon capitaine poilu, qui faisoyt 
si grosses guerres au duc Jean-sans-Peur, commanda pour donner 
l'assault à son ennemi secret II print bon numbre de ses plus affec- 
tionnez et adroits archiers, les aposta dedans les tours du quay, en 
leur ordonnant soubz les {dus griefves poines de tir»*, sans aulcune 
distinction de gens, horsmis la connestable, sur les personnes de 
sa maison qui feroyent mine de sortir des iardins et d'y lairrer en- 
trer nuictanmient ou de iour le gentilhomme aymé. Autant en feut 
bict du costé du porche, en la reue Sainct-Antoine. 

Les serviteurs, mesme le chapelain, eurent consigne de ne point 
issir du logis soubz peine de mort. Puis, la garde des deux flancs 
de rhostel ayant esté commise à des souidards de sa compajgnie 
d'ordonnance, lesquels eurent chaîne de faire bonne guette dans 
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leà reues latérales, foro^estoyt ipe Vammt iooog&eii» mqatl le 
Gonnestableestoyt débiteur de sa psm de cornes» fiint saisi tant 
chatild, quand, fie saichafit rien, il s'en viendroyt, à rheure ac- 
constumée de Tanunir, planter insolemment son Mendaid an cnenr 
des appartenances légitimes dodict seignenr comte. 

G*estoyt mie cbausse-trappe où debvoyt tomber le phn fin 
bomme, à moins d*estre anssy sériensement protégé de Dieu que 
le bon salnct Pierre le feut par le Saulvenr qnand il Tempesdia d'al- 
ler an flmd de Tean, le ioor où ib eurent pbantalrie d^eisayer si 
la mei* estoyt aussy scdide que le planchiei" des fascbes. 

Le connestable STOyt affaire h cenli de Poissy et debroyt se 
mettre eu selle après le disner, en sorte que, cognoissant ce des^ 
sein, la paouTre comtesse Bonne s'estoyt advisée, dès k Teille» de 
couTier son ieune settitem* à ce ioly dnd oà tousiours die estoyt 
la plus forte. 

Pendant que le connestable faisoyt à son hostel une eeinctore 
d'yenlx et de mort, et embusquoyt des gens à hiy, près la poterne, 
|>our happer le guallant à la sortie^ ne saichant d'où il tomberoyt, 
la connestable ne s'amusoyt point à lier des pois ou à Temr des 
tascbes noires dans les charbon». 

D'abord, la chamberière clouée se descloua, pttls, se traisnant 
chez sa maistresse, elle luy dit que le seigneur cocqa ne savoyt 
rien ; et,«deYant que de rendre son ame, elle resconforta sa chlere 
maistresse, en luy donnant pour seur que elle pourroyt se fier en 
sa sosur, laquelle estoyt lavandière en l'hostel, et d'acabit à se lais- 
ser hacher menu comme chair à saucisse pour complaire à Ma- 
dame; que elle estoyt la plus adroite et miesyre commère du quar- 
tier, et renommée depuis les Toumelles iusqu'à la croix du Tfahoir, 
parmi les gens de menu, comme ferde en iaTentionB pour les cas 
pressez de l'amour. 

Lors, tout en desplouttint letrespas de sa bomke chamberièire, la 
comtesse manda la lavandière, luy fit quitter ses buées et se mit 
avecques elle à retourner le bissac auz bons tours» vdalânt saulver 
Sarolsy au prix de tout scm heur à venir. 

Et d'abord, les deux femelles deslibérèrent de luy faire sçivoir les 
Boubpçons du seigneur de céans, et de l'engagier à se tenir orf. 

Yécy doncques la bonne lavandière qui s'encharge de buée comme 
ung mulet, et veult issir de l'hostel. Mais au pordie> elle trouve un 
homme d'armes, lequel fit la sourde aureiOe k toutes les contro^ 
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fen« de b bOMwloric> Ak»s, die se résolut» par on espëeiàl dé- 
vouement, de prendre le souldard par son endrokt foyblé, eti'es- 
BEMMistiUa par tM de mignardûeg» qu'il ioua trei«faieB avecques 
elle, quoiqu'il fust houzé coomie pour aller eu guerre; ttaia, après 
le ieu, point ue toufail b biaMaraUer en la reue, et, eucorei qu'elle 
essayast de se faire sceller ung^ pasa»*port par (pielqiM»-«ngs des 
plus beaulx, les croyant plus guallans, nul des archiers, gens d'ar- 
mes et aultres, a'osa luy ouvrir nog seul des pertuys les j^us es- 
troits du logiz : — Vous estes des meschans et des ingrats, leur 
dit-elle, de ne pas me rendre la pareille. 

Heureusement, à ce mestier, elle s'cnquit de tout, et revmt en 
grant baste près de sa maiatiease» à qui elle raconta les estranges 
machinations du comte. 

lies deux femmes reeommencèfeat à tenir conseil, et n'eurent 
pas tant seulement deTisé le teœs de chanter deux allduia sur 
œt appareil de guerre, de guettes, deffenses, ordres et disposi- 
tions équif ocques, sourdes, spécieuses et diaèolicques, que elles 
recogneurent, par le sixiesme sens dont toute femelle est guamie, 
l'espécial dangier qui menassoyt le paouvre amant. 

Bladaone, ayant bientost sceu que elle seule a?oy t Hcence de sor- 
tir du logis, se liazarda vitement à prouflScter de son droict; mais 
eUe n'alb pas si bing que le gect d*ung cramequin, veu que le 
connestable avoyt commandé à quatre de ses paiges d'estre tous- 
kmn en debTotr d'aecompaigner la comtesse, et à deux enseignes 
de sa cmnpaignie de ne b point quitter. 

hon b paoQvre codHesUble revint k sa chambre, en pleurant 
autant que plourent ensemble toutes les Magdebines qu'on ¥oit ez 
tableaux d'ecclise. 

—Las, disoyl>^e, mon amant va doacques estre deseonfit, et 
pins ne le verray I... luy qui estoyt si doulx de paroles, si gracieux 
aodédittct! Geste belle teste qui ha si sooventes foys reposé sur 
mes genoulx sera doncques meurdrb I. • . Gomment ! le ne sçauroys 
gecter à mon mary une teste vuyde et de nul prix, en jdasse de 
ceste teste pleine de charmes et de Valeur I... une teste mrde, pour 
me teste perfumée ! une teste haie, pour une teste d'amour I... 

•*-*-Ha ! madame, s'esma b lavandière, si nous faisions poniller 
des vestemens d'homme noble au fils du queux, lequel est fol de 
aaoy et m'ennuye bien fort, puis que, l'ayant ainsi accoustré, nous 
le bouttions dehors par la poterne? 
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Là-dessus les deux femmes s'entre-resgoardèrent d'un œil as- 
sassin en diable» 

— Ce guaste-saulce, repiint-elle, nne foys occiz, tons ces sonl- 
dards 8*en?oleroyent comme des graes. 

— Oui. Mais le comte ne recognoistra*t-ilpaslemarmittenx? 
Et la comtesse se congnant au cueur s'escria en branslant le 
chief : 

— Non ! non! ma mye, icy, c'est du sang noble qu'il fautver- 
ser, sans espargne aulcune. 

Puis elle pensa ung petit, et, sauhant de ioye, elle accola tout à 
coup la layandière en disant : 

— Pour ce que i'ay saulvé mon amy par ton conseil, le te sol- 
deray ceste vie iusques à ta mort 

Sur ce, la comtesse seichia ses pleurs, se fit ung visaige de fian- 
cée, prit son aumosnière, son livre d*Heures, et desvalla vers l'ec- 
clise de Sainct-Paul dont elle entendoyt sonner les cloches, veu 
que la darrenière messe alloyt se dire. Ores, à ceste bdie dévotion 
ne failloyt iamays la connestable< en femme noizeuse comme tou- 
tes les dames de la court. Aussy nommoyt-on ceste messe la messe 
attornée, pour ce que il ne s'y rencontroyt que muguets, beaulx 
fils, ieunes gentilshommes et femmes bien gorgiasées de haults per- 
fums; brief, il ne s'y voyoyt point de robbes qui ne fussent ar- 
moiriées, ni d'esperons qui ne fussent dorez. 

Doncques, la comtesse Bonne s'y despartit, lairrant à l'hostel la 
buandière bien esbahie et enchargiée d'avoir l'œil au grain; puis 
vint en grant pompe à la paroësse, accompaignée de ses paiges, de 
deux enseignes, et gens d'armes. 

. Il est occurrent de dire que, parmi la bande de iolys chevaliers 
qui frétilioyent dans l'ecclise autour des dames, la comtesse en 
avoyt plus d'ung dont elle faisoyt la ioye,* et qui s'estoyt adonné de 
cueur à elle, suivant la coustume du ieune aage, où nous en cou- 
chons tant et plus sur nos tablettes, seulement à ceste fin d'en 
conquester au moins une sur le grant numbre. 

De ces oiseauk de fine proye, lesquels ouvroyent tousiours le 
becq et resguardoyent plus souvent à travers les bancqs et les paste- 
nostres que devers l'autel et les prebstres, il y en avoyt un auquel 
la comtesse faisoyt par foys l'aumosne d'ung coup d'œil, pour ce 
qu'il estoyt moins vétillant et plus profundément entreprins que 
tous aultres. 
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€elay-là se tenoyt coi, tousionrs coUé au rnesme pilier, n'en 
bougeant point, et vraiment ra?i de la seule veue de la dame qu'il 
avoyt esleue pour sienne. Sonpasle visaige estoyt doulcement mé- 
lancholisié. Sa physionomie faisoyt preuve d'ung cueur bien estoffé, 
ung de ceulx qui se nourrissent d'ardentes passions et s'abyment 
délicieusement dans les dezespérances d'un amour sans advenir. De 
ces gens, il y en ha peu, pour ce que, d'ordinaire, on ayme plus 
ceste choiise que vous sçavez que les félicitez incogneues gissant 
et florissant au tresfunds de l'ame. 

Ce dict gentilhomme, encores que ses vestemens fussent de 
bonne fasson et propres et simples, ayant mesme ung certain gonst 
respandu dans les agencemens, sembloyt à la connestable debvoir 
estre ung paouvre chevalier querrant fortune et venu de loing avec- 
ques sa cappe et son espée pour tout potaige. Âussy , tant par soubp- 
çon de sa secrette misère ; tant parce qu'elle en estoyt bien aymée ; 
ung peu pour ce qu'il avoyt bonne contenance, beaulx cheveulx 
noirs, bien longs, belle taille, et qu'il restoyt humble et soubmîs 
à tout, la connestable luy soubhaitoyt la faveur des femmes et de 
la fortune. Puis, pour ne point chommer de guallans, et par ung 
pensierde bonne mesnaigiere, elle le reschauSSoyt, suivant ses pha\i- 
taisies, par quelques menus suffraiges, petits resguards, qui ser- 
pentoyent devers luy commode mordans aspicqs; se mocquant de 
ceste ieune vie, en princesse accouslumée à iouer des obiects plus 
précieux que n'estoyt ung simple chevalier. En effet, son mary, 
le connestable, hazardoyt le royaulme et tout comme vous feriez 
d'ung teston au picquet 

Finablement, il n'y avoyt pas plus de trois iours que, au deshu- 
chier des vespres, la connestable, monsti*ant de l'œil à la royne ce , 
poursuivant d'amour, se^ print à dire en riant : 

— Voilà un homme de qualitez. 

Ce mot resta dans le beau languaige. Plus tard, il devint une fas- 
son de désigner les gens de la court. Ce feut à la connestable d' Ar- 
mignac et non à d'aultres sources que le françoys feut redevable 
de ceste iolye expression. 

Par caz fortuit, la comtesse avoyt rencontré vray à l'endroict 
du gentilhomme. G'estoyt ung chevalier sans bannière qui avoyt 
nom Julien de Boys-Bourredon, lequel n'ayant pas hérité sur son 
fief assez de bois pour se faire mesme ung cure-dent, et ne se co- 
gnoissant pas de plus beaulx biens que la riche nature dont sa def- 
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fnncte mère ràtoyt guarni fort à proapos, eonceot d*eii tirer rente 
el prôiiffict à te coort, saichant combien les dames y estoyent f rian* 
des de ces bons revenos, et les prisent hauk et chier quand Ss peu- 
vent tonsionrs estre percens sans fanlte entre deux soleils; Il y ha 
beanconpde ses pareils qni ont ainsy ptios Testroite voye des fem^ 
mes pour foire tenr ehemin ; mais, loy , toing de mettre son amour 
en coupes réglées, despensa te fonds et tout, M tost qne, venu li 
la messe attomée, il vit la triomphale beauM de la comtesse Bonne. 
Alors il chut en un amour vray, lequel fent grantement de mise 
pour ses escuz, veu qn*il en per(fit le boire et le mangier. Geste 
amour est de h pire espèce, pour ce qu'il vt«is incite k Tiniourde 
la diette, pendant lai diette de ramoor; double maladie dont one 
suffit à estaindre un homme. 

Voift quel estoyt le îeone sir^ auquel woyt son^é h bonne 
connestable, et vers lequel elle venoyt vitt pour le convier )i mourir. 

En entrant, elle vit le paonvre ctevaTier qui, fidelle àson plMsdr» 
Tattendoyt, le dos au pilier, comme ung souffireteui aspire au ao~ 
leil, au printems, h l'aurore. Alors éUe destouma la veoe et vou- 
lut aller à la Hoyne pour en requérir assistance en ce caz dezes- 
péré, car elle eut pitié' de son amant; mais ung des capitaines luy 
dit avecques une grant teincte de respect : ~ Madame, il y ha or- 
dre de ne pas vous lairrer la licence de parler à femme nu homme, 
quand mesme ce semy t la royne ou voSM confesseur. !l^ compter 
que nostre vie à tous est an jeu. 

— Vostre estât, respondit-dle, tfesft-îl doncques pas de mourir T 

— Et aussy d'obéir, respartit le souldard. 

Doncques la comiesse se mit en oraison àsa place accoustumée; 
el, resguardant encores son serviteur, elle luy trouva la face plus 
maigre et plus creuse que iamays elle n^avoyt esté. 

^Bah! se dit-elle, i'auray moins de soulcy de son trespas. Il 
est quasi-mort 

Sur ceste paraphrase de scm idée, eBe gedea audîct gentilhomme 
une de ces cèillades diauldes qui ne sont permises qu'aux prin- 
cesses et aux galloises; et la faulse amour dont tesmoignèrent ses 
beaulx yeulx fit unç bon mal au gualtairt du pifier. Qui n'aymepas 
la chaloureuse attaque de la vie alors qu'elle ttffiue ainsy autour du 
cuenr et y gonfle tout? La comiestable cognevtt, avecques ung 
plaiîir tousîoure neuf en l'ame des femmes, Tomnipotence de son 
magnificque resguard à la response que fit le chevalin sans rien 
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dire. £t, de faict, la rougeur dont ses joues s'ejoaponrprèrent parla 
mieuk que les meilleures paroles des orateurs griecqs et latins, et 
feut bien entendue aussy. A ce doulx aspect, la comtesse, pour 
estre seure que ce n'estoyt point un ieu de nature, print plaizir à 
expérimenter iusqu'où alloyt la vertu de ses yeulx. Et, après avoir 
bien cbaufiié plus de trente foys son serviteur, elle s'affermit dans 
la créance qu'il pourroyt bravement mourir pour eUe^ Geste idée 
la toucbia si fort, que, par trois reprinses, entre ses oraisons, elle 
feut cbastouillée du dezir de luy mettre en ung tas toutes les ioyes 
de rbomme, et de les luy ré$ouldre en ung seul gect d'amour, affin 
de ne point estre reproucbée un iour d'avoir dissipé non-seule- 
ment la vie, mais aussy le bonheur de ce gentilhomme. Lorsque 
l'officiant se retourna pour chanter V allez -vous-en ii ce beau 
troupeau doré, la connestable sortit par le costé du pilier où es- 
toyt son courtizan, passa devant luy» tascha de luy insinuer par 
ung bon coup d'oeil le dessein de la suivre, puis» pour l'affermir 
dans l'inteUigence et interprétation significative de ce légier appel, 
la fine commère se revira ung petit après l'avoir dépassé, pour de 
recbief requérir sa compaignie. Elle le vit qui avoytungpeu sailly 
de sa place et n'ozoyts'advancer, tant modeste il estoyt; mais, sur 
ce dernier signe» le gentilhomme» seur de ju'estre point oultrè- 
cuydant, se mesla dans le cortège, à pas menus et peu bruyants» 
ottnme ung cocquebin qui ha paour de se produire en uxig de ces 
bons lieux qu'on dict maulvais. Et, soit qu'il marchast arrière 09 
devant, h dextre ou i senestre, tousiours la connestable luy las* 
chioy t ung luisant resguard pour l'appaster davantaige ei; mieulx 
l'attirer h elle, comme ung pescheur qui doulcement haulse le fil 
affin de fioubzpeser le gouion. Pour estre brief» la comtesse fit si 
bieo le mestier des filles de ioye quand elles travaillent pour ame- 
ner l'eaue benoiste en leurs moulins, qu'eussiez âict que rien ne 
ressemble tant i unç j)ute qu'une femme de baulte naissance. Et 
de faîct, en arrivant au porche de son hostel, la coimeslable hezita 
d'y entier ;v puis, de rechief, destourna le visaige vers le paouvre 
chevalier pour l'inviter à Taccompaigner, en luy décochant une 
oeillade si diaboUcque, qu'il accourut à la royne de son cueur, se 
cuydant appelé par elle. Aussitost, la comtesse luy offrit la main,' 
et tous denxs bouillans et frissonnaus par causes contraires, se 
trouvèrent en dedans du logiz. A ceste maie heure, madame d'Ar- 
mignac eut honte d'avoir faict toutes ces putaineriesau prouffict die 
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la mort, et de trahir Savoisy pour le mieulx saulver; mais ce lé- 
gier remords estoyt aussi boiteux que les gros, et venoyt tardive- 
ment. Voyant tout mis au ieu, la connestable s*appuya bien fort 
sur le bras de son serviteur et luy dit : 

— Venez vite- en ma chambre; car besoing est que ie vous 
parle... 

Et luy, ne saichant point qu'il s'en alloyt de sa vie, ne trouva 
point de voix pour respondre, tant Fespoir d'ung prochain bon- 
heur l'estouffa. Quand la lavandière vit ce beau gentilhomme si 
vitement pesché : — En dà! fit-elle, il n'y ha que les dames de 
Ta court pour de telles besongnes. — Puis elle considéra ce cour- 
tizan par une salutation profonde où se peignoyt le respect îro- 
nicque deu à ceulx qui ont le grant couraige de mourir pour si 
peudechouse. 

— Picarde, fit la connestable en attirant à elle la lavandière 
par la cotte, ie ne me sens point la force de luy advouer le loyer 
don ie vais payer son muet amour et sa belle croyance en la 
loyaulté des fenmies. . . 

— Bah! madame, pourquoy luy dire? Renvoyez-le bien con- 
tent par la poterne. H meurt tant d'hommes à la guerre pour des 
riens, celuy-là ne sauroyt-il mourir pour quelque chouse? l'en re- 
feray un aultre, si cela peut vous consoler. 

— A]lons! s'escria la comtesse, ie vais tout luy dire. Ce sera la 
punition de mon péché... 

Guydant que sa dame accordoyt avecques la meschiné quelques 
menues dispositions et chouses secrettes pour n'estre point trop- 
blée dans le discours qu'elle luy promettoyt, l'amant incognen se 
tenoyt discrettement à distance en resguardant les mousches. Ce- 
pendant, il pensoyt que la comtesse estoyt bien hardie; mais aussy, 
comme auroyt faict mesme ung bossu, il trouva mille raisons de 
la iustifier, et se creut bien digne d'inspirer une telle folie. Il es- 
toyt dans ses bonnes pensées, quand la connestable ouvrit l'hnys 
de son pourpriz et convia son chevalier de l'y suivre. Lk, ceste 
puissante dame déposa tout l'appareil de sa haulte fortune, et de- 
vint simple femme en tombant aux pieds de ce gentilhomme. 

— Las! beau sire, dit-elle, ie suis en grande faulte à voatre 
esguard. Escoutez. A vostre desparlie de ce logiz, vous trouverez 
la mort.. L'amour dons ie suis affolée pour un aultre m'ha es- 
blouye; et, sans que vous puissiez tenir sa place icy, vous avez la 
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sienne à prendre devant ses meurtriers. Vécy la ioye dont ie vous 
ay prié. 

— Ah! respondlt Boys-Bourredon en enterrant au fund de son 
cneor ung sombre dezespoir, ie vous rends graaces d'avoir usé de 
moy comme d*ung bien à vous appartenant.. Oui, ie vous ayme 
tant, que tous les lours ie resvoys à vous offrir, à l'imitation des 
dames, une chouse qui ne se puisse donner qu'une foys! Ores 
doncqnes, prenez ma viel 

Et le paouvre chevalier, en ce disant, la resguardoyt d'ung 
coup pour tout le tems qu'il auroyt eu à la veoir pendant de 
longs iours. Entendant ces braves et amoureuses paroles. Bonne 
se leva soudain : 

— Âh ! n'estoyt Savoisy, que ie t'aymeroys ! dit-elle. 

— Las! mon sort est doncques accompli, respartit Boys-Bour- 
redon. Mon horoscope prédict que ie mourrai par l'amour d'une 
grant dame. Âh ! Dieu ! fit-il en empoignant sa bonne espée, ie 
vais vendre chier ma vie , mais ie mourray content en songiant 
que mon trespas asseure l'heur de celle que i'ayme! le vivrai 
mieulx en sa mémoëre qu'en réalité. 

Au veu du geste et de la face brillante de cet homme de cou- 
raige, la connestable feut férue en plein dans le cueur. Mais bien 
tost elle feut picquée au vif de ce qu'il sembloyt vouloir la quitter, 
sansmesme requérir d'elle une légiere faveur. 

— Venez que ie vous arme, luy dit-elle en faisant mine de 
l'accoler. 

— Ha! ma dame, respondit-il en mouillant d'ung légier pleur 
le feu de ses yeulx, voulez-vous rendre ma mort impossible, en 
attachant ung trop grant prix à ma vie ? 

— Allons! s'escria-t-elle domptée par ceste ardente amour^ ie 
ne sçays la fin de tout cecy ! mais viens. Après, nous irons périr 
tous à la poterne! 

Mesme flanmie embrazant leurs cueurs, mesme accord ayant 
sonné pour tous deux, ils s'entre -accolèrent de la bonne fasson, 
et, dans le délicieux accez de ceste foUe fiebvre que vous cognois- 
sez, i'espère, ils tombèrent en ung profund oubli des dangîers 
de Savoisy, des leurs, du connestable, de la mort, de la vie, et 
de tout. 

Pendant ce, les gens de guette au porche estoyent allez informer 
le connestable de la venue du guallant, et luy dire comment l'en- 
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raigé gentilhomme n'avoyt tenu compte des œiUades que, pendant 
la messe et durant le chemin, la comtesse luy avoyt gectées à celle 
fin de Tempeschier d'estre desconfit Ils rencontrèrent leur inaistre 
en grant haste d'arriver à la poterne, pour ce' que, de leur costé» 
ses archiers du quay Tavoyent ^ussy huchié, de kâng, luy disant : 

— Vécy le sire de Savoisy qui entre. 

£t de bict, Savoisy estoyt venu à Theure assignée; et» coDUOe 
font tous les amans, ne pensant qu*à sa dame, il n'avoyt point ven 
les espies du comte, et s'estoyt coulé par la poterne* Ce conflict 
d*amans feut cause qiie le connestafale arresta tout court les pa* 
rôles de ceulx qui venoyentde la reueSainct-AntluMne, en leur di- 
sant avecques ung geste d'authorlté qu'ils ne s'advizèrent pas de 
contredire : 

— le sçays ^e la beste est prinse!.«« 

Là-dessus , tous se gectèrent à grant bruict par la iusdicte jpa* 
terne en criant : — A morti à mort! Et gens d'armes» archim» 
connestable, capitaines» tous coururent sus à Charles Savoisy^» fit* 
leul du Roy, lequel ils assaillirent iouxte la croizée de la comtesse; 
et, par ung caz notable, les gémissemensdn paouvre ieune bonuoe 
s'exhalèrent douloureusement naeslez aux hurlemens des sooldards, 
pendant les soupirs passionnez et les cas que poolsoyent les deux 
amans» lesquels se hastèrent ea grant paoun 

— Ah I fitla comtesse en blanchissant de «firrear^ SavDisy meoit 
pourmoy! 

— Mais ie vivray pour vous, respondit Boys-Bourredon» ^ ma 
trouveray ancores bien heureux ea payant mon bonheur dn pxix 
dont se paye le sien. 

— Mussez-vous dedans oe. bahut» cria la comtesse» l'entends ie 
pasduconnestable. 

£t , de faict, mon sieur d'ArmiIgnac se moostra bien fosf;» a^ec^ 
ques une teste à la main, et la posant toute sanglante sur le baiik 
delà cheminée: 

— Vécy, madame» dit-iU ung taUeau qui vous jendoctrinma 
sur les devoirs d'une femme envers son mary, 

— Vous avez tué un innocent» respondit la sowieBse sans pas- 
lie Savoîsy n'estoyt point mon amant 

Et, sur ce dure, elle resguarda fièrement le connestable avec* 
ques ung visaige masqué de lant de dissimulation et d'iuidsce ié- 
minines que le mary resta sot comme une fiUequi laisse eschi;pp^ 
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qtteSqne note d*eii insdeTantune nombreuse coinpaigiiie,et il f eut 
en dmible d*aYoir faict ong malheor. 
«— Â qui sengiez-^ons doncques ce matin? demanda-t-S. 

— le resvais du Roy, fit-elle. 

— Bt doncques, ma mye, pourqnoyiief)as me ravoir dict? 
<•-- H*aunez-TDns crene, dans la bestiale dioière où tous estiez? 
Le connestaUe se secoua Taureilie et reprint : 

— Mais comment Savoisy avoyt-il une cief de nostre poterne? 

— Ah! îc ne sçays pas, dit-elle briefvement, si vous aurez pour 
ffioy Tes^fane de croire ce que i*ay à vous respondre. 

Et la connestaHe vira lestement sur ses talons, comme girouette 
toornée par le vent, faisant mine d'aller vacquer^iiux affaires du 
mesnaige. Pensez qœ monsieur d*Ârmignac feut grantement em*- 
barrassé de la teste du paouvre Savoisy, et que, de son costé. Boys- 
Bourredon n'avoyt nuUe envie de tousser, en entendant le comte 
qui grommeloyt tout seul des paroles de toutes sortes. Enfin, le 
connestable frappa deux grands coups sur la table et dit : — le vais 
tomber sur ceux de Poissy ! Puis il se despartit, et, quand la nuict 
fent venue, Boys-Bourredon se saulva de Fhostel sous un desgui- 
sèment quelconque. 

Le paouvre Savoisy feut moult plouré de sa dame, qui avoyt faict 
tout le plus qu'une femme peut faire pour délivrer un amy ; et, 
plus tard, il feut mieulx que plouré, il feut regretté, veu que la 
connestable ayant raconté ceste adventure à la royne Isabeau, celle- 
cy desbaucha Boys-Bourredon du service de sa cousine et le mit 
an sien propre, tant elle feut touchiée des qualitez et du ferme 
couraige de ce gentilhomme. 

Boys-Bourredon estoyt un homme que la Mort avoyt bien re- 
commandé aux dames. En effect, il se benda si fièrement contre 
tout, dans la haulte fortune que luy fit la royne, qu'ayant mal 
traicté le roy Charles, un iour où le paouvre homme estoyt dans son 
bon sens, les courtizans, ialoux de sa faveur, adverlirent le Roy 
de son cocquaige. Alors, Boys-Bourredon feut en ung moment cousu 
dans ung sacq et gecté en la Seyne, prouche le bacq de Gharenton, 
comme ung chascun sçayt le n'ay nul besoing d'adiouxter que, 
depuis le iour où le connestable s'advisa de iouer inconsidérément 
des couteaulx, sa bonne femme usa si bien des deux morts qu'il 
avoyt faicls, et les lui gecta si souvent au nez, qu'elle le rendit 
doulx comme le poil d'uog chat, 'et le mit dans la bonne voye du 



Digitized by 



Google 



108 CONTES DROLATIQUES. 

mariaige. Lny la prodamoyt une preode et honneste coanestable, 
comme de faict elle estoy t Gomme ce livre doibt, suivant les maii- . 
mes des grants autheurs anticques, ioindre aulcunes chouses utiles 
aux bons rires que vous y ferez et contenir des préceptes de hault 
goust, ie vous diray la quintessence de cettuy conte estre cecy : 
Que iamays les femmes n*ont besoing de perdre la teste dans les 
caz graves, pour ce que le Dieu d*amour iamays ne les abandonne, 
surtout quand elles sont belles, ieunes et de bonne maison ; puis, 
que les guallans, en soy rendant à des assignations amoureuses, ne 
doibvent iamays y aller comme des estoumeaux, mais avecques 
mesure, et bien tout veoir autour desclappiers, pour ne point tom- 
ber en certaines embusches et soy conserver, car, après une bonne 
femme, la chouse la plus précieuse est certes ua ioly gentilhomme. 
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Le seigneur de Yaiesnes, lieu plaizant dont le chasteau n*est 
point loing du bourg de Thiihouze, avoyt prins une chétifVe femme, 
laquelle par raison de goust ou de desgoust, plaizir ou desplaizir, 
maladie ou santé, laissoyt ieusner son bon mary des doulceurs et 
sucreries stipulées en tous contracts de mariaige. Pour estreiuste, 
il faut dire que ce dessus dict seigneur estoyt ung masle bien ord 
et sale, tousiours chassant les bestes faulyes, et pas plus amuzant 
que n*est la fumée dans les salles. Puis, par appoinct du compte, 
le susdict chasseur avoyt bien une soixantaine d'années desquelles 
il ne sonnoyt mot, pas plus que la yeufve d*ung pendu ne parle de 
chordes. Mais la nature qui, les tortus, bancals, aveugles et laids, 
gecte à pannerées icy-bas, sans en avoir plus d'estime que desbeaulx, 
veu que, comme les ouvriers en tapisseries, elle ne sçayt ce qu'elle 
£iict, donne mesme appétit à tous, et à tous mesme goust au po- 
taige. Aussy, par adventure, chaque beste trouve une escurie; de 
là le proverbe : Il n'y ha si vilain pot qui ne rencontre son cou- 
:Vi6i!cle. Ores doncques, le seigneur de Yalesnes cherchoyt partout de 
iélys pots à couvrir et souvent, oultre la faulve, courroyt la petite 
•beste; mais les terres estoyent bien desguamies de ce gibier à 
haulte robbe, et ung pncelaige coustoyt bien chier à descotter. Ce- 
pendant, force de furreter, force de s'enquérir, il advint que le 
sieur de Yalesnes feut adverti que, dans Thilhouze, estoyt la veufve 
d'un tisserand, laquelle avoyt ung vray threzor en la personne 
d'une petite garse de seize ans, dont iamays elle n'avoyt quitté les 
inppes et qu'elle menoyt elle-mesme faire de Teaue, par haulte 
prévoyance maternelle; puis la couchioyt dedans son propre lict; la 
veilloyt, la faisoyt lever de matin, la lassoyt à tels travaulx que, à 
elles deux, elles gaignoyent bien huict sols par chascun iour; et, 
aux festes, la tenoyt en laisse à l'ecclise ; luy donnant à grant poine 
le loizir de broutter ung mot de ioyeulsetez avecques les ieunes 
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gars, encores ne falloyt-ii point trop ioaer des mains avecques la 
pucelle. Mais les tems de ce t^ms-là estoyent si durs que la 
yeufye et sa fille a?oyent iuste du pain aâse^ ponr ne point mou- 
rir de faim ; et, comme elles demonroyent chez nng de leurs pa- 
rens paouvres, souvent elles manquoyent de bois en hyver et de 
bardes en esté; debvoyent des loyers à effrayer ung sergent de 
iustice, lesquels ne s'effrayent point facilement des debtes d'aul- 
truy. Brief, si la fille croissoyt en beaulté, la Teufve croissoyt en 
misère, et s'endebtoyt trez-fort pour le pucelaige de sa garse, comme 
ung alquemiste pour son cieuset oà il fond tout 

Lorsque ses enquestes feurent faictes et par&ictes, nn vmr de 
pluye, ledict sire de Yalesnes vint par caz fortuit dedans le taudis 
des deux fHeuses, et, pour soy sdchier, envoyé qiia:rir 'des bgiHs 
au Plessis voisin. Puis, en attendant, il s'assit sur un ewabeau en- 
tre les deux paouvres femmes. A la faveur des umbres grises ^ 
demi-iour de la cdbme, il vit le doulx minois de la puceile de Tfait 
houze ', ses bons tu-as rouges etfennes; ses avant-i[i06tes du» comme 
bastions qui deffendoyent son cueur du froid ; sa taiUe ronde comme 
un ieune chesne; le tout bien frais et net et fringuant et pimpant 
comme une première gelée; verd et tendre conune ime poone 
d'avril ; enfin elle ressembloyt à tout ce qu'il y ha de ioly dans le 
monde. Elle avoyt les yeulx d'un bleu modeste et saige et le ras- 
guard encores plus coi que celuy de la Yiafge, veu que eUe estoyt 
moins advancée, n'ayant point eu d'enfant 

Ung qui luy auroyt dict : — Vonleahvouslaire de b îoyeî eUe 
auroyt respondu : ~ En dà! par où? tant eUe sembloyt nice et 
peu ouverte aux compréhensions de la chouse. Aus^ le bon vfeulx 
seigneur lortilloyo-il sur son escabeUe, flairoyt la fiUe etse deshan- 
cbioy t le col comme un cinge voulant attraper des noix groUières. 
Ce que voyoyt bien la mère et ne soufibyt mot, en paour éa sei- 
gneur qui avoyt à luy tout le pays. Quand le fagot feutmfi en i'aatre 
et flambla, le bon chasseur dit à la vieille : 

— Ahl ah! cela reschauffe presque autant que les yeub de 
vostre fille. 

— Las! mmi seipieur, fit-^, nousne ponveuBrien cnyreà ce 
feu-là... 

— Si, re^ndit^. 

— Et comment? 

— Ah! ma mye, prestez vostre garse à ma femme qui ha be- 
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soing d'une chamberiêre, nous tous payerons I»en deux fagots 
tous les iours. 

— Ha ! mon seigneur, et que cuyroys^je donoques à ce boa 
fendemesnaige? 

— Eh bien ! reprint le vieulx bragoard, dé bonnes bouillies, car 
ie vous bailleray à rente nng minot de bled f u saison. 

— Et doDcques, reprint la vieille, où. les mettroys-je? 
•— Dans vostie mette, s'escrîa l'acquéreur de pucelaiges. 
— ' Mais îe n'ay point de mette, ni de bahut, ni rien. 

— Eh l»en! ie vous donneray des mettes, r^ x bahuts et des 
poêles, des buyes, ung bon lict avecques sa p tte et tout. 

— Yère, dit la bonne veufve, la i^nye les ^astera, ie n^ay point 
de maison. 

— Toyeî-vons pas d'icy, respondit le seigneur, le logiz de la 
Tonrbellière, où demonroy t mon paouvre picqueur Pillegram, qui 
ha esté esventré par ung sanglier? 

— Oui, fit la vieille. 

— Eh bien! vous vous boutterez là-dedans, iusques à la fin de 
vos iours. 

— Par ma fy! s'escria la mère en fadrrant tomber sa quenoille, 
dictes-vous vray? 

— Oui. 

•^ Et doncques, quel loyer donnerez-vous à ma fille ? 

-— Tout ce qu'elle voudra gaigner à mon service, dit le seigneur* 

— « (A! mon seigneur, vous voulez gausser. 

— Non, dit-iL 

— Si, dit-€lle. 

-^ Par sainct tïatien, samct Eleuthère et par les mille millions 
de saincts qui grouillent là-hault, ie hire que... 

— Eh bieni û vous ne gaussez poiât, reprint la bonne mère, io 
vouhlroys que ces &gots fussent, ung pedt brin, passez pardevant 
le notaire. 

— Par le sang du Christ et le plus mignon de vostre fille, ne 
suis-je point gentilhomme? Ma parole vault le ieu. 

— Ah l»en I ie ne dis non, mon seigneur; mais, aussy vray que 
ie suis une paouvre filandière, i'ayme trop ma fille pour la quitter. 
Elle est trop ieune et foyUe encores, elle se romproyt an service. 
Hier, au prosne, le curé disoyt qoe nous respondrons à Dieu de 
noseafans. 
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— Là ! là! fit le seignear, allez qnerrir le notaire, 

Ung vieulx buscheron courat au tabeUion, lequel vint et dressa 
bel et bien ung contract, auquel le sire de Yalesnes mit sa croix, 
ne saichant point escripre ; puis, quand tout feut scellé, signé : 

— £h bien ! la mère, dit-il, ne respondez-vous doncques plus du 
pucelaige de vostre fille à Dieu ? 

— Ah! mon seigneur, lé curé disoyt iusques à Taage de raison, 
et ma fille est bien raisonnable. Lors, se tournant vers elle : — 
Marie Ficquet, reprint la vieille, ce que tu as de plus chier est 
l'honneur; et là où tu vas, ung chascun, sans compter mon sei- 
gneur, te le vouldra tollir; mais tu vois tout ce qu'il vault !... Par 
ainsy, ne t'en deffais qu'à bon escient et comme il faut Ores, pour 
ne pomt contaminer ta vertu devant Dieu et les hommes (à mdns 
de motifs légitimes), ayes bien soing, par advance, de faire sau- 
pouldrer ung petit ton caz de mariaige, aultrement tu iroys à mal. 

— Oui, ma mère, fit la pucelle. 

Et là-dessus elle sortit du paouvre logiz de son parent, et vint au 
chastean de Yalesnes pour y servir la dame qui la trouva fort iolye 
et à son goust. 

Quand ceulx de Yalesnes, Sache, Yillaines et aultres lieux ap- 
prindrent le hault prix donné de la pucelle de Thilhouze, les 
bonnes femmes de mesnaige, recognoîssant que rien n'estoyt plus 
proucffitable que la vertu, taschèrent d'eslever et nourrir toutes 
leurs filles pucelles ; mais le mestier feut aussy chanceux que celuy 
d'éducquer les vers à soye, si subiects à crever, veu que les puce- 
laiges sont comme lesnefiles et memîssent vite sur la paille. Cepen- 
dant il y eut quelques filles, pour ce, notées en Tourayne, et qui 
passèrent pour vierges dans tous les convens de religieux, ce dont 
le ne vouldroys point respondre, ne les ayant point vérifiées en la 
manière enseignée par Verville pour recognoistre la parfaicte 
vertu des fiUes. Finablement, Marie Ficquet suivit le saige adviz 
de sa mère, et ne voulut entendre aulcune des doulces requestes, 
paroles dorées et cingeries de son maistre, sans estre ung peu 
trempée de mariaige. 

Quand le vieuk seigneur faisoyt mine de la vouloir margauder, 
elle s'effarouchioyt comme une chatte à l'approuche d'ung chien, 
en criant : — le le diray à Madame. Brief, au bout de six moys, 
le sire n'avoy t pas encores seulement recouvré le prix d'ung seul fa- 
got A toutes ses besongnes, la Ficquet, tousioura [dus ferme et 
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plus dure, une fays respoodoyt à la gracieuse queste de son sei- 
gneur : — Quand vous me l'aurez osté» me le rendrez-Toust 
Hdn I Puis en d'aultrés tems disoyt : — Quand i'auroys autant 
de pertnys qu'en ont les cribles» il n'y en auroyt pas ung seul pour 
TOUS, tant laid ie vous trouve ! 

Ce bon vieulx prenoyt ces proupes de village pour fleurs de 
vertu, et ne cbailloyt point à faire de petits signes, longues haran- 
gues et cent mille sermens; car, force de vedr les bons gros avant* 
cueurs de ceste fille, ses cuisses rebondies, qui se mouloyent en 
relief à certains mouvements, à travers ses cottes, et force d'admi- 
rer aultres chouses capables de brouiller l'entendement d'ung 
sainct, ce bon chier homme s'estoyt énamouré d'elle avecques une 
passion de vieillard, laquelle augmente en proportions géométrales, 
an rebours des passions des ieunes gens, pour ce que les vieulx 
ayment avecques leur foyblesse qui va croissant, et les ieunes avec- 
ques leurs forces qui s'en vont diminuant Pour ne donner aulcune 
raison de refus à ceste fille endiablée, le seigneur print à partie ung 
sien sommelier, aagé de plus de septante et quelques années, et 
luy fit entendre qu'il debvoyt se marier affin de reschau£Ber sa peau, 
et que Marie Ficquet seroyt bien son faict. Le vieulx sommelier» 
qui avoyt gaigné trois cents livres tournoys de rente à divers ser- 
vices dans la maison, vouloyt vivre tranquille sans ouvrir de nou- 
veau les portes de devant; mais le bon seigneur, l'ayant prié de se 
marier ung peu pour luy faire plaizir, l'assura qu'il n'auroyt nul 
soulcy de sa femme. Alors, le vieulx sommelier s'engarria par 
obligeance dans ce mariaige. Le iour des fiançailles, Marie Fic- 
quet, débridée de toutes ses raisons, et ne pouvant obiecter aulcun 
grief à son poursuyvant, se fit octroyer une grosse dot et ung 
donayre pour le prix de sa défloraison; puis bailla licence au 
vieulx cocquard de venir tant qu'il pourroyt couchier avecques 
elle, luy promettant autant de bons coups que de grains de bled 
donnés à sa mère; mais, ci son aage, ung boisseau luy suifisoyt 

Les nopces faictes, point ne faillit le seigneur , aussitost sa femme 
mise en toile, de s'esquicher devers la chambre, bien verrée, natée 
et tapissée, où il avoyt logié sa poulette, ses rentes, ses fagotz, sa 
maison, son bled et son sommelier. 

Pour estre brief, saichez qu'il trouva la pucelle de Thilhouze la 
plus belle fille du monde, iolye comme tout, à la doulce lumière 
du feu qui petilloyt dans la cheminée, bien noiseuse entre les 
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draps, cbércbant câstilles, senuùt tmo bmuie odtfur de poeehigef 
et, de prime faict, n'eut aolcan regret au grant prix de ce bîiou. 
I^tiis, ne pôuvanlt se tenir de despeicher les prraalères bonckées de 
ce friant morceau royal, le seign^nr se mit en dieb?oir de fraafre- 
lucher, en maistre passé, ce ieune formoiaire^ Yéty doncqnes le 
bienhenreut qni, par trop grant gloutonnerie» iMlle, glisse, 
enfin ne sçayt plus riea du idy mestier d'amour. Qè que Toyant, 
après ung moment, là bonne fliie dîct innocemment à son fienU 
cavalier : -^ Monseigneur, û tout y estes, comme ie pense, don- 
nez, s'il Ttms plaist, ung peu plus de volée à vos cloches. 

Sur ce proupos, qui finit par se répandre, ie ne sçays comment, 
Marie Ficquet devint fameuse, et Ton dict encores en nos pays : 
— C'est une pucelle de Thilhouze ! en mocqnerie d'une mariée, 
et pour signifier une frioqueneUe. 

Frîcquenelle se dit d'une fille que ie ne vous soubhaite point de 
trouver en vos draps la première nnict de vos n(^)ces, à moins que 
vous ne soyez nourri dans la filosophie du Porticque, où l'on ne s'es- 
tomiroyt d'aulcun meschief. Et il y ha beaucoup de gens amtrainctB 
d'estre stoïciens en ceste conioncture droslaticque, laquelle se rra- 
contre encores assez souvent, car la nature tourne, mais ne change 
point, et tottsiours il y aura de bonnes pucelles de Thilhouze en 
Tourayne et ailleurs. Que si vous me demandiei maintenant en 
quoy consiste et où esdate la moralité de ce oonte, ie seroya bien 
en droict de respondre aux dames : que les Cent Contes droslatic- 
ques sont plus faicts pour apprendre la morale du plaiarque pour 
procurer le plaizir de faire de la morale. 

Mais, si c'estoyt ung bon vieulx braguatd bien desreiné qui 
m'interlocutast, ie luy diroys, avecques les gracieux mesnagemens 
deus à ses perrucques iaunes ou grises : que Dieu ha voulu punir 
te sieur de Yalesnes d'avoir essayé d'achepter une danrêe faicte 
pour estre donnée. 
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Au commencement 4ii r^e dn ray Henry second dn nom» le* 
qoel ayma tant h belle Diane, il y avoyt encores nne qoérémonie 
dont l'iisaige s'est depuis beaucoup affoybli, et qui ba tout à 
faict dispard, comme une infinité àe bonnes chouses des vieuix 
tem& Geste belle et noble coustume estoyt le choix d'nng frère 
d*araies que faisoyent tous les chevaliens. Doncques, après s*estre 
cogneus pour deux hommes loyaulx et braves, ung chascnn de ce 
gentil couple estoyt marié pour la vie à Taultre ; tous deux deve- 
noyent frères; Tung debvoyt deffendre Taultre à la bataille parmi 
les ennemis qui le menassoyent et, à la court, parmi les amys qui 
en médisoyent. £n Fabsence de son compaignon, Taultre estoyt 
tenu de dire à ung qui auroyt accusé son bon frère de quelque 
desloyaulté, meschanterie ou noirceur feslonne : — Vous en avez 
menti par vostre gorge f... et aller sur le pré, vitement, tant senr 
on estoyt de Tbonneur Fung de rasltre. Il n'est pas besoing d'ad- 
iouxter que l'un estoyt tousiours le second de l'aultre, en tonte 
afiaire, mescbante ou bonne, et qu'ils partageoyent tout bonheur 
ou malheur. Ils estoyent mieux que les frères qui ne sont conioincts 
que par les hazards de la nature, veu qu'ils estoyent fraternises 
par les liens d'ung sentiment espécial, involontaire et mutuel. Aussy 
la fraternité des armes ba-t^Ue prodnict de beaulx traicts, aussy 
braves que ceulx des anciens Griecqs, Romains ou aultres... Mais 
cecy n'est point mon sùbiect Le rédt de ces chouses se trouvées- 
cript par les historiens de nostre pays, et ung chascnn les sçayt 

Donccpies, eu ce tèms-là, deux ieunes gentilshommes de Tou- 
rayne, dont l'un estoyt le cadet de Maillé, l'aultre le sieur de La- 
vallière, se firent frères d'armes le iour où ils gaignèrent leurs 
espérons. Us sortoyent de la maison de monsieur de Montmorency, 
où ils feurent nourris des bonnes doctrines de ce grant capitaine, et 
avoyent mcmstré combien la valeur est contagieuse en ceste belle 
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compaignie, pour ce que, à la bataille de Ravennes, ils méritèrent 
les louanges des plus vieulx chevaliers. Ce feut dans la meslée de 
cesté rude iournée que Maillé, saulvé par le susdict Lavallière, 
avecques lequel il avoy t eu quelques noises, vit que ce gentilhomme 
estoyt ung noble cueur. Comme ils avoyent receu chascun des es- 
chancreures en leur pourpoinct, ils baptizèrent ceste fraternité 
dans leur sang et feurent traictés ensemble, dans ung mesme lict, 
sous la tente de monsieur de Montmorency, leur maistre. Il est 
besoîng de vous dire que, à rencontre des habitudes de sa famille 
où il y ha tousiours eu de iolys visaiges, le cadet de Maillé n'estoyt 
point de physionomie plaisante, et n'avoyt guères pour luy que h 
beaulté du diable; du reste descouplé comme ung lévrier, large 
des espaules et taiUé en force comme le roy Pépin, lequel feut ung 
terrible iouteur. Au rebours, le sire de Ghatean-Lavallière estoyt 
un fils goldronné, pour qui sembloyent avoir esté inventez les belles 
dentelles, les fins haults-de-chausses et les soliers à fenestre. Ses 
longs cheveulx cendrés estoyent iolys comme une chevelure de 
dame ; et c'estoyt, pour estre court, un enfant avecques lequel toutes 
les femmes auroyent bien voulu iouer. Aussy, un iour, la Daul- 
phinc, niepce du pape, dit en riant à la royne de Navarre, veu 
qu*eUe ne haïssoyt point ces bonnes drosleries : — que cettuy 
paige estoyt un emplastre à guarrir de tous les maulx! Ce qui fit 
rougir le ioly petit Tourangeaud, pour ce que, n'ayant encores que 
seize ans, il print ceste guallanterie comme ung reprouche. 

Lors, au retourner d'Italie, le cadet de Maillé trouva ung bon 
chaussepîed de mariaige que luy avoyt traficqué sa mère en la per- 
sonne de madamoiselle d'Annebanlt, laquelle estoyt une gracieuse 
fille, riche de mine et bien fournie de tout, ayant ung bel hostel 
en la reue Barbette, guami de meubles et tableaux italians, et force 
domaines considérables à recueillir. Quelques iourS après le très- 
passement du roy Françoys, adventure qui planta la terreur au fund 
de tous les caz, pour ce que ledict seigneur estoyt mort par suitte 
du mal de Naples, et que, doresenavant, il n'y avoyt point de se- 
curitez mesme avecques les plus haultes princesses, le dessus dict 
Maillé feut contrainct de quitter la court pour aller accommoder 
aulcunes affaires de griefve importance dans le Piémont. Comptez 
qu'il lui desplaizoyt beaucoup de laisser sa bonne femme, si ien- 
nette, si friande, si noiseuse, au milieu des dangiers, poursuittes, 
embusches et surprinses de ceste guallante compaignie où estoyent 
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tant de beaulx fik» hardis comme des aigles, fiers de resguard 
et amoureux de. femmes autant que les gens sont affamés de iam* 
bons à Pasques. Dans ceste haulte ialouzie, tout loi estoyt bien 
desplaizant, mais force de songier, il s*advisa de cadenasser sa 
femme, ainsy qu'il va estre dict. H invita son bon frère d*armes à 
Tenir au petit iour, le matin de sa despartie. Or, dès qu*il entendit 
le cheyal de Layallière dans sa court, il saulta hors de son lict, y 
lairrant sa doulce et blanche moitié sommeillant encores de ce petit 
sommeil brouînant, tant aymé de tous les friands de paresses. La- 
vallière vint à luy, et les deux compaignons se mussant dansTem- 
brazure de la croizée, ils s'accolèrent par une loyale poignée de 
main ; puis, de prime face, Lavallière dit à Maillé : — le seroys 
venu ceste nuict sur ton advis, mais i'avoys ung procez amoureux 
à vuyder avecques ma dame qui me bailloyt assignation : doncques 
îe ne pou voys aulcunemçnt faire deffauit ; mais ie l'ai quittée de ma- 
tin... Veux-tu que ie t'accompaigne? ie loy ai dict ton despart, elle 
m'a promis de demourer, sans aulcun amour, sur la foy des traic- 
tés... Si elle me truphe, un amy vault mieux qu'une maistresse !... 

— Oh! mon bon frère, respondit MaiUé tout esmeu de ces pa- 
rôles, ie veuk te demander une preuve plus haulte de ton brave 
cueur... Veux-tu avoir la charge de ma femme, la deffendre contre 
tous, estre son guide, la tenir en lesse, et me respondre de l'inté- 
grité de ma teste?... Tu demoureras icy, pendant le tems de mon 
absence, dans la salle verde, et seras le chevalier de ma femme... 

Lavallière fronssa les sourcils et dit : 

— Ce n'est ni toy, ni ta femme, ni moy que ie redoute, mais 
les meschansquiproufficterontde cecy pour nous brouiller comme 
des escheveaux de soye... 

— Ne sois point en deffiance de moy, reprint Maillé, serrant 
Lavallière contre luy. Si tel estoyt le bon vouloir de Dieu que 
i'eusse le malheur d'estre cocqu, ie seroys moins marri que ce fnst 
à ton advantaige... Mais, par ma foy! l'en mourroys de chagrin, 
car ie suis bien assottéde ma bonne, fresche et vertueuse femme. 

Sur ce dire, il destouma la teste pour ne point monstrer à La- 
vallière l'eaue qui lui venoyt aux yeulx, mais le ioly courtizan vit 
ceste semence de pleurs, et lors, prenant la main de Maillé : — 
Mon frère, luy dit-il, ie te iure ma foy d'homme que, paravent 
qu'ung quelqu'un touche à ta femme, il aura senti ma dague au 
fond de sa fressure... Et, à moins que ie ne meure, tu la retrou- 
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ireras intacte de corps, nnon de cueur, pora* œ qoe la pensée est 
hors du pouvoir des gentilshomine& . . 

— n est doncqaes dict Ui-haolt I s*esoria Maillé, que ie aeny 
tousiours ton serviteur et ton jobligé... 

Là-dessQs le compaignon partit pour ne point mollir dans les in* 
teriectioDS, plenrs et aultres saukes qne respandent les dames en 
adieux; puis, LavalHère Tayant conduict à la porte de la ville, re* 
vint en Fbostel, attendit Marie d'Ânnebank au deshucher du Uct, 
luy apprint la despsnrtie de son bon mary, luy offrit d'estre à ses 
<H*dres, et, le tout, avecques des manières si gentilles que la phis 
vertueuse femme eust esté chatouillée du dezir de guarder à soy le 
chevalier. Mais, de ces belles pastenostres n'estoyt aulcun besoing 
pour endoctriner la dame, veu que die avoyt preste TaitreiUe a»x 
discours des deux amys, et s*estoyt grantement offensée des doub- 
tes de son mary. Hélas ! comptez que Dieu seul est parfaict ! Dans 
toutes les idées de rhomme, il y aura tousiours un costé maulvais; 
et c'est, oui dà, une belle science de vie, mais science ioqpossible, 
que de tout prendre, mesme ung bastonpar le bon bout La cause 
de ceste grant difficulté de plaire aux dames est qu'il y ha chez 
elles une chouse qui est plus femme qu'elles, et, n'estoyt le respect 
qui leur est deu, ie diroys un aultre mot Ores, nous ne debvons 
iamays resveigler les phantaisies de ceste chouse malivole. Mais le 
parfaict goubvememeiit des femmes est cenvre à navrer un homme, 
et nous faut rester en totale soubmission d'elles ; c'est, ie cuyde, le 
meilleur sens pour dénouer la trez-angoilsense énigme du maiiaige. 
Doncqnes, Marie d' Annebault se tint heureuse des bonnes lassons et 
offres du guallant : mais il y avoyt, en son soubrire, ung malicieia 
esperit, et, pour aller rondement, l'intention de mettre son ieune 
garde-chouse entre l'honneur et le plaizir; de si bien, le requérir 
d'amour, le tant testonner de bons seings, le pourchasser de res- 
guards si chaulds, qu'il fust inûdeUe a l'amitié au (NTOuffict de la 
guallantize. 

Tout estoyt en bon poinct pour les menées de ^on dessein, veu 
tes accointances que le sire de Lavallière estoyt tenu d'avoir avec- 
ques elle par son séiour en l'bosteL Et comme il n*y ha rien au 
monde qui puisse destourber une femme de ses visées, en toute 
occurrence, la cingesse tendoyt à l'empiéger dans ung lacqs. 

Tantost le faîsoyt rester siz près d'elle, devant le feu, iusques 
à douze heures de la nuict, hiy chantant des refrains; et, sur toute 
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chouse, luy monstrant ses bonnes espavies, les tentations blanches 
. (l'ont son corsaige estoyt plein, enfin, iay gectant mille resguards 
caysans ; le tout, sans avoir la physionomie des pensées qu'elle 
gnardoyt sons son anreille. 

Tantost elle se pourmenoyt avecques Iay, de matin, dans les iar- 
dins de son hostel, et s'appuyoyt bien fort sur son bras, le pressoy t, 
soupiroyt, luy faisoyt nouer le lasseï de son brodequin, qui tous- 
iours se destortllioyt à poinct nommé. 

Puis, c'estoyent mille gentilles paroles, et de ces duwses ao3^- 
quelles entendent si bien les dames ; petits soings pour Tbost^ : 
comme venir vemr s'il avoyt ses aises ; si le lict estoyt bon; si la 
chambre propre; s*il y avoyt bon aër; si, la nuict, il sentoyt aul- 
cuns vents coulis; si, le iour, avoyt trop de soleil ; luy deman- 
dant de ne luy rien celer de ses phantaisiea et moindres voulentés, 
disant: 

— Avez-vous coustume de prendre quelque chouse au matin, 
dans le lict?... soit de l'hydromel, du laict ou des espices? Man- 
gez-vous bien à vos heures ? le me conf ormeray à tons vos dedrs ?. . , 
dictes?... Vous avez paonr de me demander... allons I 

£lie accompaignoyt ces bonnes doreloteries de cent mignardises, 
comme de dire en entrant : 

— le vous géhenne, renvoyez^moy !... Allons ! besoîng est qae 
vous soyez libre... le m'en vais... 

£t tousîours estoyt gracieusement invitée à rester. 

Et tousionrs la ruzée venoyt vestue à la légiere, monstrant des 
eschantilloDS de sa beaulté à faire hennir ung patriarche aussy niyné 
par le tems que debvoyt l'estre le sieur de Mathusalem k cent 
soixante ans. 

Le bon compaignon, estant fin comme soye, lairroyt aller toutes 
les menées de la dame, bien content de la veoir occupée de luy, 
veu que c'estoyt aultant de gaigné; mais, en frère loyal, il remet- 
toyt tousiours le mary absent soubz les yeulx de son hostesse. 

Or, ung soir, la ioumée ayant esté trez-chaulde. Lavallière re- 
doutant les ieux de la dame, luy dit comme Maillé l'aimoyt fort; 
qu^élIe avoyt à elle un homme d'honneur, ung gentilhomme bien 
ardent pour elle et bien diatouilleux de son escu... 

— Pourquoy doncques, dit-elle, s'il en est chatouilleux, vous ha- 
t-Omisicy?... 

— N'est-ce pas mie haulte prudence?... respoudit-îL N'estoyt- 
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il pas besoiog de tous confier à quelque deffensenr de vostre vertu? 
non qn*il lui en faille ung» mais pour tous protéger contre les maul- 
vais... 

— Doncques» vous estes mon guardien? fit-elle. 

— l'en suis fier! s'escria Lavallière. 

— Yère! dit-elle, il ha bien mal choisi... 

Ceproupos feut accompaigné d*une oeillade si paillardement las- 
cive, que le bon frère d*armes print, en manière de reprouche, 
une contenance fresche et laissa la belle dame seule; laquelle feut 
picquée de ce refus tacite d*entamer la bataille des amours. 

Elle demoura dans une haulte méditation, et se mit à querrir 
l'obstacle véritable qu'elle avoyt rencontré; car il ne sauroyt venir 
en Tesperit de aulcune dame qu'ung bon gentilhomme puisse avoir 
du dédain pour ceste baguateUe qui ha tant de prix et si haulte va- 
leur. Ores, ces pensiers s'entrefilèreat et s'accointèrent si bien, l'un 
accrochant l'aultre, que, de pièces en morceaux, elle attira toute 
l'estoffe à elle, et se trouva couchiée au plus profund de l'amour; 
ce qui doibt enseigner aux dames à ne iamays iouer avecques les 
armes de l'homme, veu qu'à manier de la glue il en demeure tous- 
iours aux doigts. 

Par ainsy, Marie d'Annebault fina par où elle auroyt den com- 
mencer : à sçavoir, que, pour se saulver de ses pièges, le bon che- 
valier debvoyt estre prins à celui d'une dame ; et en bien cherchant 
autour d'elle où son ieune hoste pouvoyt avoir trouvé un étui de 
son goust, elle pensa que la belle Limeuil, l'une des fiUes de la 
royne Catherine, mesdames de Nevers, d'Estrées et de Giac, es- 
toyent les amyes desdairées de Lavallière, et que, dé toutes, il deb- 
voyt en aymer au moins une à la folie. 

De ce coup, elle adiouxta la raison de ialousie à toutes les aultres 
qui la convioyent de séduire son messire Argus, dont elle ne vou- 
loyt point couper, mais perfumer, baiser la teste, et ne faire aul- 
cun tort au reste. 

Elle estoyt certes plus beUe, plus ieune, plus appétissante et mi- 
gnonne que ses rivales; du moins, ce feut le mélodieux arrest 
de sa cerveUe. Aussy, meue par toutes les chordes, ressorts de 
conscience et causes physicques qui font mouvoir les femmes, elle 
revint à la charge, pour donner nouvel assault au cueur du che- 
valier; car les dames ayment à prendre ce qui est bien fortifié. 

Alors elle fit la chatte, et se roula si bien près de luy, le cha- 
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tooilla si gentement, Tapprivoisa si doDlceinent, le patepelaa si mi- 
gnottement, qae, ong soir où elle estoyt tombée en de noires bu- 
ineurs, quoique bien gaye au fùnd de rame^ene se fit demander 
par son frère guardlen : . 

— Qu*avez-vous doncques ?. . . 

Â quoy, songeuse, elle luy respondit, en estant escontée par iuy 
comme la meilleure des musicques : 

Qa'eUe avoyt espouzé Maillé à rencontre de son cueur, et qu'elle 
en estoyt bien malheureuse; qu'elle ignoroyt les doalceurs d'a- 
mour; que son mary ne s'y entendoyt nullement, et que sa vie se* 
royt pleine de larmes. Brief, elle se fit pucelle de cueur, et de 
tout, yeu qu'elle advoua n'avoir encores perceu de la chouse que 
des desplaizirs. Puis dit encores que, pour le seur, ce manège 
debvoyt estre fertile en sucreries, friandises de toutes sortes, pour 
ce que toutes les dames y couroyent, en vouloyent, estoyent ia- 
louses de ceulx qui leur en vendoyent; car, à aulcunes, cela 
coustoyt cbier; que elle en estoyt si curieuse que, pour ung seul 
bon iour ou une nuictée d'amour, elle bailleroyt sa vie et seroyt 
tousiours subiecte de son amy, sans aulcun murmure; mais que 
celuy avecques qui la chouse luy seroyt plus plaisante à faire ne 
vouloyt pas' l'entendre; et que, cependant, le secret pouYoyt estre 
éternellement guardé sur leurs coucheries, veu la fiance dé son 
mary en luy ; finalement, que, s'il la refuzoy t encores, elle en 
mourroyt. 

Et toutes ces paraphrases du petit canticque que sçavent toutes 
les dames en venant au monde leurent débagoulées entre miUe si- 
lences entrecoupés de soupirs arrachiés du cueur, aomés de force 
tortillemens, appels au del, yeuk en l'aër, petites rougeurs subites, 
cheveulx graphinés... Enfin, toutes les herbes de la Sainct-Jean 
feurent mises dans le ragoust. Et, comme au fund de ces paroles 
il y avoyt ung pinçant dezir qui embellit mesmc les laiderons, le 
bon chevalier tomba aux pieds de la dame, les lui prinl, les lui 
baisa, tout pleurant. Faictes estât que la bonne fenrnie feut bien 
heureuse de les luy laisser à baiser; et mesme, sans trop resguar- 
der à ce qu'il vouloyt en faire, elle luy abandonna sa robbe, sai- 
chant bien que besoing estoyt de la prendre par en bas pour la 
lever; mais il estoyt escript que ce soir elle seroyt saige, car le 
beau Lavallière luy dit avecques dezespoir : 

— Ah! Madame, ie suis ung malheureux et un indigne... 
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•^Non» noa^ allez!... fit-elle. 

— Hélas I le bonheur d'estre à tous m'est îateidict 
•^Oofinaent?... àîA^Ue. 

— le n'oze vous advouer mon caz!... . 

— Est -ce doncques bien mal ?. . . 
-— Ha ! ie vous ferai honte!... 

— Dictes, ie me cacherai le visaige dans mes naûis. 

Et la ruzée se mussa de manière à bien veùr son bien mfmé par 
ses entre^loigts. 

— Las!... fit-il, l'aultre soir, quand vons m'avez dict cesten 
gracieuse parole, i'estoys allumé si traistreoseBient que, ne coy- 
dant point mon bonheur prouebe et n'ozant vous advoiier ma 
flamme, i'ai couru en ung clappier où vont les gentildiommes; Ë, 
pour l'amour de vous, et pour saulver Tbonneur de mon frère, 
dont i'avoys bonté de salir l'escu, i'ai été pippé ferme, en sorte 
que ie suis en dangier de mourir du mal itatian... 

La dame, prinse de frayeur, gecta nng cri d'aceouchiée, et, 
toute esmeue, le repoulsa par ung petit geste bien donlx; puis, le 
paouvre Lavallière se trouvant en trop pileuse occurrence, se des- 
partit de la salle; mais il n'estoyt pas tant seiriement aux tafnsse- 
ries de la porte, que Marie d'Annebault Tavoyt derechief contem- 
plé, disant à part elle : — Ah ! quel dommaige !. . . Lors, elle rechut 
en grant mélancholie, plaignant en soy le gentilhomme, et s'ena- 
mourant d'autant plus qu'il estoyt fruict par trois foys deffenda. 

— N'estoyt Maillé, luy dit-elle nng soir qu'elle le tronv4)yt plus 
beau que de coustume, ie vouidroys gaigner vostre mal; noui^ au- 
rions ensemble les mesmes affres... 

— le vous ayme trop, dit le frère, pour ne pas estre saige. 

Et il la quitta pour aller chez sa belle LimeuiL Comptez que, ne 
pouvant se refuser à recepvoir les flambantes œillades de la dame, 
il y avoyt, aux heures du mangier et pendant les vesprées, ung feu 
nourri qui les eschauffioyt beaucoup ; mais elle estoyt contrainde de 
vivre sans touchier au chevalier anltrément que du resguard. A ce 
mestier, Marie d'Annebault se trouvoyt fortifiée de tout poinct 
contre les guaitans de la court; car il n'y ha pas de boroes plus m- 
franchissables et meilleur guardien que l'amour; il est comme le 
diable : ce qu'il tient, il l'entoure de flammes. Ung soir, Lavd- 
lière ayant conduict la dame de son amy à ung ballet de la royne 
Catherine, dsraçoyt avecques sa belle Limeuil, dxmt il estoyt affolé. 
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Dans ce tems-là, les chevaKers conduîsoyent braTement leurs 
amours deux à deux, et mesme par troupes. Ores, toutes les dames 
estoyent ialouzes de la Limeuil, qui deslibéroyt en ce moment de 
soy donner au beau Lavallière. Avant de se mettre en quadrille, 
elle luy avoyt donné la plus doulce des assignations pour rende- 
main pendant la chasse. Nostre grant royne Catherine , laquelle , 
parhaulte politicque, fomentoyt ces amours et les remuoyt comme 
pastissiers font flamber leurs fours en les fourgonnant, ladicte 
royne doncques donnoyt son coup d'œil à tous les gentils couples 
enlassez dedans son quadrille de femelles, et disoyt à son mary : 

— Pendant qu'ils bataillent icy, peuvent-ils faire des ligues con- 
tre vous?... Hein? 

— Oui, mais les ceulx de la religion? 

— Bah! nous les y prendrons aussy! dit-elle en riant. Tenez, 
vécy Lavallière, que Ton soupbçmine estre des hugonneaulx, con- 
verti à ma chiere Limeuil qui ne va pas mal, pour une damoiselle 
de seize ans... Il Faura bientost mise dans son greffe... 

— Ha! Madame, n'en croyez rien, fit Marie d*Annebault, car il 
est guasté par le mal de Naples qui vous ha faict royne!... 

A ceste bonne naïfveté, Catherine, la belle Diane et le roy, qui 
estoyent ensemble, s'esclatèrent de rire, et la chouse courut dans 
toutes les aureilles. Alors ce feut pour Lavallière une honte et des 
mocqueries qui ne fmèrent plus. Le paouvre gentilhomme, mons- 
tre aux doigts, auroyt bien voulu d'un aultre dans ses chausses; 
car la Limeuil, à qui les corrivaulx de Lavallière n'eurent rien de 
plus hasté que de Tadvertir en riant de son dangier, fit une mine 
de heurtoir à son amant, tant grant estoyt Fespantement , et 
griefves estoyent les appréhensions de ce mauivais mal. Aussy, La- 
vallière se vit de tout poinct abandonné comme ung leppreux. Le 
roy luy dit un mot fort desplaizant, et le bon chevalier quitta la feste 
suivi de la paouvre Marie au dezespoir de ceste parole. Elle avoyt 
de tout poinct ruyné celui qu'elle aimoyt, luy avoyt tolli son hon- 
neur et guasté sa vie, veu que les physicians et maistres myrrhes 
advançoyeot, comme chouse non équivocque, que les gens italia- 
nisés par ce mal d'amour y debvoyent perdre leurs meilleurs 
advantaiges, n'estre plus de vertu générative, et noircis dans 
leurs os. 

En sorte que nulle femme ne se vouloyt plus lairrer chausser en 
légitime mariaige par le plus beau gentilhomme du royaulme, s'il 
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estoyt seulement soubpçonné d*estre ung de ceulx que maistre 
François Rabelays nommoyt ses croustes-levés trez-precieux. 

Gomme le bon chevalier se taisoyt beaucoup et restoyt en mé- 
lancholie, sa compaigne luy dit en ratlournai^t de l*hostel d'Her- 
cules où se donnoyt la feste : 

— Mon chier seigneur, ie vous ai faict ung grant dommaige!... 

— Ha ! Madame, respondit Lavallière, le mien est réparable, 
mais dans quel estrif estes-vous tombée?... Deviez- vous estre aa 
faict du dangier de mon amour ?... 

— Ah! fit-elle, ie suis doncques bien seure maintenant de 
tousiours vous avoir à moy, pour ce que, en eschange de ce grânt 
blasme et deshonneur, ie doibs estre à iamays vostre amye, vostre 
hostesse et vostre dame, mieux encores, vostre meschine. Aussy 
ma voulenté est-elle de m'adonner à vous pour effacer les traces 
de ceste honte, et vous guarrir par mille soings, par mille veilles ; 
et, si les gens de Testât desclairent que le mal est trop entesté, 
qu'il y va pour vous de la mort comme au roy deffunct, ie requiers 
vostre compaignie, affin de mourir glorieusement en mourant de 
vostre mal. £n dà ! fit-elle en plourant, il n'y ha pas de supplices 
pour payer le mal dont ie vous ay entaché. 

Ces paroles feurent accompaignées de grosses larmes ; son trez- 
verlueux cueur s'esvanouit, et elle tomba vrayment pasmée. La- 
vallière, espouvanté, la print et luy mit sa main sur le cueur au- 
dessoubz d'ung sein d'une beauité sans secunde. La dame revint à 
la chaleur de ceste main aymée, sentant de cuysantes délices à en 
perdre la coignoissance de nouveau. 

— Las ! dit-elle, ceste caresse maligne et superficielle sera do- 
resenavant les seules iouissances de nostre amour. Elles sont en- 
cores de mille picques au-dessus des ioyes que le paouvre Maillé 
cuydoyt me faire... Lairrez vostre main là, dit-elle... Vrayment, 
elle est sur mon ame et la touche !... 

A ce discours, le chevalier, restant trez-piteux de mine, confessa 
naïfvement à sa dame que il sentoyt tant de félicitez à ce touchier 
que les douleurs de son mal croissoyent beaucoup, et que la mort 
estoyt préférable à ce martyre. 

— Mourons doncques ! dit-elle. 

Mais la lictière estoyt en la court de l'hostel; et comme il n'y 
avoyt aulcun moyen de mourir, ung chascun d'euix se couchia 
loing de l'aultre, bien encumbré d'amour, Lavallière ayant perdu 
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sa belle Limeuil, et Marie d'Annebault ayant gaigaé des ionissances 
sans pareilles. 

Par cet estrif qai n'estoyt point préveu , Lavallière se trouva 
mis au ban de Tamour et du mariaige ; il n*oza plus se monstrer 
nulle part, et il vit que la guarde d*ung caz de femme coustoyt bien 
cbier; mais plus il despendoyt d*honneur et de vertus, plus il 
rencontroyt de plaizir à ces haults sacrifices offerts à sa frater* 
nité. Cependant son debvoir luy feut trez-ardu, trez-espineux et 
intolérable à faire aux derniers ionrs de sa guette. Yécy comme : 

L'adveu de son amour qu'elle cuydoyt partagié, le tort advenu par 
elle à son chevalier, la rencontre d*ung plaizir incogneu, commu- 
nicquèrent moult hardiesse à la belle Marie, qui chut en amour 
platouicque, légierement tempéré par les menus suffraiges dont le 
dangier estoyt nul. De ce vindrent les diabolicques plaizlrs de la 
petite oie, inventée par les dames qui, depuis la mort du roy Fran- 
çoys, redoutoyent de se contagionner, mais vouloyent estre à leurs 
amants; et, à ces cruelles délices du touchier, pour iouer son 
roole. Lavallière ne pouvoyt auculnement se refuser. Par ainsy, tous 
les soirs, la dolente Marie attachoyt son hoste à sa iuppe, luy te- 
noyt les mains, le baisoyt par ses resguards, coUoyt gentement sa 
ioue à la sienne ; et, dans ceste vertueuse accointance, où le che- 
valier estoyt prins comme uDg diable dans ung benoistier, elle luy 
parloyt de son grant amour, lequel estoyt sans bornes, veu qu'il 
parcouroyt les espaces infinis des dezirs inexaulcez. Tout le feu 
que les dames bouttent en leurs amours substantielles, lorsque la 
nuict n'ha point d'aultres lumières que leurs yeux, elle le transferoyt 
dedans les gects mysticques de sa teste, les exsultations de son ame 
et les ecstases de son cueur. Alors naturellement et avecques la 
ioye délicieuse de deux anges accouplez d'intelligence seulement, 
ils entonnoyent de concert les doulces litanies que répétoyent les 
amans de ce tems en l'honneur de l'amour, antiennes que Ydîkhé 
de Thelesme ha paragraficquement saulvées de l'oubli, en les en- 
gravant aux murs de son abbaye, située, suyvant maistre Alcofri- 
bas, dans nostre pays de Ghinon, où ie les ai veues en latin et 
translatées icy pour le prouflict des chrestiens. 

— Las! disoyt Marie d'Annebault, tu es ma force et ma vie, 
mon bonheur et mon threzor. 

— Et vous, respondoyt il, vous estes une perle, un ange. 

— Toy, mon séraphin. 
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— Vous, mon ame ! 

— Toy, mon dieu I 

'^ Vous, BMMi estoile du soir et du outin, mon honaenr, ma 
beaolté* mon univers. 

— Toy, mon grant, mon divin maistre. 

— Vous, ma gloire, ma foy, ma religion. 

— Toy, mon gentil, mon beau, mon couraigeux, mon noUe, 
mon chier, mon chevalier, mon défenseur, mon roy, mon amour. 

— Vous, ma fée, la fleur de mes iours, le songe de mes nuicts. 

— Toy, ma pensée de tous les momens. 

— Vous, la ioye de mes yeulx. 

— Toy, la voix de mon ame. 

— Vous, la lumière dans le iour. 

— Toy, la lueur de mes nuicts. 

•— Vous, la mieuk ayinée entre les fenunes. 

— Toy, le plus adoré des hommes. 

*— Vous, mon sang, ung moy meilleur que moy. 

-— Toy, mour cueur, mon lustre. 

*— Vous, ma saincte, ma seule ioye. 

—le te quitte la palme de Tamour, et tant grant soit le mien, 
le cuyde que tu m'aymes plus encores, pour ce que tu es le sei- 
gneur. 

— Non, elle est à vous, ma déesse, ma Yiei^e Marie. 

— Non, ie suis ta servante, ta meschine, ung rien que tu peux 
dissoudre. 

— Non, non, c'est moy qui suis vostre esclave, vostre pai^e 
fidelle, de qui vous pouvez user comme d'ung souiDe d*air, sur 
qui vous debvez marcher comme sur ung tapis. Mon cueur est 
vostre tbrosne. 

— Non, amy, car ta voix me transfige. 

— Vostre resguard me brusle. 
•^ le ne vois que par toy. 

— le ne sens que par vous. 

•— Obi bien, mets ta main sur mon coeur, ta seule main, et tu 
vas me veoir paslir quand mon sang aura prins la chaleur du tien. 

Alors, en ces luttes, leurs yeulx déià si ardens s*enflammoyent 
encores; et bon chevalier estoyt ung peu complice du bonheur que 
prenoyt Marie d'Annebaultà sentu* ceste main sur son cueur. Ores, 
comme dans ceste légiere accointance se bendoyent tontes ses 
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forces, se teodoyent tous ses dezîrâ, se resoivoyent toutes ses idées 
de la chouse, il luy arrivoyt de se pasiner trez-bien et tout à faict 
Leurs yeult plouroyent des larmes bien chanldes, ils se saisissoyent 
Tung de Taultre en plein, comme le feu prend aux maisons; mais 
c*esto)t tout! De faict, Lavallière avoyt promis de rendre sain et 
sauf à son amy le corps seulement et non le cueur. 

Lorsque MàiDé fit sçatoîr son fetourner, il estoyt grantement 
tems, veu que nulle vertu ne pouvoyt tenir à ce mestier de gril; 
et, tant moins les deux amans avoyent de licence, tant plus ils 
avoyent de iouissance en leurs phantaisies. 

Lairrant Marie d*Annebault, le bon compaignon alla au devant 
de son amy iusques au pays de Bondy pour Taider à passer les 
bois sans maie heure; et, lors, les deux frères couchièrent ensem- 
ble suyvant la mode anticque dans le bourg de Bondy. 

Là, dedans leur lict, ils se racontèrent, Tung ses adventures de 
voyage, l'aultre les cacquels de la court, histoires guallantes et 
cœtera. Mais la première requeste de Maillé feut touchant Marie 
d'Annebault, que Lavallière iura estre intacte en cet endroict pré- 
cieux où est logié rhonneur des marys, ce dont Maillé Tamoureux 
feut bien content 

L'endemain, ils feurent tous trois réunis, au grant despit de 
Marie, qui, par la haulte iurisprudence des femelles, festoya bien 
son bon mary, mais du doigt elle monstroyt son cueur à Lavallière 
par de gentilles mignardizes, comme pour dire : — Gecy est ton 
bien! 

Au souper, Lavallière annonça son partement pour la guerre. 
Maillé feut bien marri de ceste griefve résolution, et vouloyt suivre 
son frère; mais Lavallière le refuza tout net. 

— Madame, ût-il à Marie d'Annebault, ie vous ayme plus que 
la vie, mais non plus que l'honneur. 

Et il paslit en ce disant, et madame de Maillé paslit en l'escou- 
tant, pour ce que iamays, dans leurs ieux de la petite oie, il n*y 
avoyt eu autant d'amour vray que dans ceste parole. Maillé voulut 
tenir compaignie à son amy iusques à MeauU. Quand il revint, il des- 
libéroytavecques sa femmeles raisons incogneues et causes absconses 
de ceste despartie, lorsque Marie, qui se doubtoyt des chagrins du 
paouvre Lavallière, dit : — le le sçays, c'est qu'il est trop hon- 
teux ici, pour ce que ung chascun cognoy t qu'il a le mal de Naples. 

— Luy ! ût Maillé tout estonné. le l'ay veu quand nous .nous 
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couchiasmes à Bondy, l'aoltre soir, et hier à Meaulx. Il n'est est 
rien ! Il est sain comme vostre œil. 

La dame se fondit en eaue, admirant ceste grant loyaulté, ceste 
sublime résignation en sa parole, et les haultes souffrances de ceste 
passion intérieure. Mais, comme elle aussy guarda son amour au 
fund de son cueur, elle mourut quand mourut Lavallière devant 
Metz, comme l'ha dict ailleaiB messire Bourdeilles de Brantosme 
on ses xacquetaiges. 
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En ce tems-ià, les prebstres ne prenoyent plus aalcune femme 
en légitime mariaige, mais avoyent, à euh, de bonnes concubines, 
iolyes si faire se pouvoyt; ce qui, depuis, leur fent interdict par 
les conciles, comme ung cbascun sçayt, pour ce que, de faict, il 
n'estoyt pas plaisant que les espéciales confidences des gens fussent 
racontées à une gouge qui s'en rioyt, oultre les aultres doctrines 
absconses, ménagemens ecclésiasticques et spéculations qui abun- 
dèrent en ce cas de haulte politicque romaine. Le prebstre de nos* 
tre pays qui, théolOgalement, entretint le darrenier une femme dans 
son presbytère, en la resgualiant de son amour scbolasticque, feut 
ung certain curé d*Azay-le-Ridel, endroict trez*agréable nommé 
plus tardAzay-le-Bruslé, maintenant Azay-le-Rideau, dont le chas- 
tel est une des merveilles de Tourayne. Ores, ce dict tems où les 
femmes né haîssoyent pas Todeur de prebstre n*est point aussy 
loing que aulcuns le pourroyent penser; car encores estoyt sur le 
siège de Paris monsieur d'Orgemont, fils du précédent évesque» 
et les grosses querelles d'Armignacs n'avoyent fine. Pour dire le 
vray, cettuy curé faisoyt bien d'avoir sa cure en ce siècle, veu 
qu'il estoyt fièrement moulé, hault en couleur, de belle corporence, 
grant, fort, mangeant et beuvant comme ung convalescent ; et, de 
faict, relesvoyt tousiours d'une doulce maladie qui le prenoyt à ses 
heures : doncques, plus tard il eust esté son propre bourreau, s'il 
eust voulu observer la continence canonicque. Adiouxtez à ce qu'il 
estoyt Tourangeaud, idest, brun, et portant dans les veulx du feu 
pour allumer et de l'eaue pour estaindre tous les fours de mesnaige 
qui vouloyent estre allumez ou estaincts. Aussy, iamays plus à 
Azay ne s'est veu curé pareil! ung beau curé, quarré, frais, tous- 
iours bénissant, hennissant; aymant mieulx les nopces et bap- 
tesmes qpie les trespassemens ; bon raillard, religieux en l'ecclise» 
homme partout. Il y ha bien eu des curés qui ont bien heu et bien 
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mangié; d'aaltres, qui ont bien béni, et certains moult henni; 
mais, à eulx tous, ils faisoyent à gi^and poine en détail la valis- 
cence de oe curé susdîct ; et luy seul ha dignement rempli sa cure 
de bénédictions, i'ha tenue en ioye et y ha consolé les afOigées, tout 
si bien, que nul ne le voyoy t saillir de son logiz sans le vouloir mettre 
en sa fressure, tant il estoyt aymâ C'est luy qui, le premier, ha 
dict en ung prosne que le diable n'estoyt pas si noir qu'on le faî- 
soyt, et qui, pour madame de Candé, transformoyt les perdrix en 
poissons, disant que les perches de ilndre estoyent perdrix de ri- 
vière, et, au rebours, les perdrix, perches de Taêr. lamais ne fit 
de coiq» fourrez à l'umbre de la morale; et, souventes foys, rail- 
loyt en disant qu'il ^preiïeroyi estre couchié eu ung bon lict que 
sur ung testament; que Dieu s'estoyt fourni de tout et n'avoyt be- 
soing de rien. Au resguard des paouvres et aultres, iamays ceulx 
qui vindrent querrir de la laine en son presbytère ne s'en allèrent 
tendus, ven qu'il avoyt tousiours la main à la poche, et mollissoyt 
(lui qui, du reste, estoyt si ferme !...) à la veue de toutes les mi- 
sères, infirmitez, et sebendoyt k boucher toutes les playes. Aussy 
ba-t-on dict loog4ems de bons contes sur ce roy des curés !.. C'est 
luy qui fit tant rire aux nopces du seigneur de Yalesnes, près Sacché. 
Comme la mère dudict seigneur se mesloyt ung peu des victuailles» 
rostisseries et aultres appretz qui abundoyent tant, que du moins 
OQ eustfttct le plus d'ung bourg» mais il est vray, pour tout dire, 
que l'on venoyt à ces espousailles de Btontbazon» de Tours, de 
Chison, de Langeais, de partout, et pour huict iours* 

Ores, le bon curé, qui revenoyt en la salle où se gandissoyt la 
compaigoie, fit rencontre d'img petit pastronnet, lequel vouloyt 
aièvertir Madame que toutes les substances élémentaires et rudimens 
gras, ius et saulces, estoyent apprestez pour ung boudin de haulte 
fuilîté éoBt dleseiactoyt de surveiller les compilations, enfon- 
çages et manipulations secrettes, à ceste fin de resgualkr les païens 
de la fiMe. Mon dict curé donne uag petit coup sur l'aureille du 
gnasteHHniee, en loy disant qu'il estoyt trq) ord et saie pour se 
Êére veeirà gens de haulles conditions, et qu'il s'acquftteroy^dn- 
Act messaîge. Et vécy le ndllard qui poulse l'buys, qui roule ses 
dmgts gandies en manière dé guaisoe, et dedans ce pertuys fourre 
à phisioin foys trez^gent^nent le doigt du milieu de sa dextre; 
pois, ce faisant, il resguarda finemait la dame de Yaksnes en biy 
immt : -^ Y^i^z, tout est presti Geulx qui ne sçavojent pas la 
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cbNise s'esdaflèreiit de rire, en voyant Madame se lever et aller à 
caré, pour ce que elle sçavoyt qu'il retoumoyt du boudin, et non 
de ce que cuydoyent les aultres. 

Mais ung vray conte est la manière dont ce digne pasteur perdit 
sa femelle, à laquelle le promoteur mestropolitain ne soufirit point 
d'héritière ; mais, pour ce, ledict curé ne faillit point d'ustensiles 
de mesnaige. Dans la paroêsse, toutes se firent un honneur de lui 
prester les leurs; d'autant que c'estoyt un homme à ne rien guas- 
ter, et qui avoyt grant cure de bien les rincer, le chier homme ! 
Mais vécy le faict Ui^ soir le bon curé revint souper, la face toute 
niélancholisiée, veu qu'il avoyt mis en prez un bon métayer, mort 
d'une fasson estrange dont ceulx d'Azay parlent encorçs souventcs 
foys. Voyant qu'il ne mangioyt que du bout des dents et trouvoyt 
ée l'amer dans ung bon planté de trij^[>es» dont la coction s'estoyt 
saiganent accomplie à sa veue, sa bonne femme luy dit : 

— Avez-vous doncques passé devant le Lombard (Voyez Maî- 
tre CoBNÉLiDS, passim), rencontré deux corneilles, ou veu re- 
muer le mort en sa fousse, que vous voilà tout desmaucbé? 

— Ho! ho! 

— Vous ha-t-on deceuT 
-—Ha!., ha!.. 

-^ Dictes doncques? 

— Ma mye, ie suis encores tout eq[)anté de la mort de ce paou- 
vre Gochegroe, et il n'est «n ce moment, à vingt lieues à la ronde, 
bngue de bonne mesnaigiere et lèvres de vertueux cocqu qui n'en 
parlent.. 

— El qu'est-H» ? 

— Oyez. Ce bcm Gochegrue rattonmoyt du marché, ayant 
vendu son bled et deux' codions à lard. Il revenoyt sur sa iolye iu- 
ment, laquelle, depuis Azay, commençoyt à s'énamourer, sans 
que, de ce, il eust le moindre vent; et paouvre Gochegrue trot- 
toyt, trottinoyt, en comptant ses proufficts. Vécy, au destoumer 
da vieuk chemin des Landes de Gbarlema^e, ung maistre cheval, 
que le sieur de la Garte nourrit en ung clos, pour en avoir belle 
semence de chevaulx, pour ce que ce dict animal est trez-idoyne 
à h course, bem comme peut l'estre un abbé, bault et puissant, 
Uni que monsieur l'admirai l'est veau veoir et dit que c'estoyt 
nue beste de haulte lutaye; doncques ce diable chevalin flaire 
cette Mye ioment, bkt k soumoys, ne hennit, ni ne dict anicune 
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périphrase de cheval, mais, quand elle est iouxte le chemin, saulte 
quarante chaisnées de vignes^ court dessus en piaffant des quatre 
fers, entame Tescopetterie d'un amoureux qui chosme d*accoin- 
tance, déclicque des sonneries à faire lascher vinaigre aux plus 
hardis, et si dru, que cenlx de Ghan[)||^ Tont entendu et ont eu 
grant paour. Cochegrue, se doubtiut de Testrif, enfile les Landes, 
picque sa lascive iument, se fie sur son rapide cours, et, de faict, 
la bonne iumo,nt l'escoute, obéit et vole, vole comme un oiseau; 
mais, à portée de cranequin, le grant braguard de cheval suyvoît, 
tapoyt de ses pieds la terre comme si mareschaulx eussent battu 
ung fer ; et, toutes ses forces bendées, tous crins espars, respon- 
doyt au ioly train du grant galop de la iument par son effroyable 
patapan, patapan !... Lors, bon fermier, sentant accourir la mort 
avecques Tamour de la beste, d*esperonner sa iument, et iument 
de courir; enfin, Cochegrue, pasle et mi -mort ^ atteint la grant 
court de sa métairie; mais, trouvant la porte de ses escuyries fer- 
mée, il crie : — Au secours ! à moy ! ma femme !. . . Puis il tourne, 
tourne autour de sa mare, cuydant esviter le mauldit dieval au- 
quel les amourettes brusloyent, qui faisoyt raige, et croissoyt d'a- 
mour au grief pourchaz de sa iument Tous les siens, espouvantés 
de ce dangier, n'osoyent aller ouvrir Thuys de Tescuyrie, redoutant 
l'estrange accolade et les coups de pied de Tamoureux ferré. Brief, 
la Cochegrue y va; mais, iouxte h porte que la bonne iument 
avoyt enfilée, le damné cheval l'assaille, Testrahict, luy donne sa 
sauvaige venue, l'embrasse des deux iambes, la serre, la pince, la 
trentemille ; et, pendant ce, pestrit et mucite si dur le Cochegrue» 
que dudict il n'ha esté trouvé qu'ung desbris informe concassé 
comme ung gasteau de noix, après l'huile distillée. C'estoyt pitié 
de le veoir escarbouillé tout vif et meslant 'ses plaintes à ces grants 
soupirs d'amour de cheval. 

— Oh! la iument, s'écria la bonne gouge de curé. 

— Quoy? fit le bon prebstre estonné... 

— Mais oui ! Vous aultres, ne feriez point tant seulement cre« 
ver une prune. 

— En dà! respartit le curé, vous me reprouchez à tort! 

I^ bon mary la gecta de cholère sur le lict; et, de son poinçon, 
l'estampa si rude qu'elle s'esclatta sur le coup, toute escharboltée; 
puis mourut, sans que ni chirurgiens, ni physicians ayent eu 
cognoissance de la fasson dont se firent les solutions de continuité, 
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tant feurènt irioIemmeDt desioinctées les charnières et cloisons mé- 
dianes. Comptez que c*estoyt ung ûer homme, ung beau curé, 
conmie ha esté dessus dict 

Les honnestes gens du pays, voirç les femmes, convindrent 
qu'il n'avoyt point eu tort et qu*il estoyt dans son droict De là, 
peut-estre, est venu le proverbe tant dict en ce tems : Que Vaze 
le saille ! Lequel proverbe est encores plus deshonueste de mots 
que ie ne le dis par révérence des daines. Mais ce grant et noble 
curé n'estoyt pas fort que de là, et, paravant ce malheur, il fit 
ung coup tel, que nuls voleurs n*ozoyent plus iamays luy deman- 
der s*il avoyt des anges dans sa pochette, encores qu'ils eussent 
esté vingt et quelques pour l'assaillir. Ung soir^ il y avoyt tous- 
iours sa bonne femme, après souper, qu'il avoyt bien festoyé l'oie, 
la gouge, le Yin et tout, et restoyt en sa chaire à deviser où il fe- 
royt construire une grange neufve pour les dixmes, vécy venir ung 
messaige du seigneur de Sacché qui rendoyt l'ame, et vouloyt se 
réconcilier à Dieu, le recepvoir, et faire toutes les quérémonies que 
vous sçavez. — C'est ung bon homme et loyal seigneur, i'y vais ! 
dit-il. Là-dessus, passe à son ecclise, prend la boëte d'argent où 
sont les pains sacrez, sonne luy-mesme sa dochette pour ne point 
esveigler son clercq, et va, de piedlégier, trez-dispos, parles che- 
mins, louxte le Gué-droit, qui est un rut qui se gecte dans l'Indre 
à travers la prairie, mon bon curé aperceut ung malandrin. Et 
qu'est ungmalandrin? C'est ung clercq de sainctNicholas. Et quoy 
encore cecy ? Eh bien î c'est ung qui voit clair en pleine nuict, 
s'instruit en compulsant et retournant les bourses, et prend ses 
degrez sur les routes. Y estes-vous ? Doncques, ce malandrin at- 
tendoyt la boëte qu'il sçavoyt estre de bien grant prix. 

— Oh! oh! fit le prebstre en desposant le cyboire lus la pierre 
du pont, toi, reste là sans bougier. 

Puis il marche au voleur, luy donne ung croc-en-iambe, luy ar- 
rache son baston ferré, et alors que ce maulvais gars se resleve 
pour lucter avecques luy, il vous l'estrippe d'nng coup bien adressé 
dans les escoutilles du ventre. 

Puis il reprind le viaticque en luy disant bravement : — Hein l 
si ie m'estoys fié à ta providence, nous estions fondus!... Mais pro- 
férer ceste impiété sur le grant chemin de Sacché, c'estoyt ferrer 
des cigales, veu qu'il la disoyt, non pas à Dieu, mais bien à l'ar- 
chevesque de Tours, lequel l'avoyt durement tancé, menasse d'in- 
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terdict et acUnooesté au chapitre, pour avoir dict en chaire à geas 
lascbes que les moissons ne venoyent point par la graace de Dien, 
ains par bons labours et grant poine : ce qui sentoyt le fagot Et, 
de faict, il avoyt tort, pour ce que les fruicts de la terre ont be- 
soing de l'on et de l'aultre; mais il monrot dans cesie hérézie, 
car il ne voulnt iamays comprendre qne moissons pussent venir 
sans ht pioche, s*il plaizoyt à Dieo ; doctrine que les sçavants ont 
prouvée estre vraye, en decHmstrant que iadis le bled estoyt lûen 
poulsé sans les hommes... Point ne lairreray ce beau modèle de 
pasteur, sans enclore icy Tung des trdcts de sa vie, lequel prouve 
avecques quelle lèrveur il imitoyt les saincts dans le partaîge de 
leurs biens et manteaux, qu'ils donnoyent iadis à paonvres et 
passans. Un ionr, il revenoyt de Tours tirer sa révérence à Tof- 
ficial, et gaignoyt Azay, monté sinr sa mule. €hemin faisant, à nng 
pas de Ballan, il rencontre une belle fille qui altoyt à pied, et feut 
marri de vedr ceste femme voyageant comme les cUens, d'autant 
qu'elle estoyt visiblement fatiguée et levoyt son arrière-tram à con- 
tre-cueur. Alors il la hucia doulcement, et belle fille desoy retour- 
ner et arrester. Le bon prebstre, qui s'entendoyt à ne point effa- 
rouchier les fauvettes, surtout les coêffées, la requit si gentement 
de se mettre en croupe sur la mule, et de si bonne manière, que 
la garse monta, non sans faire quelques rezerves et cîngeries, 
comme elles en font tontes quand on les convie à mangîer ou à 
prendre de ce qu'elles veulent L'ouaîlle appareillée avecques h 
pasteur, la mule va son train de mule ; et la garse de glisser de cy» 
de là, vétillant si mal, que le curé luy remonstra, au sortir de Bal- 
lan, que ce seroyt mieulx de se tenir à luy; et aussitost la belle 
fille de croizer ses bras potelés sur le pectoral de son cavalier, tout 
en n ozant 

— Las, ballottez-vous encore? Estes-vous bien? dit le curé. 

— En dà! oui, ie suis bien. Et vous? 

— Moy, fit le prebstre, ie suis mieulx. 

Et, de faîct, il estoyt à l'aise, et feut Mentost gracieusement 
chaufiié dans le dos par deux tangentes qui le froissoyent, et fi- 
nèrent par vouloir s'empreindre dans ses omoplates, ce qui eust 
esté dommaige, veu que ce n'cstoyt point le lieu de ceste bonnet 
et blanche marchandise. Peu à peu, le mouvement de la mule mit . 
en coniunction la chaleur interne de ces deux bons cavaliers, et 
fit mouvoh* leur sang plus vite veu qu'il avoyt le bransie de h 
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muleavecqaes le sien; et, parakisy^laiMMniegHsect heoré fine- 
jpeat par cogaoistre leurs pensées, mais non ceUesde h mile. Puis, 
quand ung cbascun se feut acdimaté, le voisia chex h T<Hfine, 
etTOÎsiiie ao voisin, ibsentireatuiig remnennesDaige qui se résc^ 
kit en secrets dezirs. — Heinl fit le coré <pii se retoama deiners 
sa compaigiiet vécy une fadle radiée de bm qui lia poutoé bien 



— EBe est trap près de la route, r^i^it la fiie. Les maulvais 
gars couperait les bnnches, oo les fascbcs OMngeriNit les ieisues 
poulses. 

— Et n*estes-?ous point mariée î demairia le curé reprenant 
le trot 

-— Non, fit-elkL 

— Pas du tout! 

— Mafyinon* 

— £t c'est honteux à vostre asge..* 

— En dà, oui! monsieur; mais, voyez-TOOS, une paouvfe fitte 
qui ha iaict «u en&nt est mig bien maulvais besufl. 

Lors, le bon curé, ayast pitié de ceste ignoranoe, et saithant 
que les canons disoyoït, entre aultres chouses, que les pasteurs 
debvoyent endoctriner kure ouailles et leur remonstrer leurs deb- 
voiiB et chai^ en oeste vie, creut bîtB faire son office en s^ppr^ 
oant à cd]e<y le fiix que die auroyt un iour à porter. Alors il la 
pria doulcement qn'dle ne fost point paoureuse, et que, si elle 
vouloyt se ûer en sa loyauké, iamays ne seroyt sceu de personne 
i'essay du chausse-pied demariaige qu'il luy proposoyt de faire in- 
continent; et comme, depuis Ballan, à ce pensoyt la fille; que son 
envie avoyt esté soigneusement entretenue et accreue par le chauid 
mouvement de la l)este, elle respondit durement au curé : — Si 
vous parlez ainsy, ie vais descendre. 

Lors le bon curé continua ses doulces requcstes, si bien qu'ils 
atteignirent les bois d'Azay, et que la fille voulut descendre; et de 
faict, le presbtre la descendit^ car il estoyt besoing d'estre à cheval 
aultrement pour achever ce desbat. Alors la vertueuse fille se 
saulva dedans le plus espais du bois pour fuir le curé, criant : — 
Oh ! meschant, vous ne sçaurez point où ie suis. 
• La mule arrivée en une clairière où la pelouze estoyt belle, la 
fille tresbuchia à rencontre d'une herbe, et rougit. Le curé vint 
à elle; puis là, comme il avoyt sonné la messe, il la dit; et tous 
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deux prindraiit un gros à-compte sur les ioyes du paradiz. Le 
bon presbtre eut à cueur de la bien instruire, et trouva sa caté- 
chumène bien docile, aussy doulce d*ame que de peau, vray biioo. 
Aussy feut-ii bien contrit d*avoir si fort abrégié la leçon en la don- 
nant si près d'Azay, veu qu'il seroyt bien peu aisé de la recom- 
mencer, comme font tous les docteurs, qui disent souvent la 
mesme chouse à leurs élèves. 

— Ah ! mignonne, j^'escria le bonhomme, pourquoy doncques 
has-tu tant fretinfretaillé, que nous nous soyons accordez seulement 
iouxteAzay? 

— Ah ! ût-elle, ie suis de Ballan. 

Pour le faire de brief , ie vous diray que, lorsque ce bon homme 
mourut en sa cure, il y eut ung grant numbre de gens, enfans et 
aultres, qui vindrent désolez, afflige, pleurant, chagrins, et tous 
dirent : — Ah! nous avons perdu nostre père. Et les garses, les 
veufires, les mariées, les garsettes s'entre-resguardoyent, en le re- 
grettant mieuk qu'un amy, et toutes disoyent : — Ce estoyt bien 
plus qu'ung prebstre, c'estoyt un homme! De ces curés, lagrayne 
en est au vent, et ne se reproduira plus, maulgré les séminaires. 

Yoire mesme les paouvres, à qui son espargne feut lairrée, 
trouvèrent qu'ils y perdoyent encores. Et ung vieuix estropied dont 
il avoyt soing beuigloyt dans la court, criant : -— le ne mourray 
point, moy! cuydant dire : — Pourquoy la n^ort ne m'ha-t-elle 
pas prins en sa plasse? Ce qui faisoyt rire aulcuns» ce dont l'umbre 
du bon curé ne dent point estre faschée. 
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La belle buaodière de Portillon-lèz-Tours, dont ang mot dros* 
laticque ha déia esté consigné dans ce livre,' estoyt une fille dotée 
de tant de malice, qu'elle avoyt volé celle de six prebstres ou de 
trois femmes au moins. Aussy les mignons ne lui manquoyent 
point, et tant en avoyt, qu'eussiez dict, en les voyant autour d'elle, 
des mousches voulant rentrer le soir dans leur rusche. Ung vieulx 
taincturier de soyeries qui demouroyt en la reue Montfumier et y 
possédoyt ung logiz scandaleux de richesse, venant de son clos die 
la Grenadière, situé sur le ioly costeau de Sainct-Gyr, passoyt à 
cheval devant Portillon pour gaigner le pont dé Tours. Lors, par 
la chaulde soirée qu'il faisoyt, il feut allumé par ung dezir fou, en 
voyant la belle buandîère assise sur le pas de sa porte. Ores, comme 
depuis long-tems il resvoyt de ceste ioyeuse fille, sa résolution 
feut prinse d'en faire sa femme; et bientost de lavandière elle de- 
vint tainctttrière, bonne bourgeoyse de Tours, ayant des dentelles, 
du beau linge, des meubles à foison, et feut heureuse, nonobstant 
le taincturier, veu qu'elle s'entendit trez-bien à le pellauder. Le 
bon taincturier avoyt pour compère ung fabricateur de méchanic- 
ques à soyeries, lequel estoyt petit de taille, bossu pour toute sa 
'vie et plein de meschanterie. Aussy, le iour des nopces, il disoyt 
au taincturier : — Tu as bien faict de te marier, mon compère, 
nous, aurons une iolye femme... Puis mille gaudrioles matoises 
comme il est coustnme d'en dire aux mariez. 

De faict, ce dict bossu courtoysa la taincturière, qui, de sa na-> 
tare, aimant peu les gens mal bastis, se mit à rire des requestes 
du méchanicien, et le plaisanta trez-bien sur ses ressorts» engins 
et aultres bobines dont il avoyt sa bouticque trop pleine. Enfin, 
ceste grant amour dudict bossu ne se rebuta de rien, et devint 
.si fort poizante à la taincturière, qu'elle se résolut de la guarrir 
par mille maulvais tours. Ung soir, après de sempiternelles pour* 
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suites, elle dit à son amoureux de venir à la petite porte du logîz, 
et que, vers minuict, elle luy ouvriroyt tous les pertuys. Ores c'es- 
toyt, notez, par une belle nuict d*hyver; la reue Montfumier abou- 
tit à la Loyre, et, dans ce pertuys citadin, s*engouffrent, mesme 
en esté, des vents picquans comme ung cent d*esguilles. Le bon 
bossu, bien empapilloté dans son manteau, ne faillit point à venir, 
et se pourmena pour se tenir chauld en attendant Theure. Vers 
minuict, il estoyt à moitié gelé, tempestoyt comme trente-deux 
diablçs prins dans une estole, et alloyt renoncer à son bonheur, 
quand une foyble lumière courut par les fentes des croizées et des- 
cendit iusqu'à la petite porte. 

— Ah I c'est elle!... fit-U. 

Et cet espoir le reschauilia. Lors, il se ooHa sur la perte et en- 
tendit une petite voîx. 

— Estes- vous là? luy dit la taincturière. 

— Oui! 

— Toussez, que ie voye.,. 
Le bossu se mit à tousser. 

— Ce n*est pas vous. 

Alors le bossu dit à haulte voix : 

— Comment! ce n'est pas moi! Ne reco^çuoÂssez-vous point ma 
voix? Ouvrez! 

— Qui est là? demanda le tainctnrier en levant sa croizée. 

— Las ! vous avez resvei^é mon mary qui est revenu d'Emboîse, 
ce soir, à l'improviste... 

Là-dessus, voilà le taincturier qui, voyant au dair de la lune 
un homme en sa porte, luy gecte une bonne portée d*eaue froide 
et crie : — Au voleur ! en sorte que force feut au bossu de s*enfnir ; 
maïs, dans sa paour, il saulta fort md par-dessus k chaisne ten*" 
due au bout de la reue, et tomba dans le trou punais que, lors, kg 
eschevins n'avoyent point faict enc(Mres rempkcer par une vanne à 
deschargier les boues en Loyre. De ce bain pensa crever le mécha-» 
nicien, qui mauldit k belle Tascherette, ven que son mary se nom- 
mant Tascfaereau, les gens de Tours avoyeut aiasy désigné sa gen« 
tiile femme par mignonnerie. 

Garandas, c*estoyt k facteur d'engins à tisser, fikr, bobnier et 
enroukr les soyes, n'estoyt point assez entreprins pour croire à Tin* 
nocence de la taincturière, et luy iura une haine de dkbfe. Mak 
quelques ionrs après, quand il feut remk de st trempette dans 
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FogoBt des taiBCtarien» il vint souper ches son coaq^re. Alors, 
la tainctttrière l'arraizoïina si bien, luy mit tant de miel dans quel- 
ques paroles et Tentortilla de si belles promesses, qu'il n*eut plus 
de soobpçons. U demanda nouielle ass^nation, et la belle Tas- 
cberette, avecques le visaige d'une femme occupée de ces chouse^ 
b, Iny dit : — Venez demain soir. Mon mary restera trois iours 
à Gbenonceaux. La royne veult faire taindre de lieilles estoffes et 
desfibérera des couleurs avecqnes luy; cda sera long..* 

Garandas se cbanssa de ses pk» belles nippes, ne fit point def- 
firult, comparut à l'heure dicte, et trouva ung brave souper : la 
lamproye, le vin de Yonvray, nappes bien blanches, car il ne fal- 
ioyt point en remonstrer à la taîncturière sur le taina des buées ; 
et tout estoy t si bien appresté que il y avoy t plaizir à veoir les plats 
d'estain bien nets, à sentir la bonne odeur des mets, et mille jouis- 
sances sans nom à mirer, au mitant de la chambre, la Tasche- 
retle kste, pimpante et a{q)eti8sante comme une pomme par un 
iour de grant chaleur. Ores, le méchanicien, oultre-chau£Sé par ces 
ardentes perspectives, voulut, de prime sault, assaillir la taînctu- 
rière, torsquemaistreTaschemu fra^P^ de grands ooupsàla porte 
de la reue. 

— flaf fit laPortiDone, qu'est-il advenu?... Mettez-vous dans 
le bahut!... Car i'ai esté vitupérée à vostre endroict; et si mon 
mary tous trouvoyt, il pourroyt vous deffaiie, tant violent il est 
dans ses maolvaiseties. 

Et test eUe boutte le bossa dedans le bahuts en prind la def et 
va vite à son bon mary, qu'elle sçavoyt debvohr revenir de Ghenon- 
eeaux poor sonp^. Lors le taincturier feut baisé chanidem^t 
sur les deux yeub, sur les deux aureilles ; et, luy de mesme, ac- 
oolk sa bonne imaat par de gros baisrav de nourrice qui clac- 
qnoyent tant et pins. Puis les deux espoux se mirent k table^ 
iocquetèrent, finèrent par se coudiier, et le méchanicien enteii£t 
tout, contrainet d'estre dd)oat, de ne point faire de tousserie ni 
mouvement anicun. II estoyt parmi des linges, serré comme une 
saodinedansungpdnçon, et n'avoytderaè^que comme les barbeaulx 
ont du soleil au iund de Feaue; mais il eut, pour soy divertir, les 
muncques de Tamour, les souf»» du taincturier, et les iolys pron- 
pos de la Tascherette. Enfin, qu«id il creut son compère endormi^ 
le bossu fit nûne de crocheter le bahut 

— Qui est b? dit le taincturier. 
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. — Qu*as-ta, mon mignon? reprint sa femme en levant le nez 
au-dessus de la courte-poincte. 

— l'entends gralter, dit le bonhomme. 

— Nous aurons de Teaue demain, c'est la chatte, responditla 
femme. , 

Le bon mary de remettre sa teste sur la plume, après avoir esté 
papelarde légierement par la taincturière. 

— Là! mon fib, vous avez le somme bien légier. Ah! il ne fan- 
droyt point s'adviser de vouloir faire de vous un mary de baulie 
ftttaye. Là! tiens-toy saige. Oh! oh! mon papa, ton bonnet est de 
travers. Allons! recoêffe-toy, mon petit bouchon^ car il faut estre 
beau, mesme en dormant Là ! es-tu bien? 

— Oui. 

— Dors-tu? fit-elle en le baisant 

— Oui. 

Au matin, la belle taincturière vint, de pied coi, ouvrir au mé- 
chauicien, qui estoyt plus pasle qu'un trespassé. 

— Oh! de l'aër, de l'aër ! fit-il. 

Et il se saulva, guarri de son amour, emportant autant de haine 
en son cueur qu'une poche peut contenir de bled noir. Le dlct 
bossu lairra Tours et s'en alla dans la ville de Bruges, où aulcuns 
merchands l'avoyent convié de venir arrangier des méchanicques 
à faire des haubergeons. Pendant sa longue absence, Garandas, qui 
avoyt du sang maure dans les veines, veu qu'il descendoyt d'un 
ancien Sarra^n quitté quasi -mort dans le grant combat qui se 
donna entre les Moricauds et les Françoys en la commune de Bal* 
lan (dont est question au conte précédent), auquel lieu sont les 
landes dictes de Gharlemaigne, où il ne pousse rien, pour ce sont 
des mauldits, des mescréans qui y sont ensevelis, et que l'herbe 
y damne mesme les vasches ; doncques, ce Garandas ne se levoyt» 
ni ne se coochioyten pays estranger, sans songier comment il don* 
neroyt pasture à ses dezirs de vengeance, et il y resvoyt tousiours 
et ne vouloyt guères moins que le trespas de la bonne buandière 
de Portillon, et souventes foys se disoyt : — le mangeroys de sa 
chair. Dà ! ie feroys cuire l'un de ses tetlins et le croqueroy», mesme 
sanssaulce. G'estoyt une haine cramoisie de bon tainct, une haine 
cardinale, une haine de guespe ou de vieille fille; mais c'estoyent 
toutes les haines cogneues, fondues en une seule haine, laquelle 
rebouilloyty se concoctionnoyt et se resolvoyt en un élixir de .fieU 
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de sentiments maulvais et diabolicques, chauflSé au feu des plus 
flambans tiâons de l*enfer ; enfin, c*estoyt une maistresse haine. 

Ores, ung beau iour, ledict Garandas revint en Touraync avecque^ 
force deniers qu'il rapporta des pays de Flandres, où il avoyt traf- 
ficqué de ses secrets méchanicques. Ilachepta ung beau logiz dans 
la reue Montfumier, lequel se voyt encores et faict Testonnement des 
passans, pour ce que il y ha des rondes-bosses bien plaisantes prac- 
ticquées sur les pierres des murs. Garandas le haineux trouva de 
bien notables changemens chez son compère le taincturier, veu 
que le bonhomme avoyt deux iolys enfans, lesquels, par caz for- 
tuit, ne présentoyent aulcone ressemblance ni avecqaes la mère, 
ni avecques le père; mais comme besoing est que les enfans ayent 
une ressemblance quelconque, il y en ha de ruzés qui vont chercher 
les traicts de leurs ayeulx, quand ils sont beaulx, les petits flatteurs ! 
Doncques, en revanche, il estoyt trouvé par le bon mary que ses 
deux gars ressembloyent à ung sien oncle, iadis prebsire à Nostre- 
Dame de ]*Esgrignolles ; mais, pour aulcuns diseurs de gogues, ces 
deux marmots estoyent les petites pourtrayctures vivantes d'ung 
gentil tonsuré desservant de Nostre-Dame-la-Riche, célèbre paroêsse 
située entre Tours et le Plessis. Ores, croyez une chouse et inscui- 
qnez-la dans vostre esperit; et quand, en cettuy livre, vous n'au- 
riez broutté, tiré à vous, extraict, puisé que ce principe de toute 
vérité, resguardez-vous comme bien heureux : à sçavoir, que ia- 
mays un homme ne pourra se passer d'ung nez^ id est, que tous- 
îours l'homme sera morveux, c'est-à-dire qu'il demourera homme, 
et, par ainsy, continuera dans tous les siècles futurs à rire et boire, 
à se trouver en sa chemise sans y estre meilleur, ni pire, et aura 
mesmes occupations; mais ces idées préparatoires sont pour vous 
mieux ficher en l'entendement que ceste ame à deux pattes croira 
tousiOurs pour vraies les chouses qui chatouillent ses passions, ca- 
ressent ses haines et servent ses amours : de là, la logique ! Par 
aiDsy, du premier iour que le dessus dict Garandas vit les enfans 
deson compère, vit le gentil prebstre, vit la belle taincturière, vit 
le Tascheréau, tous assiz à table, et vit, à son détriment, le meilleur 
tronsson dé la lamproye donné d'ung certain aër par la Tascherette 
à son amy prebstre, le méchanicien se dit : — Mon compère est 
Gocqu, sa femme couche avecquès le petit confesseur, les enfans 
ont été faicts avecquès son eaue benoiste, et ie leur demonstreraî 
que les bossus ont quelque chouse de plus que les aultres liommcs. 
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Et cela estoyt vray, comme il est Tray que Tours ha esté et sera 
tousiours les pieds dedans la Loyre, comme une iolye fille qui se 
baigne et ioue airecques l'eaue, faisant flicq flacq en fouettant les 
ondes airecques ses mains blanches; car ceste ville est rieuse, rîgo- 
leuse, amoureuse» fresche, fleurie, perfumée mieulx que toutes les 
aultres villes du monde, qui ne sont pas tant seulement dignes de 
luy paigner ses cheveulic, ni de luy nouer sa ceincture. £t comptez, 
si vous y allez, que vous luy trouverez, au milieu d'elle, une iolye 
raye, qui est une reue délicieuse où tout le monde se pourmène» 
où tousiours il y ha du vent, de Tumbre et du soleil, de la pluye 
et de Famour. Ha ! ha ! riez doncques, allez-y doncques I G*est 
une reue tousiours neufve, tousiours royale, tousiours impériale, 
une reue patrioticque, une reue à deux trottoin, une reue ouverte des 
deux bouts, bien percée, une reue si lai^e que iamays nul n'y ha 
crié : gare ! une reue qui ne s*use pas, une reue qui mène à l'aUiaye 
de Grand-Mont et à une trenchée qui s'emmanche trez*bîen avec* 
ques le pont, et au bout de laquelle est ung beau champ de foire ; 
une reue bien pavée, bien bastie, bien lavée, propre comme un mi- 
rouère, populeuse, silencieuse à ses heures, cocquette, bien coêflEÊe 
de nuict par ses iolys toicts bleus; brief, c'est une reue oà ie suy» 
né, c'est la royne des reues, tousiours entre la terre et k cid, luie 
reue à fontaine, une reue à laquelle rien ne otanque peur estre célé- 
brée parmy les reues ! Et de faict, c'est la vraye reue, la seule reue 
de Tours. S'il y en ha d'anltres, elles sont noires, tortueuses, 
estroites, humides, et viennent toutes re^)ectueuses saluer ceste 
noble reue, qui les commande. Où en suis-je, car, une foys dam^ 
ceste reue, nul n'^ veut issir, tant plaisante elle est Mais ie deb* 
voys cet hommaige filial, hymne descriptive, venue du cœur, à 
ma reue natale, aux coins de lacpielle manquât seulement les brè- 
ves figures de mon bon maistre Rabelays et du sieur Descartes, ift- 
cogneus aux naturels du pays. Doncques, le dessus dict Caranda» 
feut, à son retourner de Flandres, festoyé par son compère et par 
tons ceulx dimt il estoyt aymé pour ses gogues, drosleries H face» 
tienses paroles. Le bon bossu parut desdiargK de son ancien amour, 
fit des amitiés à la Tascherette, au prebstre, embrassa les enfims; 
et, quand il feut seul avecques la tainctorière, M ramenteva la 
Bnkt du bahut, la nuict de l'esgout, en luy disant :— Bein ! comme 
vonsvous estes gaussée de moy I 
-**Cida v«Nift estoyt deu, r^pondi^eUe en riant Si fw» vous c»- 
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ûa Ittrré, par grant amour, ti^lopiner, trapher» gc^nenarder, en- 
cana oog transson de teœa^vous m'auriez peut-estrefanfrelachée 
comme Ions, les aultresl... 

lÀ-dessas, Caraadas se print à rire en enraigeaat Pois, Toyant 
ledict bahut où il aToyt faiily crever, sa cholère devint d'autant 
plus chaolde, pour ce que la belle taincturière s'estoytaicores em- 
bellie comme toutes celles qui s'enraieunisseot en soy trempant 
dans ks eaoex et louvence, lesquelles ne sont aoltres que les 
aourees d'amour. Le méchanicien estudia l'allure du cocquuaige 
cbez son compère, affin de soy venger : car, autant sont de logiz, 
autant sont de variantes en ce genre; et, quoique tous les amours 
se ressemblent de la mesme manière que les hommes ressemblent 
tous les uns aux aultres, il est prouvé aux abstracteurs de chouses 
vrayes que, pour le bonheur des femmes, chaque amour ha sa phy- 
sbaoffiie espéciale et que, si rien ne ressemble tant à un homme 
qu'on homme, il n'y ha aussy rien qui diffère plus d'un homme 
qu'un homme. Voilà qui confund tout, ou explique les mille phan- 
taisies des f^nmes, lesquelles querrent le meilleur des hommes 
a£V€cqnes mille poines et mille plaizirs, plus de l'ung que de l'aul- 
tre. — Mais commoit les vitupérer de leurs essays, changemeos 
et visées contradictoires? Quoy ! la nature frétille tousiours, vire, 
tourne, et vous voulez qu'une femme reste en place! Sçavez-vous 
si la glace est vrayment froide? Non. £h bien ! vous ne sçavez pas 
non plus si le cocquaige n'est pas ung bon hazard, producteur de 
cervelles hiett guarnies et mieulx faictes que toutes aultres. Cher- 
chez donccpies mi^lx que des ventositez sous le cieL Cecy fera bien 
ronfler la réputation philosophicque de ce livre concentricque. -^ 
Oui» ouit allez, celuy qui crie : Yécy la mort aux rats! est plus 
advancé que ceulx occupés à trousser la nature, veu que c'est une 
fière pote» bien capricieuse et qui ne se laisse veoir qu'à ses heures. 
Entendez- vous! Aussy, dans toutes les langues, elle appartient au 
genre féminin» comme chouse essentiellement mobile» féconde et 
fertile en piperies. 

Aussy, bîentost recogneut Garandas que parmi les cocquaiges, 
le mieulx entendu, le plus disait estoyt le cocquaige ecclésias* 
ticque. De faict, vécy conune la bonne taincturière avoyt establi 
ses traisuées. £lle se despartoyt tousiours devers sa closerie de la 
Grenadière-Ièz-Saint-Cyr, la veille du dimanche, lairrant son bon 
mary parachever ses travaub, compter» vérifier» payer les labeora 
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d'ouvriers; puis, Taschereaa la yenoyt reiôindre Tendemaiii ma- 
tin, et trouvoyt ung bon deieuner, sa bonne femme gaye, et tous- 
iours amenoyt le prebstre avecques luy. De faict, le damné prebs- 
tre traversoyt la Loyre en ung bateau la veille pour aller tenir 
chauld à la taincturière et luy calmer ses phantaisies, affin qu'elle 
dormist bien pendant la nuict, ouvraige auquel s'entendent bien 
les ieunes gars. Puis, le beau brideur de phantaisies revenoyt au 
matin en son logiz, à Theure où le Taschereau advenoyt le requé- 
rir de se divertir à la Grenadière, et tousiours le cocqu trouvoyt 
le prebstre en son licL Le batelier bien payé, nul ne sçavoyt ceste 
allure, veu que Tamant ne voyageoyt la veille que de nuict, et le 
dimanche de grant matin. Lorsque Garandas eut bien vérifié l'ac- 
cord et constante pralicque de ces dispositions guallantes, il atten- 
dit un iour où les deux amans se reioindroyent bien affamés i'ung 
de l'aultre, après quelque caresme fortuit Geste rencontre eut 
lieu bientost, et le curieux bossu vit le manège du batelier atten- 
dant au bas de la grève, prouche le canal Saincte- Anne, le susdict 
prebstre, lequel estoyt un ieune blond, bien gresle, gentil de 
formes, comme le guallant et couard héros d*amour tant célébré 
par messire Arioste. Alors le méchanicien vint trouver le vieuk 
taincturier, qui tousiours aymoyt sa femme et se croyoyt seul à 
mettre le doigt dans son ioly benoistier. — Hé! bonsoir, mon com- 
père, fit Garandas à Taschereau. £t Taschereau d'oster son 
bonnet 

Puis, vécy le méchanicien qui raconte les secrettes festes de 
Tamour, desbagonle des paroles de toutes sortes et picqoe de tous 
costez le taincturier. 

Enfin, le voyant prest à tuer sa femme et le prebstre, Garandas 
luy dict : — Mon bon voisin, i'ay rapporté de Flandres une espée 
emiK)isonnée, laquelle occit net quiconque, pourveu qu'elle luy 
fasse une esgratigneure ; ores, dès que vous en aurez tant seulement 
touchié vostre gouge et son concubin, ils mourront 

— Allons la querrir, s'escria le taincturier.. 

Puis les deux marchands d'aller à grant erre au logiz du bossu, 
de prendre l'espée et de courir en campaigne. 

— Mais les trouverons-nous couchiez? disoyt Taschereau. 

— Vous attendrez, fit le bossu se gaussant de son compère. 
De faict, le cocqu n'eut pas la griefve poine d'attendre la ioye 

des deux amans. La iolye taincturière et son bien aymé estoyeot 
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occupez à prendre, dans ce ioly lacqs que vous sçavez, cet oyseau 
mignon qui tousiours s'en eschappe; et rioyent, et tousiours es- 
sayoyent, et tousiours rioyent 

— Ah! mon mignon, dlsoyt la Tascherette en restreignant 
comme pour se l'engraver dessus Teslomach, ie t'ayme tant que ie 
Youldroys te crocquer. Non. Encores mienix, t'avoir en ma peau 
pour que tu ne me quittasses lamays. 

— le le yeulx bien, respondoy t le prebstre ; maîsie ne puis y estre 
tout entier, il faut se contenter de m'avoir en destaiL 

Ce feot en ce doulx moment que le mary entra Tespée haulte et 
nue. La belle taincturière, à qui le visaige de son homme estoyt 
bien cogneu, vit que c*en estoyt faict de son bien aymé le prebstre. 
Mais, tout à coup, elle s'élança vers le boui^eoys, demi-nue, les 
cheveux espars, belle de honte, plus belle d'amour, et luy dit : — 
Arrête, malheureux, tu vas tuer le père de tes enfans! 

Sur ce, le bon taincturier, tout esbloui par la maiesté pater- 
nelle du Gocquaige et peut-estre aussy par la flamme des yeuk dô 
sa femme, laîrra tomber Tespée sur le pied du bossu qui le sui- 
voyt, et^ par ainsy, le tua. 

Cecy nous apprend à n'estre point haineux. 
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ET NON AULTRES 



CE SEGUND DIXAIN 
HA ESTE IMPRIMÉ POUR LA PRIME FOYS A PARIS 

ET ACHEVÉ EN JANVIER 
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Gy fine le premier dixain de ces contes^ miesvre eschantillon 
des œuvres de la Muse droslaticque iadis née en nos pays de 
Tourayne, laquelle est bonne fille et sçayt par cueur ce beau 
dicton de son amy Verville, escript dans le moyen de parvenir : 
Une faut qu'estre effronté pour obtenir des faveurs. Las! 
folle mignonne, recouche-toy, dors, tu es essoufflée de ta course, 
peut-estre has-tu esté plus loing que le présent. Doncques^ es- 
suyé tes iolys pieds nus,bousche-toy les aureilles et retourne à 
Famour. Si tu resves d'aultres poésies tissues de rires, pour en 
parachever les comicques inventions, tu ne doibs escouter les 
sottes clameurs et iniures de ceulx qui, entendant chanter un 
ioyeux pinson gauloys, diront : Ah! le vilain oiseau! 
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PROLOGUE 



Aulcuns ont à Fautheur reprouché de ne pas plus sçavoir le 
languaige du Yieulx tems que les lièvres ne se cognoisseat à 
faire des fagots. ladis ces xens eussent esté nommez^ à bon es- 
cient^ cannibales, agelastes^ sycophantes^ voire ihesmeungpeu 
issus de la bonne ville de Gomorrhe. Mais Tautheur consent à 
leur espargner ces iolyes fleurs de la criticque ancienne^ il se 
rabat à ne point soubhaiter estre en leur peau^ veu que il au- 
royt honte et mésestime de luy-mesme, et se cuyderoyt le dar- 
renier des cacographes de calumnier ainsy ung paouvre livre 
qui n'est dedans la voyed'aulcun guaste-papier de cettuy tems. 
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Hé! maulvaisesgens^ Yousgectez par les fenestres une précieuse 
bile dont feriez meilleur empk^ entre vous! L'autheur s'est 
consolé de ne point plaire à tous, en songiant que ung vieulx 
Tourangeaud, d'éteme mémoere, eut telles contumelies de gars 
de mesme estoffe que elles avoyent lassé sa patience, et s'es- 
ioytf dict-il en ung de ses prologues, délibéré de ne plu$ es^ 
cripre ung iota. Aultre aage, mesmes mœurs. Rien ne chet 
en métamorphose, ni Dieu, là-hault; ni les hommes, icy-bas. 
Doncques Tautheur s'est affermi sur sa besche en riant et se 
respousant sur Tadvenir du loyer de ses griefves poines. Et 
certes est-ce bien ung grief labeur que d'excogiter cent contes 
DROSLATiCQUEs, vcu que après avoir essuyé le feu des ruffîans 
et envieux, eeluy des amis neluy ha point faict deCfault; lesquels 
sont venus à la maie heure, disant : — Estes-vous fol? y son- 
giez-vous? iamays homme a-t-il eu dedans la bougette de son 
imagination une centaine de contes pareils? Quittez Thyperbo- 
licque estiquette de vos sacqs, bon homme! Au bout point 
n'iriez ! Ceux-là ne sont point des misanthropes, ni des canni- 
bales; pour ruffians, ie ne sçays; mais sont, pour le seur, de 
bien bons amis, de ceulx qui ont le couraige de vous débagou- 
1er mille duretez tout le long «de la vie, sont aspres et resches 
comme estrilles, soubz prétexte que ils se donnent à vous de 
foye, de bourse et de pieds, en les énormes meschiefs de la 
susdicte vie, et descouvrent tout leur prix en l'heure de l'ex-^ 
tresme onction. Encores si tels gens s'en tenoyent à ces tristei» 
gentillesses; mais point. Quand sont desmenties leurs terreurs, 
ils disent triumphalement : — Ha! ha! le le sçavojrsl Bien IV 
voys-je prophetizé. 

Â ceste fin de ne point descouraiger les beaulx sentixoenta^ 
encores que ils soyent intolérables, l'autheur lègue ik ces amie 
ses vieilles pantophles fenestrées» et leur baille aseeuaraoce^ 
pour les resGonforter, que il ha^ m toute propriété mobilière» 
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eaGempto de mam de iwHm, dedans le réœirmr de nature ez 
xeplis du cerveau^ seplante iolys contes. Vfay Dieu 1 de beaulz 
fils d'esitendement^ bien nippez de pfaanseB^ soigneusement 
fonrniB de pàîpéties^ amplement vettus de oomicque tout neuf, 
]e!vé sur h pièce dinme^ noetume et sans defEuili de trame que 
tisse le graize humain en chaque mmujte^ chaque heure^ chaque 
inmakie^mcrâ et an du giaiit eoinimt eceiéûafiticque comm 
en ung tems où le soleil n'y voyoyt goutte et où k lune attai^ 
doyt qu'on luy monsteast son chemin. Ces septante subiects^ 
qu'il vous œtroye licence d'appeler de maulvats suhtects^ pleins 
de {Âpmes^ esfrontea;^ paillards^ pillards^ raillards^ ioueurs^ 
zibleurs^ estant ioincts aux deux dixains présentement escloz, 
8on4^ Tentre Mahom! ung légier à-compte sur la dessusdicte 
centaine. Et n'estoyt la maie heure des bibliopoles^ bibliophiles^ 
biblioinanes^ biblic^raphes et bibliothecques^ qui aireste la bi- 
bliophagie^ il les eust donnez d'une razade et non goutte à 
goutte^ comme s'il estoyt affligé d'une dysurie de cervelle. 
Geste infirmité n'est, p^ Bragueitam, nullement à redouter 
en luy, veu que souvent il faiet hm poids, bouttant plus d'ung 
conte en ung seul, comme il est apertement demonstré par plu- 
sieurs de ce dixain. Comptez niesme que il a esleu, pour fîner, 
ks meilleurs et plus ribaulds d'entre eulx,à ceste fin de n'estre 
point accusé d'ung senile décours. Doncques, meslez plus d'a- 
mitiez en vos haines, et moins de haines en vos amitiez. Ores, 
mettant en oubli l'avaricieuse rareté de la nature à l'endroict 
des ccmteurs, lesquels ne sont pas plus de s&çt parfaicts en 
l'océan des escripteures humaines^ d'aultres, tousiours amis, 
ont esté d'advis que, en ung tems où chascun va vestu de noir, 
comme en dueuil de quelque chouse, besoing estoyt de concoc- 
tionner des ouviaiges ennuyeusement gsaves ou gravement en- 
nuyeux; que ung scriptolastre ne pouvoyt vivre désom^is 
qu'en logeant son «n^ent » de gisanls esdifices^et que ceulx 
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qui ne sçavoyent point rebastir les cathédrales et chasteaulx^ 
dont aulcune pierre ni ciment ne bouge ^ mourroyent inco- 
gneus comme les mules des papes. Ces amis feurent requis de 
desclairer ce que mieubc ils aymoyent^ ou d'une pinte de bon 
vin ou d'ung fouldre de cervoise; d'ung diamant de vingt-deux 
carats ou d'ung caillou de cent livres; de l'anneau d'Hans 
Carvel conté par Rabelays ou d'unescript moderne piteusement 
expectoré par un escholier? Ceulx-là demeurant quinauldset 
pantois^ il leur feut dict sans choiëre : — Avez-vous entendu^ 
bonnes gens? Ores doncques retournez à vos vignes! 

Mais besoing est d'adiouxter cecy pour tous aultres : — - Le 
bonhomme auquel nous debvons des fables et contes de sem- 
piternelle authorité n'y ha mis que son outil^ ayant robbé la 
matière à aultruy; mais la main-d'œuvre despensée en ces pe- 
tites figures les ha revestues d'une haulte valeur; et encores 
qu'il fusty comme messer Loys Ariosto^ vitupéré de songier à 
miesvreries et vétilles^ il y ha tel insecte^ engravé par luy^ 
tourné depuis en monument de pérennité plus asseurée que 
n'est celle des ouvraiges les mieulx massonés. En l'espéciale 
iurisprudence du Gay-Sçavoir, lacoustume est d'existimer plus 
chierement ung feuillet extorqué au gézier de la Nature et de 
la Vérité que tous les tièdes volumes dont, tant beaulx soyent- 
ils, ne sçauriez extraire ni ung rire, ni ung pleur. L'autheur 
ha licence de dire cecy sans aulcune incongruité, veu que il 
n'ha point intention de se dresser en pieds à ceste fin d'obtenir 
une taille supematurelle, mais pour ce qu'il s'en va de la ma- 
iesté de l'art et non de luy-mesme, paouvre greflSer dont le 
mérite est d'avoir de l'encre en son galimart, d'escouter Mes- 
sieurs de la Court, et calligrapher les dires de ung chascun en 
ce verbal. Il y est pour la main-d'œuvre, la nature pour le de- 
mourant, veu que, depuis la Vénus du seigneur Phidias Athé- 
nian iusques au petit bon homme Godenot, nommé le sieur 



Digitized by VjOOQ IC 



PROLOGUE. 153 

Breloque^ cuheusement élabouré par ung des plus célèbres au- 
tbeurs de ce tems> tout est estudié sur le moule étemel des 
imitations humaines^ qui à tous appartient. En cet honneste 
mestier^ heureux les yoleurs^ ils ne sont point pendus^ ains esti- 
mez et chéris ! Mais est ung triple sot^ voire sot dix cors en la 
teste^ cil qui se quarre^ iacte et pavane d'un advantaige deu 
au hazard des complexions^ pour ce que la gloire est seule- 
ment en la culture des facultez et aussy dans la patience et le 
couraige. 

Quant aux petites voix flustées et aux becqs gentils de celles 
qui sont venues mignonnement en Taureille de Tautheur^ s'y 
plaignant d'avoir graphiné leurs cheveulx et guasté leurs iuppes 
en certains endroicts, il leur dira : — Pourquoy y estes-vous 
allées? A ces chouses^ il est contrainct^ par les insignes maul- 
vaisetiez d'aulcuns^ d'adiouxter un advertissement aux gens 
bénignes^ à ceste fin qu'ils en usent pour clorre les calumnies 
des dessusdicts cacographes en son endroict. 
, Ces Contes droslasticques sont escripts^ suyvant toute au- 
thorité, durant le tems où la royne Catherine, de la maison 
des Medicis, feut en pieds, bon tronsson de règne, veu qu'elle 
se mesla tousiours des affaires publicques à l'advantaige de 
nostre saincte religion. Lequel tems ha prins beaucoup de gens 
à la gorge, depuis nostre deffunct maistre Françoys premier du 
nom, iusques aux Estats de Blois où chut monsieur de Guyse. 
Ores les escholiers qui iouent à la fossette sçavent que, en ceste 
période de prinses d'armes, pacifications et troubles, le languaige 
de France feut ung peu trouble aussy, veu les inventions de 
ung chascun poète qui, en cettuy tems, souloyt faire, comme 
en celuy-cy, ung françoys pour luy seul, oultre les mots bi- 
zarres, griecqs, latins, italians, allemands, souisses, phrases 
d'oulfre mer et iargons hespaignols advenus par le faict des 
estrangiers, en sorte que ung paouvre scriptophile ha les cou- 
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dées l^anehes en ee languaige Babelificcpie «aqud ont poarvmi 
depuis messieurs de Balzac^ Biaise Pascal^ Fureti^e^ Message^ 
Saint-Ëvremond^ de Malherbe et aultres, qui les premiers bur 
Ijèrent le françoys^ firent honte aux mots estranges et donr 
nèrent droict de bourgeoysie aux paroles légitimes^ de bon 
usaige et seeues de tous^ dont feut quinauld le sieur Ronsard. 
Ayant tout dict^ Tautheur ratoume à sa dame^ et soubhaite 
mille ioyeulsetez àceulx dont il est aymé; aux aultres^ des noix 
groUières en leur degrez. Quand les hirundes descamperont^ il 
reviendra non sans le tiers et quart dixain d£mt il baille ici pro- 
messe aux pantagruelistes^ aux bons braguards et m^ons de 
tout estaige auxquels desplaisent les tristifications^ méditations 
«I mélancholies des cfaoléographes» 
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L'hostel des Trois Barbeaolx estoyt iadîs à Tours Tendroict de la 
dile où se faisoyt la meilleure chiere, veu que Thoste, resputé le 
hault bonnet des rostisseurs, alloyt cuyre les repasts de nopces ius- 
«jues à Ghastellerault, Loches, Yendosme et Blois. Ce susdict 
homme, vieulx reistre parfaict en son mestier, n*allumoyt iamays 
ses lampes de iour, sçavoyt tondre sur les œufs, vendoyt poil, cuir 
et plume, avoyt Fœil à tout, ne se lairroyt point facilement payer en 
monnoye de cinge, et, pour ung denier de moins au compte, eust 
affronté quiconque, voire mesme un^,' prince. Au demonrant, bon 
gansseur, beuvant et riant avecques les grands avalleurs, tousiours 
le bonnet en main devant les gens munis d'indulgences plenières 
au titre du SitNomen Dômini benedictum, lespoulsant en des- 
pense et leur prouvant au besoing, par de bous dires, que les vins 
estoyent chiers; que quoi que on fist, rien ne se doimant en Tou- 
rayne, force estoyt d*y tout achepter, paitant d'y tout payer. Brief, 
s'il l'eust pu sans honte, auroyt com|)té : tant pour le bon aër, et 
tant pour la veue du pays. Aussy fit-il une bonne maison avecques 
l'argent d'aultruy, devint-il rond comme ung quartaud, bardé de 
lard, et Tappela-t-on Monsieur. Lors de la darrenière foyre, trois 
quidams, lesquels estoyent des apprentifs en cbicquane, dans qui 
se trouvoyt plus d'estoffe à faire des larrons que des saincts, et 
sçavoyent bien déià iusques où possible estoyt d'aller sans se pren- 
dre en la chorde des haultes oeuvres, eurent intention de soy di- 
vertir et vivre, en condamnant quelques merchands forains on 
aultres en tous les despens. Doncques, ces escholiers du diable 
faulsèrent compaignie à leurs procureurs, chez lesquels ils esta- 
dioyent le grimoire en la ville d'Angiers, et viodrent de prime abord 
se logier en l'hostel des Trois Barbeaubc, où ils voulurent les cham- 
bres du légat, mirent tout cen dessus dessoubz, firent les desgoa- 
tez» retindrent les lamproyas au marcbé, s'annoncèrent en gens de 
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hault négoce, qui oe traisnoyent point de mercbandîses avecques 
eulx, et i^oyageoyent seuls de leur personne. L*hoste de trotter, de 
remuer les broches, de tirer du meilleur, et d'apprester ung vray 
disner d'avocats à ces trois congné-festu, lesquels avoyent ih despensé 
du tapaige pour cent escuz, et qui bien pressurez n*auroyent pas 
tant seulement rendu douze sols tournoys que Tung d*euk ùi- 
soyt frestiller en sa bougette. Mais, s'ils estoyent desnuez d'argent, 
point ne manquoyent d'engin, et tous trois s'entendirent à iouer 
leur roole comme larrons en foyre. Ce feut une farce où il y eut à 
boire et à mangler, veu que ils se ruèrent pendant cinq iours tant 
et si bien, sur les provisions de toute sorte, qu'ung parti de lans- 
quenets en eust moins guasté qu'ils n'en frippèrent. Ces trois chats 
fourrez dévalloyent en la foyre après désieuner, bien abreuvez, 
pansez, pansus; et, là, tailloyent en plein drap sur les becsiaunes et 
aultres, robbant, prenant, louant, perdant; despendant les escrip- 
teaux ou enseignes et les changeant, mettant celuy de bimbelotier 
à l'orphebvre et de l'orphebvre au cordouanier; gectant de la 
poudre ez bouticques, faisant battre les chiens, coupant la bride aux 
chevaulx attachez, laschant des chats sur les gens assemblés ; criant 
au voleur ou disant à chascun : — Esîes-vous pas monsieur d'En- 
trcfesses d'Ângiers? Puis, ils donnoyept des poulsées au monde, 
faisoyent des trouées auxsacqs de bled, cherchôyentleurmousche- 
nez en l'aumosnière des dames, et en relcsvoyent les cottes, plon- 
rant, qucstant un ioyau tombé, et leur disant : 

— Mes dames, il est dans quelque trou! Ils esguaroyent leseo^ 
fants, se tapoyent en la pance de ceulx qui bayoyent aux corneil- 
les, ribloyent, escorchioyent et conchioyent tout. Brief , le diable 
eust esté saige en comparaison de ces damnez escholiers, qui se 
fussent pendus, s'il leur avoyt fallu faire acte d'honneste homme; 
mais autant auroyt valu demander de la charité à deux plaideurs 
enraigez. Us l'uittoyent le champ de foyre non fatiguez, mais las- 
sez, de malfaisances, pois s'en venoyent disner iusquesà la vesprée, 
où ils recommençoyent leurs ribleries aux flambeaux. Doncques, 
après les forains, ils s'en prenoyent aux filles de ioye auxquelles, 
par mille ruses, ils ne donnoyent que ce qu'ils en recevoyent, suy- 
vant l'axiome de lustinian : Cuicum ius tribuerSj à chascun son 
ius. Puis^ en se gaussant après le coup, disoyent à ces paouvres 
garses: 

— Que le droict estoyt à euk et le tort à elles. 
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l'angevin , LE BOURGUIGNON , LE PICARD. 

Ces trois chats fourrez devalloyent en la foyre après désieuner, 
bien abreuvez, pansez, pansus. 

(les trois clercqs de sainct-mcholas.' 
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Enfin, à leur souper n'ayant point de subiects à pistolander, ils 
se congnoyent entre eulx ou, pour se gaudir encores, se plaignoyent 
des mousches à i*hoste en iuy remonstrant qu'ailleurs les hoste- 
liers les faisoyent attacher, pour que les gens de condition n'en 
fussent point incommodez. Cependant, vers le cinquiesme iour, 
qui est le iour criticqae des fiebvres, l'hoste n'ayant iamays veu, 
encores qu'il escarquillast trez-bien ses yeulx, la royale figure 
d'un escu chez ses chalands, et saichant que, si tout ce qui resluit 
estoyt or, il cousleroyt moins chier, commença de renfroigner son 
museau et de n'aller que d'uug pied froid à ce que vouloyent ces 
gens de hault négoce. Ores, redoutant de faire ung maulvais trafîcq 
avecques eulx, il entreprinl de sonder l'aposteume de leurs bou- 
gettes. Ce que voyant, les trois clercqsluy dirent, avecques l'asseu- 
rance d'ung prevost pendant son homme, de vilement leur servir 
ung bon souper^ attendu que ils alloyent partir incontinent Leur 
ioyeulse contenance desgreva l'hoste de ses soulcys. Ores, pensant 
que des draules sans aident debvoyent estre graves, il appresta ung 
digne souper de chanoines, soubhaitant mesme de les veoir ivres, 
affin de les serrer sans desbats en la geole, le cas eschéant Ne sai- 
chant comment tirer leurs grègues de la salle où ils estoyent au- 
tant à l'aise que sont les poissons en la paille, les trois compaignons 
mangièrent et beurent de raige, resguardant la longitude des croi- 
zées, espiant le moment de descamper, mais ne rencontroyent ni 
ioinct ni desioincL Maudissant tout, l'ung vouloyt aller destacher 
ses chausses en plein aër pour raison de cholicque ; l'aultre quer- 
rir ung médecin pour le troisiesme qui s'esvanouiroyt comme faire 
se pourroyt. Le maudict hoslelier baguenaudoyt tousiours de ses 
fourneaux à la salle, et de la salle aux fourneaux, guettoyt les qui* 
dams, avançoyt ung pas pour saulver son deu, en resculoyt deux 
pour ne point estre congné de ces seigneurs, au caz où ce seroyent 
de vrays seigneurs, et alloyt en brave hostellier prudent, qui ay- 
moyt les deniers et haîssoyt les coups. Mais , soubz umbre de les 
bien servir, tousiours avoyt une aureille en la salle, ung pied en la 
court; puis se cuydoyt tousiours appelé par eulx, venoyt au moîn-* 
dre esclat de rire, leur monstroyt sa face en guyse du compte et 
tousiours leur disoyt : — Messeigneurs, que vous plaisl-il ? Inter* 
roguat en response duquel ils auroycnt voulu Iuy donner dix doigts 
de ses broches dedans le gozier, pour ce que il faisoyt mine de 
bien sç^oir ce qui leur plaisoyt en ccste coniuncture, veu que, 
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pour avoir viagt escaz tresboschans, ib eussent Yenda chascan le 
tiers de leor éternité. Comptez que fls estoyent sar leurs bancqs 
comme sur des grilz, que les pieds leur desmangioyent trez-bien» 
et que le cl leur brusloyt ung peu. Delà l'hoste leur avoyt mis les 
poires, le fourmaige et les compotes soubz le nez ; mais eulx, beu- 
^dsA à petits coups, maschant de travers, s'entre-resguardoyent 
pour veoir si Tung d'eulx trouveroyt en son sacq ung bon tour de 
chicquane ; et tous commençoyent à se divertir trez-^tristement 
Le plus rusé des trois clercqs, qui estoyt ung Bourguignon, soub- 
rit et dit en voyant le quart-d'heure de Rabelays arrivé : 

— Besoing est de remettre à huictaine, messieurs, comme s'il 
eust esté au palais. 

Et les deux aultres, nonobstant le dangier, se hastërent de rire. 

— Que debvons-nous? demanda celuy qui avoyt en saceincture 
les dessus dicts douze sols. Il les mouvoyt comme s'il eust cuydé 
leur faire engendrer des petits par cet enraigé mouvement. Gettuy 
estoyt ung Picard, cholère en diable, et homme à s'offenser d'ung 
rien pour pouvoir boutter l'hoste par la croizée en toute seureté de 
conscience. Doncques, il dit ces paroles avecques un aêr rogne, 
comme s'il eust eu dix mille doublons de rente au soleiL 

— Sa escuz, messeigneurs... respondit l'hoste en tendant la 
main. 

— le ne souffrirai pas, vicomte, estre resgualé par vous seul., 
fit le tiers estudiant, qui estoyt un Angevin, rusé comme une 
femme énamourée. 

— Ni moy ! dit le Boui^uignon. 

— Messieurs, messieurs! respartit te Picard, vous voulez gaus- 
ser, le suis vostre serviteur !... 

— Sambreguoy! s'escria l'Angevin, vous ne nous lairrerez pas 
payer trois fois... Nostre hoste ne le souffriroyt mie. 

— Hé bien! fît le Bourguignon, dl de nous qui dira le pire 
conte satisfera Thoste. 

'— Qui sera le iuge ? demanda le Picard, renguaisnant ses douze 
sols. 

— Pardieu ! nostre hoste. Il doibt s'y entendre, veu qu'il est 
un homme de hauit goust, dit l'Angevin. Allons I maistre queux, 
bouttez-vouslà, beuvons, et prestez-nous vos deux aureilles. L'au- 
dience est ouverte. 

lÀ-dessus rhoste s'assit, non sans se verser amplementji boire. 
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— A tDoy ! £t TÂngevia, ie commence. 

— En nostre duchié d'Aniou, les gens de h campaigne sont 
trez-fidellessenrateursdenostre saincte religion catholicque, et pas 
nng ne quitteroyt sa part du paradiz, faulte de faire pénitence on 
de tner nn hérétique. En dà! si nng ministre des liffre-IoSres 
passoyt par là, tost il seroyt mis en pré, sans sçavoird'oùlny tom- 
beroyt la maie mort. Doncques, un bon homme de larzé, revenant 
nng soir de dire ses vespres en vuydaut le piot à la Pomme-de- 
Pin, où il avoyt lairré son entendoire et sapience mémoriale, tomba 
dedans la rigole d*eaae de sa mare, cnydant estre en son lict Ung 
sien voisin, qui ha nom Godenot, Tadvisant déià prins dans la gelée, 
ven qu'il s'en alloyt de Thy ver, Icy dit en gaussant : 

— Héî qu'attendez^vous doncques là? 

— Le desgel, fit le bon ivrogne, se voyant empesché par la 
glace. 

Lors Godenot, en bon chrestien, le désencanche de sa mortaise 
et lay ouvre Thuys du logiz, par hault respect du vin qui est sei- 
gneur de ce pays. Le bonhomme vint lors se couchier en plein lict 
de sa servante, laquelle estoyt ieune et gente fillaude. Puis le vieulx 
manouvrier, fort de vin, en besongna le chauld sillon, cuydant 
estre en sa femme, et la mercia du restant de pucelaige qu*il luy 
truvooyt. Ores, entendant son homme, lafemmese mil à criercomme 
mille, et par ces cris horrificques, le laboureur feut adverti que il 
n*estoyt point dedans la voye du salut, ce dont paouvre laboureur 
de se navrer plus qu'on ne sçauroyt le dire. 

— Ha l fit-il, Dieu m*fia puni de n'avoir point esté à vespres en 
Tecclise. 

Puis s'excusa de son mieux sur le piot qui avoyt brouillé la 
mémoere de sa braguette, et en revenant au lict, ragottoyt à sa 
bonne mesnaigiere que, pour sa meilleure vasche, il vouidroyt 
n'avoir point ce meschief sur la conscience. 

— Ce n'est rien!... disoyt à son homme la femme, à qui la fille 
ayant respondu que elle resvoyt de son amant, la battoyt un peu 
ferme pour luy enseigner à ne point dormir si fort Mais le chier 
homme, veu l'énormité du caz, se lamentoyt dessus son grabat et 
plouroyt des larmes de vin par crainte de Dieu. 

— Mon mignon, fit-elle, drez demain va en confession, et n'en 
parlons plus. 

Le bonhonune trotte au confessionnal et raconte en toute hu-> 
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milité son caz au recteur de la paroesse, lequel estoyt ung boa 
Weulx prebstre capable d*estre là-hault la pantopble de Dieu. 

— Erreur n*e8t pas compte, fit-il à son pénitent, sous ieusne- 
rez demain, et tous absous. 

— leusnerl Avecques plaizir ! dit le bon homme. Ça n*empesche 
point de boire. 

— Ho! respondit le curé, vous boirez de Teaue, puis ne man- 
gerez rien aultre chouse, sinon ung quarteron de pain et une 
pomme. 

Lors le bon bomme, qui n'atoyt nulle fiance en son entende- 
ment, revint, répétant à part soy la pénitence ordonnée. Mais ayant 
loyalement conunencé par ung quarteron de paiu et une pomme, il 
arriva chez luy disant : — Ung quarteron de pommes et ung pain. 

Puis, pour se blanchir l'ame^ se mit en debvoir d'accomplir son 
ieusne, et sa bonne mesnaigiere luy ayant tiré ung pain de la mette, 
et descroché les pommes du planchier, il iona trez-mélancholic- 
quement de Tespée de Gain. Gomme il faisoyt ung soupir en arri- 
vant au darrenier boussin de pain, ne saicbant où le mettre, veu 
qu'il en avoyt iusques en la fossette du cou, sa femme luy remons- 
tra que Dieu ne vouioyt point la mort du pécheur, et que, faulte 
de mettre ung rusteau de pain de moins en sa pance, il ne luy se- 
royt point reprouché d'avoir mis ung petit son chouse au verd. 

— Tais-toi, femme ! dit-îL Quand ie debvroys crever, faut que 
ie ieusne. 

— l'ai payé mon escot. Â toy, vicomte... adiouxla l'Angevin en 
resguardant le Picard d'ung air narquois. 

— Les pots sont vuydes, dit l'boste. Holà! du vin... 

— Beovons, s'escria le Picard. Les letti^es mouillées coulent 
mieulx. 

Là-dessus, il lampa son verre plein, sans y laiiTer une crotte de 
vin, et, après une belle petite tousserie de prosneur, dit cecy : 

— Ores, vous sçavez que nos petites garses de Picardie, pre- 
mier que de se mettre en mesnaige, ont accoustumé de galgner 
saigement leurs cottes, vaisselle, bahuts, brief, tous ustensiles de 
mariaige. Et, pour ce faire, vont en maison à Péronne, Abbeville, 
Amiens et aultres villes, où sont chamberières, fouettent les verres, 
torchent les plats, ployent le linge, portent le disner et tout ce qu'elles 
peuvent porter. Puis sont tost cspouzécs dès que elles sçavent faire 
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qQdqœ choiise,oiiltre ce qu'elles apportentà leurs inarys. Ce sont les 
meilleiires mesnaigieres da monde, pour ce que elles cognoissent 
le service, et tout trez-bien. Une de Âzonvllle, qui est le pays dont 
ie suis seigneur par héritaige, ayant ouï parler de Paris où les gens 
ne se baissoyent point pour ramasser six blancs, et où Ton se sub- 
stantoyt pour un iour à passer devant les rostisseurs, rien qu*à hu- 
mer Faêr, tant graisseux il estoyt, s'ingénia d'y aller, espérant rap- 
porter la valeur d'ung troncq d*ecclise. £Ue marche à grant renfort 
de pieds, arrive de sa personne, munie d'ung panier plein de vuyde. 
Là, tombe à la porte Sainct-Denys, en ung tas de bons souldards 
plantez pour ung tems en vedette, à cause des troubles, veu que 
iceulx de la religion faisoyent mine de s'envoler à leurs prescheç. 
Le sergent, voyant venir ceste danrée coêffée, boutte son feutre 
sur le coslé, en secoue la plume, retrousse sa moustache, haulse 
la voix, affarouche son œil, se met la main sur la hanche, et ar- 
reste la Picarde comme pour veoir si elle est deument percée, veu 
qu'il est deffendu aux filles d'entrer aultrement à Paris. Puis luy 
demande, pour faire le plaisant, mais de mine griefve, en quel 
pensier vient-elle, cuydant que elle vouloyt prendre d'assault les 
clefs de Paris. A quoy la naïfve garse respondit que elle y cher- 
chioyt une bonne condition en laquelle elle pust servir, et u'auroyt 
cure d'aulcun mal, pourveu qu'elle gaignast quelque cbouse. 

— Bien vous en prind, ma commère, dit le raillard; ie suis Picard, 
et vais vous faire entrer icy où vous serez traictée comme une royne 
vouldroyt l'estre souvent, et vous y gaignerez de bonnes chouses. 

— Lors il la mène au corps de garde, où il luy dict de ba- 
lyer les planchiers, bien escumer le pot, attiser le feu et veiller à 
tout, adiouxtant que elle auroyt trente sols parisls par ung chascun 
homme, si leur service luy plaisoyt. Ores, veu que l'escouade estoyt là 
pour ung mois, elle gaigneroyt bien dix escus, puis à leur des- 
partie trouveroyt les nouveau-venus qui s'arrangeroyent trez-fort 
d'elle, et à cet honneste mestier emporteroy tierce deniers et pré- 
sens de Paris en son pays. La bonne fille de rendre la chambre 
jiette, de tout nettoyer, de à bien apprester le repast et tout, chan- 
tant, rossignolant, que, ce iour, les bons souldards trouvèrent à 
leur tuidis la mine d'ung réfectouère de bénédictins. Aussy, tous 
contens, donnèrent-ils chascun ung soi à leur bonne chamberière. 
Puis, bien repue, la concilièrent au lict de leur commandant, qui 
estoyt en ville chez sa dame, et l'y dodinèrent bien congruement 
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avecqnes mille gentillesses de soldats philosophes, id est, amonran 
de ce qui est saige. La voilà bien atdfée en ses draps. Ores, pow évi- 
ter les noises et querelles, nos gaule-bon-t»ns tirèrent an sort le 
toor de chascon; puis se mirent à la rangée, allant trez-bien à la 
picarde, tons chaulds, ne sonfflant mot, bons soMats, nng chascon 
en prenant an moins pour six-vingts sols tournoys. Encores qne ce 
fieust service nng peu dnr dont elle n'avoyt coustome, la paoovre 
fille s'y employa de wn mieuh, et, par ainsy, ne ferma point VisSk 
ni rien de tonte b nnict Au matin, voyant les souMards bien en- 
dormis, elle leva le pied, heoreose de n'avoir aoknne escorcheure 
an ventre après avoir porté si loorde charge, et, quoique légiere- 
ment fatiguée, gaigna le large à travers champs avecques ses trente 
sols. Lors, sur la route de Picardie, voit une de ses amyes qui, à 
son imitation, vouloyt taster du service de Paris, et venoyt toute 
affriolée, laquelle l'arreste et l'interrogne sur les conditions. 

— Ah! Perrine, n'y va pas, il y fauldroyt ung cl de fer, enoNres 
rnseroyt-on bkntost, luy dit- elle. 

— A toy, grosse panse de Bonrgongne, fit-il en rabattant i'apos- 
teume naturel de son voi«n par une tape de sergent Crache ton 
conte, ou paye?... 

— Par la royne des andonilies! respondit le Bourguignon, par 
ma fey ! par le morbey ! par Dieu ! par diable ! ie ne sçays que 
des histoires de la court de Bourgoagne, lesquelles n'ont cours 
qu'avecques nostre monnoye... 

— Eh ! ventre dieu ! sommes-nous pas en ta terre de Beaufre- 
mont? s'escria Taultre, monstrant les pots vuydez. 

— le vous diray doncques une adventure bien cc^eue à Diiov, 
laquelle est advenue au tems où i'y commandoys, et ha deu estre 
mise par escript II y avoyt ung sergent de iustice nommé Franc^ 
Taupin, lequel estoyt img vieulx sacq à manvaisetiez, tousiours 
grongnant, tousiours battant, faisant à tout une mine de verglas^ ne 
resconf<Nrtant iamays par quelques gaudrioUes ceuh qu'il menoyt 
pendre, et, pour estre Ixief , homme à trouver des poux ea teste • 
chauve et des tx»ls à Dieu. Ce dict Taupin, rebuté de tout poinct, 
s'enchaîna d'une femme et, par grant bazard, luy en ^heut 
une doulce comme pelure d'oignon. Laquelle, voyant la deflfec- 
tueuse complexion de son mari, se donna pins de poine pour luy 
cuire de b ioye au logiz qu'une aultre en eust prins à l'enconier. 
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M»s, encores qa*eUe se complnst à lay obéir en toutes cbonses, et 
pour avoir la paix enst tasché de luy fianter de Tor, si Dien Teust 
Tocrla, ce maulvais homme rechignoytperpétQellement, etn'espar-* 
gooyt pas pkis les coups à sa femme qu*uag débiteur les promesses 
aux recors. Ce traîctement incommode continuant maulgré les soings 
et travail angélicque de la paouvre femme, elle feut contraincte, ne 
s*y accoustumant point, à en référer à ses parens, lesquels inter« 
vindrent à la maison. Lors, eolx venus, leur ieut par le mary des« 
elairé : Que sa mesnaîgiere estoyt despourveue de sens, qa*il n'en 
recevoytque des desplaizirs, et que elle luy rendoyt la vie trez-dure 
21 passer ; tantost le resveigloyt dans son premier somme ; tantost ne 
vetioyt point ouvrir la porte, et le lairroyt à la brouine on à la ge* 
lée ; pais que iamays rien n*estoyt à proupos céans. Ses agrapfaes 
manquoyent de boutons et ses aiguillettes de ferrets. Le linge se 
cbaUMNissoyt, le vin se picquoyt, le bois suoyt, le Uct crioyt tous-» 
HNirs iffltempestivement Brief, tout esioyt mal A ce dévoyement 
de faulses paroles, la femme respondit en monstrant les bardes, et 
tout, en bon état de réparations locatives. Lors le sei^ent dit que il 
estoyt trez-mal traicté; ne trouvoyt iamays son disner appresté, ou 
que, s*il Testoyt, le bouillon n*avoyt point d'yeulx, ou la soupe es* 
toyt froide; il faiUoyt du vin on des verres à table ; la viande estoyt 
nue, sans saulce, ni persil; la moustarde estoyt tournée ; il ren- 
conttoyt des cheveulx sur le rost, ou les nappes sentoyent le vieulz 
etluyostoyentrappétit; en fin de tout, elle ne luy donnoyt iamays 
rien qui feust à son goust. La femme, estonnée, se contentoyt de 
nier le plus honnestement que faire se pouvoyt ces estranges griefs 
à elle imputez. -^ Haï fit-il, tu dis non? robbe pleine de crotte! 
Eh bien ! venez disner céans vous-mesmes au iour d*huy, vous se- 
sez tesoioings de ses desportemens. Et, si elle peut me serrir une 
foys selon mon vouloir, i'auray tort en tout ce que i*ay advancé, ne 
fcveray pins la main sur elle, ains luy lairreray ma hallebarde, les 
braguettes, et luy quitteray le commandement ici. 

— Oh bien f dit-elle toute gaye, ie seray doncques désormais 
dame et mrâtresse. 

lors le mary, se fiant en la nature et les imperfections de b 
femme, voulut que le disner feust appresté sous la treiBe dans sa 
court, pensant à crier après elle, si elle tardoyt en trottant de la 
table à la crédence. La bonne mesnaigiere s'employa de tous crins 
à bien faire son office. Et si donna-t-elle des plats nets à s'y mirer. 
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de la moiistarde fresche et du bon faiseur, ung disner bien concoc- 
tionné cbauld à emporter la gueule, appétissant comme ungiruict 
desrobbé, les verres bien fringuez, le ?in rafreschi, et tout si bien, 
si blanc, si reluysant, que son repast eust faict honneur à la Mar- 
got d'un évesque. Mais au moment où elle se pourleschioyt devant 
sa table, en y gectant Tœillade superflue que les bonnes mesnai- 
gieres ayment à donner à tout, son mary vient à heurter la porte. 
Lors, une maudicte poule, qui avoyt eu l'engin de monter sur le 
treilliz pour se saouler de raizins, lairra cheoir une ample ordeure 
au plus bel endroict de la nappe. La paouvre femme faillit à tom- 
ber quasi-morte, tant grant feut son dezespolr, et ne sceut aultre- 
ment remédier à l'intempérance de la poule qu'en en couvrant le 
caz incongreu d'une assiette où elle mit des fruicts qui se trou- 
voyent en trop dedans sa poche, n'ayant plus aulcun soulcy de la 
Symétrie. Puis, à ceste fm que nul ne s'aperceust de la chouse, ap- 
porta promptement le potaige, fit seoir ung chascun en son bancq 
et les convia gayment tous à se rigoUer. 

Ores, tous Voyant ceste belle ordonnance de bonnes platées, se res- 
crièrent, moins le diable de mary, lequel restoyt sombre, refroi- 
gnoyt, iouoyt des sourcils, grommeloyt^ resguardoyt tout, cherchant 
ung festu à veoir pour en assommer sa femme. Lois, elle se print à luy 
diie, bien heureuse de pouvoir l'aguasser à l'abri de ses prouches : 
— Yoilà vostre repast bien chauld, bien dressé, le linge bien blanc, 
les salières pleines, les grez bien nets, le vin frais, le pain doré. Qne 
manque-t-il?Quequerrez-vous? Que voulez-vous? Que vous faut-il? 

— Du bran ! dit-il par haulte cholère. 

La mesnaigiere descouvre vilement l'assiette et répond : 

— Mon amy, en voilà! 

Ce que voyant, le sergent demoura quinauld, pensant que le dia- 
ble estoyt passé du costé de sa femme. Là-dessus, il feut griefris- 
ment reprouché par les parens qui luy donnèrent tort, luy chantè- 
rent mille pouilles, et luy dirent plus de gogues en une aulne de 
tems qu*ung greffier ne fait d'escriptures en son mois. Depuis ce 
iour, le sergent vesquit trez-bien en paix avecques sa femme, la- 
quelle, à la moindre équivocque, fronsseure de sourcils, luy disoyt : 

— Veux-tu du bran?... 

— Qui a Êdct le pire? s'escria l'Angevm en frappant ung petit 
coup de bourreau sur Fespaule dé Thoste. 
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— C'est luy ! c'est luy ! dirent les deux aultres, et lors commen- 
cèrent à disputer comme de beaulx pères en ung concile, cherchèrent 
à s'entrebattre, à se gecter les pots à la teste, se lever, et par un 
bazard de bataille, courir et gaigner les champs. 

— le vais vous accorder, s'escria l'hoste, voyant que là où il 
avoyt en trois débiteurs de bonne voulenté, maintenant aulcun ne 
pensoyt au vray compte. 

Il s'arrestèrent espouvantés. 

— le vais vous en faire ung meilleur, par ainsy vous me don- 
nerez dix sols par chaque panse. 

— Escoutons l'hoste! fit l'Angevin 

— Il y avoyt dans nostre faulxbourg de Nostre-Dame-la-Riche, 
duquel dépend ceste hostellerie, une belle fille qui, oultre ses 
advantaiges de nature, avoyt une bonne charge d'escus. Dodc- 
ques, aussitost que elle feut en aage et force de porter le faix du 
mariaige, elle eut autant d'amans qu'il y ha de sols au troncq de 
Sainct-Gatien le iour de Pasques. Geste fille en eslept ung qui, 
sauf vostre respect, pouvoyt faire de la besongne le iour et la nuict 
autant que deux moynes. Aussy feurent-ils bientost accordez et le 
mariaige en bon train. Mais le bonheur de la première nuictée ne 
s'approuchoyt point sans causer une légiere appréhension à rac- 
cordée, veu qu'elle estoyt subiecte par infirmité de ses conduits 
souterrains à excogiter des vapeurs qui se résolvoyent en manière 
de bombe. 

Ores, redoutant de laschier la bride à ses foUes ventositez, 
pendant que elle penseroyt à aultre chouse , en ceste première 
nuict, elle fina par advouer son caz à sa mère, dont elle in* 
vocqua l'assistance. Lors la bonne dame luy desclaira que ceste 
propriété d'engendrer le vent estoyt en elle un héritaige de fa- 
mille, et que elle avoyt esté fort empeschée en son temps. Mais 
que, sur le tard de la vie. Dieu luy avoyt faict la graace de serrer 
sa cropière, et que, depuis sept ans, elle n'avoyt rien esvaporé, 
sauf une darrenière foys où, par fasson d'adieu, elle avoyt nota- 
blement esventé son deffunct mary. — Mais, dit-elle à sa fille, 
i'avoys une seure recepte que me légua ma bonne mère, pour 
amener à rien ces paroles de surplus et les exhaler sans bniict 
Ores, veu que ces souiODes n'ont point odeurs maulvaises, le scan- 
dale est parfaictement esvité. Pour ce, doncques, besoing est de 
laisser miioter la substance venteuse et la retem'r à l'issue du per- 
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tujB; puis de poulser ferme : alors Taér, s'estant amenaizé, coule 
comme mig soubpçoo. Et» en nostre famiUe, cecy s'appelle e^ 
trangler le3 pets, 

La filie, bien contente de sçavoir estrangler les pets, merda sa 
mère, dança de la bonne fasson, tassant ses flatuositez au fond de 
son tuyau comme ung souiQeur d'orgue attendante premier coap 
de la messe. Puis, venue en la chambre nuptiale, elle se deslibéra 
d'expulser le tout en montant au licl; mais le fantasque élément 
8*estoyt si bien cuict qu'il ne voulut point issir. Le mary vint; ie 
vous laisse à penser comme ils s'escrimèrent à la iolye bataille où 
avecques deux chouses on en faict mille, si l'on peut Aumitantde 
ta nuîct, l'espousée se leva, soubz ung petit prétexte menteor, 
puis revint vitement, tnais en eniambaut à sa place, son pertuys, 
ayant eu lors pbantaisie d'estemuer, ût une telle descbaige de 
couleuvrine, que vous eussiez creu comme moy que les rideaulx se 
deschiroyent. 

— - Ha! i'ay manqué mon coup, fit-elle, 

— Tudieu ! luy dis-je, ma roye, alors espargnez-les. Vous gai- 
gneriez vostre vie à l'armée avecques ceste artillerie. G'estoyt ma 
femme, 

«^ Ho ! bo! ho ! firent les dercqs. Et ils se respaodirent en es- 
xlatSt se tenant les costes, louant Thoste. 
•^ Âs^tu, vicomte, entendu meilleur conte? 

— Ha! quel conte! 
*-- C'est ung conte! 

-^ C'est un maistre conte. 

— Le roy des contes. 

— Ha! ha! il estrippe tous les contes, et il n'y ba dezormais 
CKXiles que contes d'bostellerie. 

•^ Foy de cbrestieni vécy le meilleur conte ^e l'aie ouy de 
ma vie. 
"•^ Moy I i'entends le pet 
mm. Moy, ie vouldroys baiser l'orchestre. 

— Ha! monsieur l'hoste, dit gravement l'Angevin, nous ne 
sçaurions sortir de léans sans avoir veu l'hostesae; et si nous ne 
demandons pas à baiser son instrument, c'est par grant respect 
pour ung si bon conteun 

Là^dessus, tous exaltèrent si bien l'hoste, son conte et le cbouse 
dn sa feounei que le vieulx rostisseur, ayant fiance en ces rires 
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naïfs et pompeux éloges, huchia sa femme. Mais, elle ne venant 
point, les dercqs durent, non sans intention frustratoire : — Al- 
lons la Teoir. 

Doncques tous sortirent de la salle. Puis Thoste print la chan- 
delle, monta, premier, parles degrez pour leur montrer le chemin 
en les esclairant, mais, voyant la porte de la reue entrebayée, les 
cbicquaniers s'esvadèrent, léglers comme des umbres, lairrant à 
rhoste licence de prendre pour solde un aultre pet de sa femme. 
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Ung chascun sçayt par quelle adventure le Roy Françoys pre- 
mier du nom feut prias comme un oyseau niais et mené dedans 
la ville de Madrid en Hespaigne. Là, l'empereur Charles cm- 
quiesme le serra trez-estroictement, ainsy que chouse d'ung hault 
prix, en ung sien chasteau, ce dont nostre deffunct mabtre, d*é- 
teme mémoere, conceut beaucoup d*anuy, veu qu'aymant le 
grant aër, ses aises et tout, il ne s'entendoyt pas plus à demourer 
en caige qu'une chatte à renger des dentelles. Aussy tomba-t-il en 
des tristifications si eslranges que, ses lettres leues en plein conseil, 
madame d*£ngoulesme , sa mère; madame Catherine, la Daul- 
phine; le cardinal Duprat, monsieur de Montmorency et ceuh 
qui avoyent en charge FEstat de France, cognoissanttousla haulte 
paillardise du Roy, feurent d'advis, après meure délibération, de 
luy desputer la Royne Marguerite, de laquelle il recevroyt seure- 
ment allégeance en ses soulcys, la bonne dame estant bien aymée 
de luy, ioyeulse et docte en toute sapience. Mais eUe, aUéguant 
qu*il s'en alloyt de son ame, pour ce qu'elle ne sçauroyt, sans 
grant dangier, estre seule avecques le Roy en sa geôle, il feut des- 
pesché devers la court de Rome ung secrétaire habile, le sieur de 
.Fizes, avecques mandat d'impétrer du Pontife un bref d'espé- 
ciales indulgences, contenant valables absolutions des légiers pé- 
chez que, veu la consanguinité , pourroyt faire ladicte Royne en 
veue de guarrir la mélancholie du Roy. 

En ce tems, le Batave Hadrien VIT chaussoyt encores la tiare, 
lequel, bon compaîgnon au demourant, ne mit point en oubly, 
maulgré les liens scholasticques qui l'unissoyent à l'Empereur, que 
il s'agissoyt du fils aisné de l'Ecclise catholicque, et eut la gual* 
lantise d'envoyer en Hespaigne un exprès légat muni de pleins 
pouvoirs à ceste fin d'adviser à saulver, sans trop nuyre à Dieu, 
Famé de la Royne et le corps du Roy. Ceste affaire de griefve ur- 
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gence mit martel en teste aux seigneurs de la court, et desman- 
geaison entre les pieds des dames, lesquelles, par grant dévoue- 
ment envers la couronne, se feussent presque toutes offertes d'aller 
à Madrid, n'estoyt la noire deffiance de Charles -Quint, qui ne 
lairroyt point au Roy licence de veoir aulcuns de ses subiects ni 
mesme les gens de sa famille. Aussy feut-il besoing de négocier le 
despart de la Royne de Navarre. Doncques, il n'estoyt bruict que 
de ce ieusne desplourable et du deffaut d'exercice amoureux si 
omtraire à ung prince qui en estoyt si grant coustumier. Brief, de 
plainte en quérimonie, les femmes finèrent par plus penser à la 
braguette du Roy qu'à luy-mesme. La Royne feut première à dire 
que elle soubhaitoyt avoir des aësles. A ce respondit Monseigneur 
Odet de Ghastillon que elle n'avoyt point besoing de ce pour estre 
un ange. Une, ce feut madame l'Admirale, s'en prenoyt à Dieu 
de ne pouvoir envoyer en courrier ce qui deffailloyt tant au 
paouvre sire, ven que chascune d'elles le presteroyt à son tour. 

— Dieu ha bien faict de les clouer, s'escria gentement la Daul- 
phine, car nos marys nous lairreroyent, en leurs absences, bien 
traistreusement despourveues. 

Tant feut dict, tant feut pensé, que la Royne des Mai^uerites 
feut, à sa despartie, enchargiée par ces bonnes chrestiennes de bien 
baiser le captif pour toutes les dames du royaulme; et, s'il leur 
eust esté loysible de faire provision de liesse comme de moustarde, 
la Royne en eust esté encumbrée à en vendre aux deux Gastilles. 

Ce pendant que madame Marguerite passoyt les monts, mau^ré 
les neiges, à grant renfort de mules, courant à ces consolations 
comme au feu, le Roy se trouvoyt arrivé à la plus ardue pesanteur 
de reins où il debvoyt estre en sa vie. Dans ceste extresme réver- 
bération de nature, il s'ouvrit à l'empereur Charles -Quint, à cestè 
&i d'estre pourveu d'ung miséricordieux spécificque, luy obiectant 
que ce seroyt honte étemelle à ung Roi d'en lairrer mourir un 
aultre, faulte de guallanterie. Le Castillan se monstra bon homme. 
Ores, pensant que il pourroyt se récu])érer de ses Hespaignoles 
sur la ransson de son hoste, il arraisonna brouilliûcquement les 
gens commis à la garde de son prisonnier, leur baillant licence oo 
culte de luy complaire en cela. Doncques, ung certain don Hiios 
de Lara-y-Lopez Barra di Pinto, paouvre capitaine, desnué d'escus, 
maulgré sa généalogie, et qui songioyt depuis ung tems à querrir 
fortune en la court de France, cuyda qu'en procurant au dict sei- 
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goenr nng dook caUpbsme de chair Tifre il s'oixmro^ «Déporte 
bcmnestemeat féamâe, et de faict, ceax qui cognoîMeMt et la oMit 
et le bon Roy sçavent s'il se trompoy t 

Quand le dessus dict capitaine mt h son Umr de roole en la 
chambre du Roy de France, il luy demaïkla respectueusement si 
son bon [riainr estoyt de luy permettre une intent^uation dont il 
estoyt curfenx autant que d'indulgences papales. A quoy le prince, 
quittant sa mine hypocondriacque et se mcnirant en la cfaahre où S 
estoyt siz, fit signe de consentement Le capitaine luy dit de ne prât 
s'offenser de la licence de son languaige; puis, luy advouant qu'il 
aToyt renom d'estre, luy Roy, ung des plus grants paillardsde France^ 
il Youloyt sçavoir de luy-mesme si les dames de sa court estoyent 
bien expertes en amour. Lepaeurre Roy, se ramentevant ses bons 
coups, lascba ung soupir tiré de creux et dit: — Nulles feinmes 
d'auicnns pays, y compris celles de la June, ne cognmstre mkuh 
que les dames de France les secrets de ceste alquemie, et que, m 
soubvenir des savoureuses, gracieuses et vigoureuses mâgnardises 
d'une seule, il se sentoyt homme, si elle luy estoyt lors offierte, à h 
ferrer avecques raige, sur un aiz pourri, à c&ai pieds an-dessus 
d'ung précipice... 

En ce disant, ce bon Roy, ribauld si iamays il m feut» gectoyt 
la vie et la flamme par les yeufac, m druement que le capitaine, 
quoique brave, ea sentit des tresmoussements intimes dedans sa 
fressure, tant flamba la trez-sacrée maiesié de l'amour royal Bfab 
retrouvant son coundge, il print la deffense des dames hespai- 
gnôles, se iactant que, en Gastiile seulement, fai8oyt-K)n bien l'a- 
mour, pour ce que il y avoyt plus de religion qu'en auEcun Heu de la 
ehrestienté, et que, tant plus les femmes y avoyent paour de se 
damner en s'adonnant à un amant, tant mieuk elles y albyefit, 
saichant que elles debvoyent prendre plaizir en la chouse pour 
toute l'éternité. Puis il adiouxta que, si le seigneur Roy voukvyt 
gaiger une des meilleures et plas pronffîctables seigneuries ter^ 
riennes de son royaulme de France, il luy donneroyt une nutcfeée 
d'amour à Thespaignole en laqudle une Royne fortuite luy tire-* 
royt Tame par sa braguette, s'il n'y prenoyt guarde. 

— Tost, tost! fit le Roy se levant de sa chaire. le te bailleray, 
de par Dieu, la terre de la YiUe-aux-Dames ai ma province de 
Tourayne, avecques les plus amples privilèges de chasse et de kiulte 
et basse instice. 
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Lors le capitaine, qui cognoissoyt la Doua du cardinal archeves- 
que de Tolède, la requit de rouer de tendresse le Roy de France, 
et luy demonstrer le hault advantaige des imaginations castiUannes 
sur le simple mouTement des Françoyses. A qnoy consentit la 
marqueza d'Âmaesguy pour Thonneur de THespaigne, et aussy 
poor le lAmïr de sçaToir de queUe paste Dieu faisoyt les roys, veu 
que elle Tignoroyl, n'en estant encores qu'aux princes de l'Ecclise. 
Doncques , elle vint , fougueuse comme ung lion qui ha brisé sa 
caige, et fit cracquer les os, la moelle du Roy et tout si druement, 
qu'un aultre en seront mort. Mais le dessus dict seigneur esloyt si 
kien guami, û Uen affamé, si bien mordant, que il ne se sentit 
point mordre, et de oe duel horrificque la marqueza sortit qui- 
mude, cuydant avoir eu le diable à confesser. 

Le ce^itaine, conGant en sa guaisne , s'en vint saluer son sd- 
gaeur, pensant à hiy faire hommaige de ce fief. Lors, le Roy luy 
dSt en manière de raillerie que les Hespaîgnoles estoyent d'assez 
hoùne température , qu'elles y albyent draement , mais que elles 
mettoyent trop de pbrenesîe là où besoing estoyt de gentillesse, et 
qu'il cuydoyt à chasque gaudisserie que ce feust un estemuement 
ou ung caz de viol, brief, que les accointances françoyses y rame- 
noyent le beuveur plus altéré, ne le lassant iamays, et que avecques 
les daines de sa court i'amoqf estoyt une doulceur sans pareille et 
non labeur de maistre mistron en son pestrin. 

Le paouvre cai»taine feut estrangement picqué de ce languaige. 
Maul^ la belle foy de gentilhomme dont le Roy faisoyt estât, fl 
ereut que le sire vouloyt le gabeler comme un escholier robbant 
ttig tronsson d'amour en ung clappier de Paris. Néanmoins, ne sai- 
ehant au demeurant si la marqueza n'avoyt point par trop hespai- 
gnolé le Roy, il demanda revanche au captif, luy baillant sa parole 
que il y auroyt, pour le seur, une vraye fée, et luy gaigneroyt son 
fiel Le Roy estoyt trop courtois et guattant chevalier pour ne point 
octroyer ceste requeste, et adiouxl'a mesme une gentille parole 
royale, en tesmoignant dezir de perdre la gageure. Doncques, 
après vespres, le guarde passa tonte chaulde, en la chambre du 
Roy , la dame la plus blanchement rduysante , la plus mignonne- 
meot folastre, à longs cheveulx, à mains velouxtées, enflant sa 
robbe au moindre geste, veu que die estoyt gracieusement rebon- 
die, ayant une bousche rieuse et des yeulx humides par advance, 
femme à rendre l'enfer saige, et dont la prime parole eut telle 
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puissance chordiale que la brayette da Roy en cracqueta. L*ende- 
main, alors qne la belle feut esvadée après le desienner du Roy, le 
bon capitaine Tint bien heureux et triumphant en la chambre. 
A sa venue, le prisonnier de s'escrier : 

— Baron de la Ville-aux-Dames, Dieu vous procure ioyes pa- 
reilles! I*ayme ma geôle! Par nostre Dame, ie ne veux point iuger 
entre l'amour de nos pays, mais paye la gageure. 

— le le sçavoys bien! dit le capitaine. 
•—Et comment? fit le Roy. 

— Sire, c'est ma femme. 

Voilà l'origine des Larray de la ViUe-aux-Dames en nostre pays, 
veu que par corruption de nom , celuy de Lara-y-Lopez fina par 
se dire Larray. Ce feut une bonne famille, bien affectionnée au 
service des Roys de France, et qui a moult frayé. Bientost la Royne 
de Navarre vint à tems pour le Roy, qui, se desgoustant de la ma- 
nière hespaignole, vouloyt se gaudir à la françoyse; mais le surplus 
n'est point ie subiect de ce conte. le me. réserve de dire ailleurs 
comme s'y print le légat pour espongier les péchez de la chouse, 
et le gentil mot de nostre royne des Marguerites, laquelle mérite 
une niche de saincte en ces dixains, elle qui, première, fit de si 
beaulx contes. Les moralités de cettuy sont de facile entendement. 

En prime enseignement, les roys ne doibvent point se lairrer 
prendre en guerre plus que leur archétype au ieu du sieur Pala- 
mede. Mais, de ce, il conste que ce est une bien calamiteuse et 
horrificque playe tombée sur le populaire que la captivité de son 
Roy. Si c'eust esté une royne, ou mesme une princesse, quel pire 
destin! Mais aussy, ie cuyde que, voire chez les cannibales, la 
chouse n'advindroyt point Y ha-t-il iamays raison d'emprisonner 
la fleur d'ung royaulme? le pense trop bonnes diableries de Âsta- 
roth, Lucifer et aultres, pour imaginer que, eulx régnant, ils vou- 
lussent musser la ioye de tous, la lumière bien faisante à quoy se 
chauffent les paouvres souffreteux. Et besoing estoyt que le pire 
des diables, id est^ une vieille meschante femme hérélicque, se 
rencontrastenungthrosne, pour détenir la iolye Marie d'Escosse, 
à la honte de tous les chevaliers de la chreslienté, lesquels deb- 
vroyent eslre advenus, tous sans assignation, aux pieds de Fothe- 
ringay, n'en lairrant aulcune pierie 
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LES BONS PROUPOS 

DES RELIGIEUSES DE POISSY 



L'abbaye de Poissy ha esté célébrée par les vieslx autheurs 
comme nng lieu de liesse où les desportemens des Donuaios prin- 
drent commencement, et d'où tant de bonnes histoires procédèrent 
pour apprester à rires aux laîcques aux despens de nostre saincte 
religion. Aussy la dessus dicte abbaye est-elle devenue matière à 
proverbes que aulcuns sçavans ne comprennent plus de nos iours, 
quoique ils les vannent et concassent de leur mieulx pour les digérer. 

Si vous demandiez à ung d*eulx ce que sont les olives de Poissy^ 
gravement il respondroyt que ce est une périphrase en Tendroict 
des truffes, et que la manière de les accommoder ^ dont on parloyt 
en se gaussant iadis de ces vertueuses filles, debvoyt emporter une 
saulce espéciale. Voilà comme ces plumigères rencontrent vray une 
foys sur cent Pour en revenir à ces bonnes reduzes, il estoyt dict, 
en riant s*eiitend, que eUes aymoyent mieulx trouver une pute 
qu'une femme de bien en leurs chemises. Aulcuns auitres raillards 
les reprouchoyent d'imiter la vie des sainctes à leur méthode, et 
disoyent-ils que de la Marie iEgyptiacque elles n'existimoyent que 
sa fasson de payer les bateliers. D'où la raillerie : Honorer les 
saincts à la mode de Poissy. Il y ha encore le crucifix de 
Poissy 9 lequel tenoyt chauld à l'estomach. Puis les matines de 
Poissy j lesquelles finissoyent par des enfans de chœur. Enfin, 
d'une brave galloise bien entendue aux friandises de l'amour, il 
estoyt dict : Ce est une religieuse de Poissy. Geste certaine 
chouse que vous sçavez et que l'homme ne peut que prester, ce 
estoyt la clef de l'abbaye de Poissy. Pour ce qui est dix portail 
de la dicte abbaye, ung chascun le congnoyt de bon matin. Gettuy 
portail, porte, huys, ouvrouere, baye, car tousiours reste entre- 
baillé, est plus facile à ouvrir qu'à fermer, et couste moult en ré- 
parations. Brief, il ne s'inventoyt pas, dans cettuy tems, une gen- 
tillesse en amour qu'elle ne vinst du bon couvent de Poissy. Ck)mp- 
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tez qii*il y ha beaucoup de meateries et d'emphases hyperbolicques 
dans ces proverbes, mocqueries, bourdes et coq^hl'asne. Les non- 
nes dudict Poissy estoyent de bonnes damoiselles qui trichoyent 
bien, ores-cy, ores-Ià, Dieu au prouffict du diable, comme tant 
d*aultre8, pour ce que nostre naturel est fragile; et que, encores 
qu'elles feussent religieuses, elles avoyent leurs imperfections. En 
elles force estoyt qu'il se reBomtrast un endroit où l'estoffe man- 
quoyt, et de là le mauhais. Mais le vray de cela est que ces maul- 
Taiseliez feurent le faict d'une abbesse» laquelle eut quatorze en- 
fans, tous vivans, veu qu'ils avoyent estéparfaicts à loysir. Ores, les 
amours phantasques et les drosleries d'icelle, qui estoyt une fille 
de sang royal, mirent à la mode le couvent de Poissy. £t lors il 
n'y eut histoire plaisante advenue ez abbayes de France qui ne 
feust issue des desmangeaisons de ces paouvres filles, lesquelles au- 
royent bien voulu y estre seulement pour la dixme. Puis, l'abbaye 
feut resformée comme ung chascun sçayt, et l'on osta à ces sainc- 
tes nonnains le peu d'heur et de liberté dont eUe iouissoyent En 
ung viealx cartolaire de l'abbaye de Turpenay près Ghiaon, qui, 
par ces darreniers maulvais ten», avoyt trouvé azyle en la biblio- 
thecque d'Azay, où bien le receut le chastelain d'auiourd'huy, 
i'ay rencontré ung fragment soubz la rubrique de : les Heures de 
Poissy f lequel ha évidemment esté composé par un ioyeulx abbé 
de Turpenay pour le divertissement de ses voisines d'Ussé» Azay, 
Mongauger, Sacchez, et aultres lieux de ce pays. le le donne sous 
Fauthorité du frocq, mais en l'accommodant àma guyl^ë, veu que i'ay 
esté contrainct de le transvaser de latin en françoys. le commences 
Doncques, à Poissy, les religieuses avoyent coustume, quand Ma* 
damoiselle, fiUe du Boy, leur abbesse, estoyt couchîéer- Ce feut 
elle qui nomma faire la peiUe oie, s'en tenir, en amour, aux 
{HTéliminaires, prolégomènes, avant-proupos, préfaces» protocoles, 
advertifisemeas, notices, prodromes, sommaires, prospectus, argo- 
mens, sottes, prologues, épigraphes, titres, faulx titres, titres cou- 
rans, scholies, remarques maipnales, frontiq^ces, observations, 
dorures sur tranche, iolys ngnets, fermails, reiglets, roses, vi- 
guette, culs-de-lampes, gravures» .sans auculnement ouvrir le li- 
vre ioyeulx, pour lire, relire, estudier, appréhender et comprendre 
le contenu. Et si rassembU-t-elle en corps de doctrine toutes les 
menues gaudisseries extra-iudiciaires de ce beau langvaîge qui pro- 
cède bien des lèvres, mais ne faict aulcun bruict, et le practicqua si 
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saigement qu*dle mourat vierge de formes et point gaastée. Geste 
gave science feut depuis grantement approfondie par les dames de 
la court, lesquelles prenoyent des amans pour la petite oie, d'au!* 
très pour l'honneur, et, parfoys aussy, aulcuns qui avoyent sur 
elles droict de haulte et basse iustice estoyent maistres de tout, 
estât que beaucoup préfèrent le reprends : Quand doncques ceste 
vertueuse princesse estoyt nue entre ses draps, sans avoir honte de 
rien, les dictes fiQcs, celles qui avoyent le menton sans rides et le 
cueur gay, sortoyent à petil bruict de leurs cellules et venoyent se 
musser en celle d*une de leurs sœurs, laquelle estoyt fort affec- 
tionnée de toutes. Là, eDes faisoyent de bonnes causettes entre- 
meslées de confictures, dragées, beuveries, noises de ieunes filles, 
houspillant les vieilles, les contrefaisant en cingeries, s'en moc* 
quant avecques innocences, disant des contes à plourer de rire, et 
iouant à mille ieux. Tantost elles mesnroyent leurs pieds, cher- 
chant les plus mignons; comparoyent les blanches rondeurs de 
leurs bras; vérifioyent quel nez avoyt l'infirmité de rougir après 
souper ; comptoyent leurs grains de rousseur; se disoyent où es* 
toyent situez leurs signes; estimoyent qui avoyt le tainct plus net, 
les plus iolies couleurs, la taille plus bel(e. Faictes estât que parmi 
ces tailles appartenant à Dieu s'en rencontroyent de fines, de ron- 
des, de plates, de creusées, de bombées, de souples, de gresles, de 
toutes sortes. Puis, elles se disputoyent à qui fallo^t moins d'es- 
toffe pour la ceincture, et celle qui comportoyt le moins d'empans 
estoyt contente sans sçavoir pourquoy. Tantost se racontoyent leurs 
resves et ce qu'elles y avoyent aperceu. Souvent une ou deux, 
aulcunes foys toutes, avoyent songié tenir bien fort les clefs de l'ab- 
baye. Puis se consultoyent pour leurs petits maubr. L'une s'estoyt 
eschardé le doigt; l'aullre avoyt ung panariz; ceste-cy s'estoyt le- 
vée avecques ung filet de sang dedans le blanc de l'œil; ceste-li 
s*estoyt desmanchié l'index à dire son rosaii*e. Toutes avoyent ung 
petit remue-mesnaige. 

— Ha ! vous avez menti à nostre mère, vos ongles sont marqués 
de blanc? disoyt Tune à sa voisine. 

— Vous estes restée long-tems à confesse ce matin, ma sœur, 
disoyt une aultre, vous aviez doncques bien des péchez mignons à 
desclairer? 

Puis, comme il n'y ha rien qui mieulx qu'une chatte ressemble k 
ung chat, elle se prenoyent en amitié, se querelloyent, se bou- 
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doyent, disputoyeut, s*accordoyent, se recoQcilioyeat, se iaioa- 
zoyent, se pîaçoyent pour rire, rioyent pour se pincer, faisoyent 
des tours aux novices. 

Puis souvent disoyent : — Si ung gendarme tomboyt icy par 
ung temps de pluye, où doncques le l>outterions-nous?... 

— Chez la sœur Ovide, sa cellule est la plus granle, il pourroyt 
y entrer avecques son penache. 

— Qu'est-ce à dire, s*escria la sœur Ovide, nos cellules sont- 
elles pas toutes pareilles? 

Sur ce, mes filles de rire comme des figues meures. Ung soir, 
elles approuvisionnèrent leur petit concile d'une iolye novice qui 
avoyt dix-sept ans, paroissoyt innocente comme enfant qui naist, 
auroyt eu le bon Dieu sans confession, laquelle avoyt Feaue en la 
bousche de ces secrettes causeries, petites beuvettes et iouteries 
par lesquelles les ieunes nonnes adoulcissoyent la sacro-saincte cap- 
tivité de leurs corps; et plouroyt-elle de n'y estre point admise. 

— Hé bien! luy dit la sœur Ovide, avez-vous bien dormi, ma 
petite bischette? 

— Oh non ! fit-elle, i'ay esté mordue par des puces. 

— Ha ! vous avez des puces dans vostre cellule ? mais il faut vous 
en deslivrer sur-le-cbamp. Sçavez-vous comment la règle de nostre 
Ordre enioint de les chasser pour que iamays une sœur n'en re- 
voye la queue d'une pendant tout le tems de sa vie conventuelle? 

— Non ! respondit la novice. 

-^ Ores bien, ie vais vous l'enseigner. Voyez-vous des puces? 
Âpercevez-vous vestiges de puces? Sentez-vous odeur de puces? 
Y ha-t-il aulcune apparence de puce en ma cellule? Cherchez. 

— le n'en trouve point, dit la petite novice, qui estoyt madamoi- 
selle de Fiennes, et ne sens aultre odeur que la nostre ! 

— Faictes ce que ie vais vous dire, et ne serez plus mordue. 
Si tost que vous serez picquée, ma fille, besoing est de vous des- 
pouiller, de lever vostre chemise et ne point pécher en resguar- 
dant vostre corps partout Vous ne debvez vous occuper que de la 
mauldicte puce en la cherchant avecques bonne foy, sans faire aul- 
cune attention aux aultres chouses, ne pensant qu'à la puce et à la 
prendre, ce qui est déià une œuvre difficile, veu que vous pouvez 
vous tromper à de petites taches noires naturelles, venues en vos- 
tre peau par héritaige. En avez-vous, ma mignonne? 

— - Oui, fit-elle. I'ay deux lentilles violettes, une à l'espaule et 



Digitized by 



Google 



LES BONS PROUPOS DES REUGIEUSES DE POISSY. 177 

l-aidtre dans le dos, un peu bas, mais elle est cachée dans la raye. . . 

— Gomment Tavez-Yous veue ? demanda la sœur Perpétue. 

— le n'en sçavoys rien, c'est monsieur de Montrezor qui Tha 
^escouverte. 

— Ha ! ha ! dirent les sœurs, et n'a-t-îl veu que cela? 

— ' Il ha veu tout, fit-elie. l'estoys lûen petite. Luy avoyt quel- 
que chouse de plus que neuf ans, et nous nous amusions à iouer... 

Lors, les religieuses cuydant s'estre trop pressées de rire, la 
sœur Ovide reprint : — Là-dessus dicte puce ha doncques beau 
saulter de vos iambes à vos yeulx, vouloir se musser dans les creux, 
dans les forests, dans les fossés, aller. à val, à mont, s'entester à 
vous eschapper, la règle de la maison ordonne de la poursuyvre con- 
raigeusement en disant des ave. D'ordinaire, au troisiesme ave la 
beste est prinse.... . 

— La puce? demanda la novice. 

— Tousiours la puce ! respartit sœur Ovide, mais, pour éviter 
les dangiers de ceste chasse, besoing est, en quelque lii'u que vous 
mettiez le doigt sur la beste, de ne prendre qu'elle... Alors, sans 
avoir aulcun esguard à ses cris, à ses plainctes, à ses gémissemens, 
à ses efforts, à ses tortillemens, si, par adventure, elle se révolte, 
ce qui est ung caz assez fréquent, vous la pressez sous vostre 
poulce, ou tout aultre doigt de la main occupée à la tenir, puis, de 
l'aultre main, vous cherchez une guimpe pour bender les yeaU de 
ceste puce et l'empescher de saulter, veu que la beste, n'y voyant 
plus clair, ne sçayt où aller. Cependant, comme elle pourroyt en- 
cores vous mordre et seroyt en caz de devenir enraigée de cholère, 
vous luy entr'ouvrez légierement le becq et y mettez délicatement 
ung brin du buys benoist qui est au petit benoistier pendu à vos- 
tre chevet. Alors la puce ast contraincte de rester saige. Mais son- 
gez que la discipline de no&tre Ordre ne nous octroyé la propriété 
d'aulcune chouse sur terre, et que cesle beste ne scauroyt vous ap- 
partenir. Ores, il vous faut penser que ce est une créature de Dieu, 
et tascher de la luy rendre plus agréable. Doncques, avant toute 
chouse, besoing est de vérifier trois caz graves. A sçavoir : si la puce 
est masle, si elle est femelle, si elle est viei^e. Prenez que elle soyt 
vierge, ce qui est trez-rare, veu que ces bestes n'ont point de 
mœurs, sont toutes des galloises trez- lascives, et se donnent au 
premier venu : vous saisissez ses pattes de derrière en les tirant de 
dessoubz sou petit caparasson, vous les liez avecques ung de vos 
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cheveuix, et la portez à la rapénewe, qui décMe de soa «Mtaprè» 
avoir oonsallé le chapitre. Si ce est img «aile... 

— A quoi peiit-ian veoir qtt'«iie paee m, fwgeito? denaaâa la 
curieuse novice. 

— D'abord, repriat la MBiir Ovide, «Hé tet triste et mélMicbo- 
lioqae, ne rit pas CMniie les aidtres, ae mocd pas «i dru, ha la 
gaente moins ociwerCe et raiigU<}iiaiid eu ia «oKfce vcos sç^ 

— Bb ee cas, vespaitit la mvioe, î'ay esté jMoidve par des 
masles... 

Sur ce, les «œuvs s'eschffèrent de rire tant «c tant que Tune 
d'elles fit uBg pet en la^eze, si dmement «ttaqoé qo^eHe m laissa 
cbemr de l'eaiie, et la ssmt Ovide la leur moaslFa sur le ^ancimr, 
^aut: 

— Voyez, il n*y ha point de vent sans pluye. 

La novice en rit elle-même et onyda que oes esHraffades ve- 
noyent de l'apostrophe esehappée ^ k sœur. 

— Donoques, reprint la sœur Onde, «i c'est «nepnoe nasle, 
vous prenez vos ciseadx, ou la dague de vosire amaut, m par 
hazatdii vous Tha baillée eu souvenir de luy avant vos(re«irtr6e «« 
ooQvent Brief, munie d*un instrument trenchant, vous fendes 
avecques précautioB le flanc de la puce. Attendes-vons à Penlendre 
isq^per, tousser, cracher, vous deman^ peidon; \ la veoir se 
tordre, suer, favedesyeuhL tendres, ettoutce qu^elleanra îdéede 
fnre pour se soustraire à oesie opération ; mus ne vous en estonnec 
point Raffermissez vo8&« oouraige en songeant <jpie vous agisses 
ainsy pour mettre une créature pervertie dedans h voye du sakit 
Alors vous prenez dettrement la fressure, le foye, les p(Hminns, 
le cueur, le gezier, les parties noUes, pu» vous trempez le tout à 
{^uâenrs reprinses dedans Teaue benoiste en les y lavant, les y pu- 
rifiant, noh sans implorer l'Esprit sainct de sanctifier Tintérieurde 
ceste beste. Enfin, vous remettez prmnpiefflent tontes ces cbouses 
intestines dans le corps de la puce impatiente de les recouvrer. 
Etant , par ce moyen , hapdzée, l'ame de ceste créature devient 
catholicqoe. Aussitost vous allez querrir une aiguifle et du fil €t 
recousez le ventre de la puce avecques les plus grants mesnage- 
ments, avecques des esguards, des attentions, pour ce que vous en 
debvez à vostre sœur en lésus-Ghrist. Vous priez mesme pour elle, 
soingauquel vous la verrez sensible, par les génuflexions etre^;uards 
attentifs que la dame vous adressera. Brief, elle ne criera plus/ 
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ii*«ira plos envie de vous mordre, et il s'en rencontre souvent qui 
meurent de plaizîr d'estre »Bsy converties à nostre saincte religion. 
IFoos voos comportez de mesme à l'esguard de tontes celles que 
vous prenez; ce que voyant, les aultres s*en vont après s'estre es- 
toBRrées de la convertie, tant elles sont pervenes et ont grant 
paoar de devonr ainsy «farestiennes. . • 

— Et eHes ont bien tort assurément» dit la novice. £st-a ung 
plus -grant bonheur que d*e£ltre ^i religion? 

— Certes, reprint la sœur Ursule, icy nous sommes à l'abri des 
dangers du monde, et de l'amour, où fl s'en rencontre tant... 

— Est-ce qu'il y en ha d'aultres que celui de faire intempesti- 
vement un enfant? ésmanda une ieune sosur. 

— DepuB le nouvean règne, respondit sœur Ursule en hochant 
la teste, TBOiour ha hérité de la leppre, du feu Sainct-Ânthoine, du 
mal des Ardens, de la pKcque rouge , et en ha pilé toutes les fieb- 
vres, amgmsses, drogues, souffrances, dans son ioly mortier, pour 
en f«re issir un effit)yaMe mad dont le diable a donné la recepte, 
heureusement pom* les couvons, pour ce qu'il y entre ung numbre 
infini de dames e^Mmvantées, lesquelles se font vertueuses par 
paomr de cet amour. 

. Là-dessus, toutes se serrèrent les unes contre les aultres, ef- 
frayées des paroles, mais voulant en sçavoîr davantaige. 
•—Et il suffit d'aimer pour souffrir, dit une sœur. 

— Oh! oui, mon doulx Jésus, s'écria la sœur Ovide. 
«—Vous aymeriez une paouvre petite foys un ioly gentilhomme, 

reprint la sœur Ursule, que vous auriez la chance de veoir vos dents 
s'en aller une à tme, vos cheveuk tomber un à un, vos ioues 
bleuir, vos cik se desplanter avecques des douleurs sans pareiHes, et 
IHidieu de vos plus gentilles chouses vous couslebien chier. H y ha 
de paouvres femmes auxquelles vient une escrevisse au bout du 
nez, d'autres ont une beste à mille pattes qui fourmille tousoiurs et 
ronge ce que nous avons de plus tendre. Enfin, le pape a esté 
oiUîgé d'excommunier ceste nature d'amour. 

— Ah ! que ie suis heureuse de n'avoir rien eu de tout cela ! 
sTescria bien gracieusement la novice. 

En entendant ceste remembrance d'amour , les sœurs se donb- 
tèrent que la susdicte s'estoyt ung peu desgourdie à la chaleur de 
quelque crucifix de Poissy et avoyt truphé la sœur Ovide , en se 
gaudant d'elle. ïoutes se resiouirent d'avoir en elle une bonno 
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robbe, bien ga^e, comme de faict elle estoyt, et luy demandèrent à 
quelle adventure elles debvoyent sa compaîgnie. 

— Hélas! dit-elle, ie me suis laissée mordre par une grosse 
puce qui avoyt ià esté baptizée. 

A ce mot, la sœur au la-dieze ne put retenir ung second soupir. 

— \h! dit la sœur Ovide, vous estes tenue de nous inonstrer le 
troisiesme. Si vous parliez ce languaige au chœur, Tabbesse vous 
mettroyt au régime de la sœur Pestroniile. Ainsi bouttez une sour- 
dine à vostre musicque... 

— Est-il vrai, vous qui avez cognen la sœur Pestroniile en son 
vivant, que Dieu luy avoyt impétré le don de n'aller que deux foys 
Tan à la chambre des comptes? demanda la sœur Ursule. 

— Oui, fit la sœur Ovide. Et il luy arriva ung soir de rester ac^ 
cropie iusque à matines, disant : — le suis là, à la vonlenté de 
Dieu! Mais au premier verset, elle feut deslivrée, pour qu'elle ne 
manquast point rofiice. Néanmoins la feue abbesse ne vouloyt pas 
que cela vinst d'une espéciale faveur octroyée d'en hault , et di- 
soyt que Ja veue de Dieu n'alloyt point si bas. Yécy lé faict : 
Deffuncte nostre sœur, dont nostre Ordre poursuict, à cesteheure, 
la canonisation en la court du Pape, et l'auroyt obtenue, s'il pou- 
voyt payer les loyaulx cousts du Bref, Pestroniile doncques, eut 
l'ambition d'avoir son nom escript au calendrier, ce qui ne nuisoyt 
point à l'Ordre. Ores, elle se mit à vivre en prières, resitoyt en ecs- 
tase devant l'autel de la Vierge qui est du costé des prées, et pré- 
tendoyt entendre apertement les anges voler en paradiz, si bien 
qu'elle en a pu noter la musicque. Ung chascun sçayt qu'elle y ha 
prias le gentil chant de Adoremus, dont aulcun honmie n'auroyt 
pu trouver ung seul soupir. Elle demouroyt des iours entiers l'œU 
fixe comme une estoile, ieusnant et ne mettant pas plus de nourri- 
ture en son corps qu'il n'en peut tenir dedans mon œil. Elle 
avoyt faict vœu de ne ianiays gouster de viande ni cuicte, ni vifve, 
et ne mangioyt que ung frusteau de pain par iour ; mais aux festes 
à doubles basions, elle ioignoyt à son ordinaire ung peu de poisson 
au sel, sans aulcun soubpçon de saulce. A ceste diette, elle devint 
maigre eile-raesme, iaune comme saiïran, seiche comme un os de 
cimetière, veu que elle estoyt de complexion ardente, et, ung qui. 
auroyt eu l'heur de la congner en auroyt tiré du feu comme d'ung 
Cdillou. Cependant, si peu qu'elle mangeast, elle n'avoyt point pa 
se soustraire à une infirmité de laquelle nous sommes (dus on 



Digitized by 



Google 



LES BONS PfiOUPOS DES RELIGIEUSES DE POISST. 181 

moins subiectes pour notre malheur ou pour notre bonheur, puis- 
que , si ce n'estoyt pas , nous pourrions estre bien embarrassées. 
Ores, ceste chouse est l'obligation d'expulser vilainement, et après le 
repast, comme tous les animaulx, un bran plus ou moins gracieux 
selon les personnes. Ainsy, sœur Pestronille différoyt des aultresen 
ce qu'elle ûantoyt sec et dur qu'auriez dict des crottes de bische 
en amour, lesquelles sont Inen les coctions les mieuix cimentées 
que aulcuns geziers produisent, si, par adventure, tous en avez 
rencontré sous vos pieds en ung sentier de forest Aussy, pour leur 
dureté sont nonmiées des nouées en languaige de haulte vénerie. 
Cecy de sœur Pestronille n'estoyt doncques point supematurel, 
veu que les ieusnes entretenoyent son tempérament en cuisson 
permanente. Suyvant les vieilles sœurs , sa nature estoyt si brus« 
lante qu'en la mettant dans de l'eaue elle y faisoyt frist comme 
ung charbon. Il y ha eu des sœurs qui l'ont accusée de cuire se- 
crettement des œufe, la nuict, entre ses deux orteils, affin de sup- 
porter ses austeritez. Mais c'estoyent des maulvaisetiez inventées 
pour ternir ceste grant saincteté dont les aultres moustiers conce- 
voyent ialouzie. Nostre sœur estoyt pilottée en la voye du salut et 
perfection divine par l'abbé de Sainct-Germain-des-Prez de Paris, 
salnct homme , lequel ûnoyt tousiours ses advis par ung dernier» 
qui disoyt d'offrir à Dieu toutes nos poines et de nous soubmettre 
à ses voulentez , veu que rien n'arrivoyt sans son exprès comman- 
dement. Ceste doctrine , saige en apparence, ha donné matière à 
grosses controverses et ha esté fiuablement condamnée sur t'advis 
du cardinal de Ghastillon, lequel ha prétendu qu'alors il n'y auroyt 
plus de péchez, ce qui pourroyt amoindrir les revenus de l'Ecclise. 
Mais sœur Pestronille vivoyt imbue de ceste sentence, sans en cog- 
noistre te danger. Après le quaresme et les ieusnes du grant 
iubilé, pour la première foys depuis huict mois, elle eut besoing 
d'aller en la chambre doréie, et, de faict, y alla. Puis, là, reslevant 
honnestement ses cottes, elle se mit en debvoir et posture de faire 
ce que nous paouvres pécheresses faisons ung peu plus souvent. 
Ains la sœur Pestronille n'eut d'aultre valiscence que d'expectorer 
ung commencement de la chouse, qui la tint en haleine/ sans que 
le reste voulust issir du réservoir. Encores qu'elle tortillast son 
bagonisier, iouast des sourcils et pressast tous les ressorts de le 
machine, son hoste preferoyt demourer dans ce benoîst corps, 
mettant seulement la teste hors la fenestre naturelle comme gre* 
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nouille prenant Taër» et ne se sentoyt noite yocalioB de tetaber en 
la vallée. de misère, parmi les aukres » alléguant ^'M n'y seroyt 
point en odeur de saincteté. £t il avoyt du sens pour uag simple 
crottin qu'il estoyt La bonne aainete ayant usé éi tovtes les voyes 
coêccitkes iosqu'à enfler oultie «esurejseftauscles boednateurs et 
bender les ner& de sa face maigre de maaièie ht ks liire saiMir , 
recogneut cpie nulle soufiraace an monde n'eatoyt si griefve, et sa 
douleur atteignant Tapogée des afEres spUncléiielles : — O mon 
Dien! dit-elle en ponlsant de reehief , ie* vous à'ofûre! Sdr eeste 
oraison. la matière pierrense aet cassa net an rautas de l'orifice et 
choppa comme ung caillou contre les mufs du pryté, faisant cror, 
croc^ crooc, paf! Vous comprenez, messoBUts, qu'elle n'eut aulcnn 
besoing de monscheeul, et remit le reste à l'octat e* 
-^ Adoncqpies- elle ¥oyoyt ks anges? dît uk sorar. 

— Ont-ib nng derrièret, demanda me anitre. 

— Mais non» fit Ursule. Ne sfavez-ious point que en un iour 
d'assemblée, EHen leur ayant oid<maé de* se seoir, ik toy respon^ 
dirent qu'ils n'afoyent point de cpioy» 

Là-dessus, elles allèrent se coucUer, ks unes seuks, ks auitres 
presque seidea G'estoyent Ab bonnes, filks qui ne Ênsoyent de tort 
qu'àeUea. 

le ne les qnitteray point sans raconter une adTenture qui eut 
lien dans leur maison^ quand k rélfomn y passa l'esponge et les 
fit tontes saîBCtes, csomme ba esté dessus dict Eki cettny tem», 
âooc(pies,. il y a? oyt au siège de Paris ung véritd^le sainct qm ne 
sonnetyt point ses «uvres aTecqnes des crèches, et n'avoyt de 
souky que des paonrres et soaffireteux, lesquels il logioyt dans son 
cueur de bon i kafac évesque, se neltoy t en ouMy pour les gens 
endrioris» estofft en queste de tosles ks nâsères afiki de fes pen- 
ser en parûtes, en secours, en seings, en argent, selon Toceur- 
renne, adTenant en k maie henre des riches c omme en edle des 
paonvres, racoustnmt leurs âmes, kur ramentevant Keu, s'em- 
ployant des4|aatrelérs à veig^er sur son troupeau, te'diier bergier! 
Doncques ee bon bomme alioyt noncbedamt ê» ses soutanes, man- 
leanx, braguettes, poun eu que les meml^es nads de son Ecclise 
fussent eemwrts. Etit estoyt dharitabk à seboutter en gaige pour 
sanlver nxsme ung mescréant de poine. Ses servitemi» estoyent 
contraincts de songier à Iny. Souvent il les ndld>reuoyt quand 
icenlx Iny dumgioyait» sans en estre reqws, ses vestemens rongés 
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pour des nttuis, et ii sooloyt les faire rapetasser ki8qHe»ac{ eay 
tremis. Ores, ce boa vieulx archevesfoe sceut que le feii sieur 
de Poissy bu royt une fiUe sans sou ne ooaiUe, après ea wiÂa 
maogîé et auisy beu, voire loué la légitisie. La^ieUe damoiseUe 
demeuroyt en ung bouge, sans feu en byver, sans eeriies a» prish 
teins, labourant à menus oovraigps, ne voulant point so mésaUier 
ni vendre sa vert& En attendant qu'il nmconirast m ieune es- 
poux dont il la pust ioamir, le prékst concei^ de kiy en envoyer 
le moule dans la personne de ses vieille» br^^eUies à raGconuno- 
der, onvraige (pie I» paowwe daraoisette feue monk heweuse d V 
voir dans son desamnent dn tout DoaAqne»^ u» ioiw «pie Tarche^ 
vescpie deslibéroyt à part luy se rendre au couvent de Poissy, pour 
veiller anxdictes filles réfoKmées». il baîUoyt à ung sien serviteur le 
plus vieuh de ses hault-de-cbausses, qui impioroyt ung raeous- 
ttaige. — Pwtes 6ecy, Saintot»,attx damoiselies de Poissy.... dit- 
iL Notiez que il cuydoyt dire à madamoiseUede Poissy. Et, comme 
îl songioyt aux a&ires du. doistre, ii n'easeigna point à wa vadet 
le logiz de ladicte damoisdie, dont il aïoyt ébcrettemoit celé la 
situation deze^)érée. 

Saintot pnnd le hault-de-chaysse» à braguette et s*acfaemine 
ven Poissy, g^y comme ung bosebe^uene, s'arrestant avecques 
les amys qn'il rencontre en cbemin,. lesttmt le plot ebez les cabar* 
retiera^ et faisant veoir bien des ehouses à la braguette de Tarche^ 
vesque, laquelle put s'kistsuire en ce voyaige. Brief, il arrive aa 
meustiep de Poissy, et dict à Tabbesse cpie son maistre Ta envoyé 
dfisem^elle pour Iny ronettre cecy. Fins, le varlet s'en- va, lair- 
rant à la révérende mère le vestemei^ habitué à modeler ai relief 
les proportions archiépiscopales de \k continente nature du bon 
hooime,- selon le mode- du tems, ooUre Tîmaige de ces ehouses 
doat le Père éternel' ha privé ses ange», et qn» ne péchoyeat 
point par amplettr ehes le preslat Madame Tabbesse ayant adrâé 
le» sœurs- d-ung pnécieHX measaige da bon aiieheveaque,. elles m- 
diieul en^haste,. OHneuses»^ affairée» comme fourmis en la lespu-* 
Uicqiie desi^ielles tsmbe une. bogue de obastaigne; Lors, an des- 
pacqneler de lar beagoette, qui s'entrebaillai trez-hovrificquementr 
dles ft'esclairàrenlv se voiUmt les yeute d'une main, en appréhen- 
sion de veoî. issir le diable, l'abbessè ayant dict : — Musses-vooSy 
mes filles, cecy est la demeure du péché mortel 

La mènedfls nowes, coulant ung resguard eut» se» doigts, laf- 
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fennit le couraige dii sainct clappier, en iurant par nn ave que 
anlcune beste vivante n*estoyt logiée en ceste braguette. Lors, 
tontes rougirent à leur aise en considérant cet Habitavit, songiant 
que peut-estre la voulenté du preslat estoyt que elles y descou- 
vrissent quelque saige admonition ou parabole évangelicque. Ores, 
encores que ceste veue fist certains ravaiges au cueur de ces trez- 
vertueuses filles, elles ne tinrent aulcun compte des tresmousse- 
mens de leurs fressures, et gçctant ung peu d*eaue benoiste au 
fund de ceste abyme, une y touchant, Taultre y passant le doigt 
en ung trou, toutes s'enhardirenl à la veoir. Mesme, bat-on pré- 
tendu, Tabbesse trouva, la prime estouffade dissipée, une voix non 
esmeue pour dire : — Qu*y ba-t-il au fund de cela ? En quelle 
intention nostre père nous envoye-t-il ce qui consomme la ruyne 
des femmes? 

— Yécy quinze ans, ma mère, que ie ne avoys eu licence de 
veoir la bougette au démon ! 

— Taisez-vous, ma fille, vous m*empeschez de songier raison- 
nablement à ce qu'il est prudent de faire. 

Lors tant feut tournée et retournée, flairée, soubpoisée, mirée 
et admirée, tirée et destirée, mise cens dessus dessoubz, ladicte 
braguette archiépiscopale; tant en feut deslibérér, parlé, tant y feut 
pensé, tant y feut resvé la nuict, le iour, que le lendemain une 
petite sœur dit après avoir chanté les matines, en lesquelles le 
couvent obmit ung verset et deux respons r — Mes sœurs, i'ay 
trouvé la parabole de Tarchevesque. Il nous ha baillé, par morti- 
fication, son hault-de-chausses à raccommoder, en sainct enseigne- 
ment de fuir Toisivetié, mère abbesse de tous les vices. 

Là-dessus, ce feut à qui mettroyt la main aux chausses de 
Tarchevesque; maisTabbesse usa de sa haulte authorité pour se ré- 
server les méditations de ce rhabillage. Et si s'employa-t-eUe avec- 
ques la sous-prieure, pendant plus de dix iours, à parfiler ladicte 
braguette, y passer des soycs, faire de doubles ourlets bien cousus 
en toute humilité. Puis, le chapitre assemblé, feut conclud que le 
couvent tesmoigneroyt, par ung gentil soubvenir, son heur au dict 
archevesque, de ce que il songioyt à ses filles en Dieu. Doncques 
tontes, iusques à la plus novice, eut à faire ung labeur en ces 
chausses de hault entendement, à ceste fin d'honorer la vertu du 
bon homme. 

Pendant ce» le preslat avoyt tant de pois à ramer que il mit ses 
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chausses en ouMy. Vécy comme. Il fit coguoissance d*uDg seigneur 
de la court, lequel ayant perdu sa femme, vitieuse en diable, et 
brehaigne, dit au bon prebstre que il a?oyt la grant ambition d*en 
vouloir une saige, conficte en Dieu, avecques laquelle il eust la 
chance de n'estre point brancheyé, d'avoir de beaulz et bons en- 
fants, et deziroyt la tenir de sa main, ayant fiance eu luy. Ores le 
sainct homme luy fit si grant estât de madamoiselle de Poissy, que 
ceste belle fille devint tost madame de Genoilhac. Les nopces se 
célébrèrent en l'archevesché de Paris, où il y «ut ung festin de 
qualitez, et une table bordée de dames de bault lignaige, beau 
monde de la court, où Tespousée parut la plus belle, veu que il 
estoyt seur que elle feust pucelle, TarchevesqiA se portant guarant 
de sa fleur. 

Lorsque les fruicts, compotes et pastisseries, feurent, avecques 
force omemens, sur fa nappe, Saintot dit à l'archevesque : — 
Mon seigneur, vos bien-aymées filles de Poissy vous envoyent ung 
beau plat pour le milieu. 

— Plantez-le, fit le bon homme en admirant ung hault esdifice 
de veloux, de salin, brodé de cannetilles et bobans en manière de 
vase anticque, dont le couvercle exhaloyt odeurs superfines. 

Aussitost Tesponsée, le descouvrant, trouva sucreries, dragées, 
massepains, et mille confictures délicieuses dont se resgualèrent 
les dames. Puis une d'elles, quelque dévote curieuse, apercevant 
une aureillettQ en soye et l'attirant à elle, fit veoir à l'aër l'habi- 
tacle de la boussole humaine, à la grant confusion du preslat, veu 
que mille rires esclatèrent comme une escopetterie sur tous les 
bancqs. 

— Bien! en ha-t-on faict le plat du milieu? fit le marié. Ces da- 
moiselles sont de saige entendement Là sont les sucreries du 
mariaige. 

Y ha-t-il meilleures moralitez que ce que ha dict monsieur de 
Genoilhac ? Âussy point n'en faut aultre. 
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GOMMENT PEUT BASTI 

LE dHASTEAU D'AZAY 



lean, fils de Simon Fourniez, dict Siinonniii, booi^eoys de 
Tours, originaire du village de Moulinot, près de Beauae, dont, à 
rimitation de aulcugs traitans, il print le nom, alors qpe il obtint 
la charge d*argentier du feu roy Loys unze, s'enfuyt un iour en 
Languedoc aveccgaes sa femme, estant tombé en grant disgraace, 
et lairra son fils lacques tout nnd en Tourayne. Gettuy, qui ne 
possédoyt rien au monde, fors sa personne, sa eappe et son espée, 
mais que les vieulx dont la braguette avoyt rendu Tame eussent 
cuydé bien riche, boutta dedans sa cervelle ferme inteation de 
saulver son père et faire sa fortune en la court, laquelle vinfi pour 
lors en Tourayne. Dès le matin, ce bon Tourangeaud lairroyt son 
hostd, et musse dans son manteau, fors le nez qu'û mettoyt à l-es- 
vent, le gezier vuyde, se pourmenoyt par la ville sans estre trop 
encumbré de ses digestions. Lors, entroyt dans les ecclises, les es- 
timoyt belles, inventorioyt les chapelles, esmouchioyt les tableaux, 
numbroyt les nefs en curieux qui de son tems et aident ne sçayt 
que faire. À d'aultres foys, feignoyt de réciter des pastenostres, 
mais faisoyt de muettes prières aux dames, leur offroyt à leur des* 
partie de Teaue benoiste, les suivoyt de bia et taschioyt, par ces 
menus services, de rencontrer ^pielque adventure où, au péril de 
sa vie, il se seroyt fourni d*ung protecteur ou d'une gracieuse mais 
tresse. Il avoyt en sa cemcture deux doublons,, lescpiels il mesna- 
gioyt plus que sa peau, veu que die pouvoyt se refaire, et les des 
sus dicts doublons, nullement Par ung chascun iour, il prenoyt 
sur ses deniers le prix d'une miche et de quelques meschantes 
pommes avecques quoy il se substantoyt, puis beuvoyt, à son aise 
et discrétion, Teaue de la Loyre. Geste saige et prudente diette, 
oultre que elle estoyt saine pour ses doublons, Fentretenoyt frisque 
et 1^'er comme ung lévrier, luy faisoyt un entendement clair et 
ung cueur chauld, veo que Teaue de la Loyre est de tous les sirops 
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le (dus esduuifiaiit, pour ce que, issue de loiug, elle s*est eschauf* 
fée à courir sur les gresTes par avant d*estre à Tours. Aus&y comptez 
^e le paouvre hère ingeaioyt mille et une fortunes et bomies ren- 
contres auxquelles il ne s*en manqaoyt que d*ung poulce que vrayes 
elles (eussent. Ho! le bontems! Ung soir, Jacques de Beaune» nom 
que il guarda^ encores que il ne fust point seigjjaeur de Beaune, al- 
loyt le long des levées occupé de mauldire son estoile et tout, veu 
que le daurenier doublon faisoyt nune de le quitter sans nul res- 
pect, abra que» au destoumer d'une petite reue, il faillit aheurter 
une dame voilée ifpx luy donna par les nazeaux une bourrasque 
superfine de bonne» odeurs de femme. 

Gesie pourmeneuse^bfavement montée sur de iolys patins, avoyt 
une beUe robbe de veloux italian, à glandes mancbes doublées en 
satin ; puis, pour eschanliUon de sa foitune, à travers le voile, ung 
diamant blanc d'ampleur raisonnable brilloyt sur son front aux rais 
du soleil couchant, entre des cbeveulx si bien mignonnementrou» 
kz» estagez, tressez et si nets, que ses femmes y avoyent deu pas- 
ser Urois heures». Elle marchioyt comme une dame qui ha cous- 
tnme. de nialler cpi'en lictière. Ung sien paige bien anué lasuivoyt» 
Ce estoyt aidcune fiUe folle de son corps appartenant à quelque 
seigneur de hault rang ou aulcune dame de la court, veu qjne eUe 
levoyt bien ung peu sa ootte, et tortiJioyt gentement sa croupe en 
fenune de haute mouvement Dame ou gaUoise, elle plut àlacques 
de Beaune, le<piel ne fit point le desgousté. et. print l'imaginatioa 
deaâipérée de s'attacher à elle et n'en qpiitter que mort Dans ceste 
vsée» il se deslibéra de la pourchasser à ceste fin desçavoiroùelle 
le menero^ en paradiz ou ez limbes de l'enfer, au gibet ou de- 
dans ung réduict d'amour; tout biy faut espoir au lund de sa mi- 
sèse. La dame alla se pounaener le long, de la Leyre, en aval,, de- 
vers le Plessis^ et reapiroyt, comme les carpes, k bonne frescheur 
de l'eau, allant, Inmbelottanft, fagottant en souria qjû trotte,, veult 
tout veoir et gouster à tout. Lorsqpie ledict paigp s'aperceut que 
lattfnes de Beaune £aisoyt de l'entesté, suivoyt la dame en toutes 
ses desmarchea, s'airestoyt à ses repos et la resguardoyt niaîser, 
aauft VEergengne, comme si la chouse luy estoyt loyâible, il se ra- 
tonma brusquemeitf et luy monstra une mine rogne et^iesche,. 
comme ceUe d'ung chien qui dict : — Arrière, messieurs l Mais le 
bon Tourangeaud avoyt ses raisons^ Guydant que si ung, chien voit^ 
sans conteste, passer ung Pape, luy baptizé pouvoyt veoir ung mir 
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non de femme, il allo^ de Tavant, feîgnoyt de soubrire aa dict 
paige etse preslassoyt derrière ou devant la dame. Ores, elle, ne di- 
soyt mot, resguardoyt le ciel qui se coeffoyt de auict, les estoiles 
et tout pour son plaizir. Voilà qui va bien. Brief, venue en face de 
Portillon, elle demoura debout : puis, pour mieulz veoir, regecta 
son dict voile sur son espaule, et, en faisant, lança sur le compa- 
gnon ung resguard de fine commère, pour s'enquérir s*il y avoyt 
aulcun dangier d*estre volée. Faictes estât que Jacques de Beaune 
pouvoyt faire l'ouvraige de trois marys, estre aux costés d'une prin- 
cesse sans luy causer de honte, avoyt l'air brave et résolu qui plaist 
aux dames; et, s'il estoyt un peu bruni par le soleil force de cou- 
rir devant, son tainct debvoyt apertement se blanchir soubz les 
courtines d'ung lict Le resguard coulant comme anguille que Iny 
darda ceste dame luy parut estre plus animé que celuy qo'eUe aa- 
royt gecté en ung livre de messe. Et doncqaes, il funda l'espoir 
d'une aubaine d'amour sur ce coup d'œil, et se résolut à poulser 
râdventure iusques au bord de la iuppe, risquant, pour aller en- 
cores plus loing, non pas sa vie, veu qu'il y tenoyt peu, mais ses 
deux aureilles et mesme encores quelque chouse.* Ores, le sire sui- 
vit en ville la dame qui rentra par la reue des Trois-Pucelles, et 
mena le guallant, par un escheveau mesié de petites reuelles, ius- 
ques au quarroi où est auiourd'bny l'hostel de la Grou2iile. Là, 
elle s'arresta au porche d'ung be4iu iogiz auquel aheurta le paige. 
Puis ung sien serviteur ouvrit, et la dame rentrée, se ferma la 
porte, lairrant le sieur de Beaune béant, pantois et sot<x)mme mon- 
seigneur sainct Oenys devant qu'il se feust ii^énié de ramasser sa 
teste. Il leva le nez en l'aêr pour veoir s'il lui tomberoyt une 
goutte de faveur, et ne vit rien aultre chouse, si ce n'est une lu- 
mière qui montoyt par les degrez et couroyt par les salles, puis 
s'arresta à une belle crdzée ôà debvoyt estre la danie. Croyez que 
le paouvre amoureux demoura là tout mélanoholifié, resvassenr, 
ne saicbant plus à quoy se prendre. La croizée grongna soudain et 
l'interrompit dans ses phantaisies. Ores, cuydaht que sa dame al- 
loyt le huchier, il dressa derechief le nez^ fit sans l'appuy de la 
dessus dicte croizée qui le préserva en fassoa de couvrechief, fl 
eust redpé fort amplement de l'eaue froide^ phis le contenant du 
tout, veu que l'anse resta aux mains de la personne en train d'es- 
tuver l'amoureux. lacques de Beaune, trezrheureuxriîe ce, ne per- 
dit point l'etœuf et se gecta en bas du mi^, criant t r* le meurs» 

• ••- 
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d'une voix trez-estaincte. Pais, se roydit dans les tessons et de- 
moura mort, attendant le reste. Yécy les serviteurs en grant re- 
mue-mesnaige, qui, en crainte de la dame à laquelle ils advouè- 
rent leur faulte, ouvrent Thuys, se chargent du navré, lequel fail- 
lit à rire alors que il feut ainsy convoyé par les degrez. 

— Il est froid, disoytle paige. 

— Il ba bien du sang, disoyt le maistre d'hostel, lequel en le 
tastant se cônchioyt les mains dedans Feaue. 

— S*il en revient^ ie funde une messe à Sainct-Gatien, s*escrla 
le coupable en pleurs. 

— Madame tient de son deffnnct père, et, si elle fault à te faire 
pendre, le moindre loyer de ta poine sera d'estre boutté hors de 
sa maison et de son service, respartit un aultre. Oui, certes, il est 
bien mort, il poise trop. 

— Ha! ie suis chez une bien grant dame, pensa lacques. 

— Las! sent-il le mort! demanda le gentilhomme autheur du 
meschief. 

Lors, en hissant à grant poine le Tourangeaud le long de la vis, 
k pourpoinct d'iceluy s'accrocha dans une tarasque de la rampe, 
et le mort dit : — Ha ! mon pourpoinct. 

— Il ha geint, dit le coupable, sospirant de ioye. 

Les seniteurs de la Régente, car ce estoyt le logiz de la fille du 
feu Roy Loys le unziesme, de vertueuse mémoere, les serviteurs 
doncques entrèrent lacques ^e Beaune en la salle, et le lairrèrent 
royde sur une table, ne cuydant point qu'il se saulvast. 

— Allez querrir ung maistre myrrhe, fit madame de Beauieu, 
allez cy, allez là... 

Et en ung pater, tous les gens descendirent les degrez. Puis la 
bonne Régente despescha ses femmes à l'onguent, à la toile à ben- 
der les playes, à l'eaue du bonhomme, à tant de chouses que elle 
demoura seule. Lors, advisant ce bel homme pasmé, dit à haulte 
voix, admirant sa prestance et sa deffuocte bonne mine : — Ha ! 
Dieu veult me rabbrouer. Pour une paouvre petite foys que, en 
ma vie, ung maulvais vouloir s'est resveiglé du fund de ma nature. 
et me l'ha endiablottée,.ma saincte patronne se fascbe et m'enlève 
le plus ioly gentilhomme que i'aie iamays veu. Pasques Dieu! par 
i'ame de mon père, ie feray pendre tous ceulx qui auront mis la 
maiu à son trespas. 

•— Madame, fit lacqueg de Beaune en saultant de l'ais où il 
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^zoyt am pieds de la Régente, ie vis pour vous servir et snis ^ 
peu meurdri qne, pour eeste nuict, îe Toas promets autant de 
ioyes que il y ha de mois en l'amiée, à f imitation du sieur Her- 
cules, baron païen. 

— Depuis vingt iours, reprhit le bon compaignon, se doubtant 
que, là, besoing estoyt de mentir ung petit pour moyenner les 
chouscs, vécy ie ne sçays combien de rencontres qtte ie fais de p 
vous, dont ie me suis afiblé, et n'ozoys, par grant respect de vostre 
personne, m^advancer à vous; maïs comptez que îe suis bien ivre 
de vos royales beaultez, pour avoir inventé la bourde à quoy ie 
doibs Pheur d*estre à vos pîeds. 

Là-dessus, il les baisa bien amoureusement, et regarda la 
bonne dame d'un a€r à tout ruyner. La dicte Bégente, par force 
de Faage, lequel ne respecte point les roynes, estoyt, comme ung 
chascun sçayt, en la secunde ieunesse des dames. Ores, en ceste 
criticque et rude saison, les femmes ia£s saiges et desnnées d'a- 
mans convoitent, ores cy, ores là, de prendre, à Tinsceu de tout, 
lors IHeu, aulcune nuictée d*amour, à ceste fin de ne point issir 
en rauhre monde les mains, le cueur et le tout vuydes, faxAte d'a- 
voir notablement cogneu les chouses espédales que vous sçavez. 
Doncques ma dicte dame de Beauieu, sans faire de Testonnée en 
escoutant la promesse de ce ieone homme, veu que les personnes 
royales doibvent estre accoustumées à tout avoir par douzains, 
guarda ceste parole ambitieuse au fîind de sa cervelle ou de son 
registre d'amour qui en grezilloyt d'avance. Puis elle resleva le 
ienne Tourangeaud qui trouvoyt dedans sa misère le couraige de 
soubrire à sa maistresse» laquelle avoyt la maiestë d'une vieille 
rose, les aureilles en escarpin et le taînct d\me chatte malade, 
mais si bien attifée, a iolye de taille, et le pied si royal, la croupe 
tant alerte, que H ponvoyt se rencontrer, en ceste maulvaise for- 
tune, des ressorts incogneus pour l'aida* à parfdre le verbe qu'il 
avoyt lascfaé. 

— Qui estes-vous? fit la Régente en prenant l'aSr rébarbatif 
du feu Roy. 

— le suis vostre trez-fidelle sufoiect lacques de Beaune, fils de 
vostre argentier, lequel est tombé en disgraace, maulgré sesféaulx 
services. 

— Hé bien! respondit la dame, rebouttez-vous sur vostre aisî 
l'entends venir, et il n'est point séant que les gens de ma maisoD 
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cnydent que ie sais Tostre complice en ceste farce et momerie. 
Ce bon ffls vit, an donlx son de la voix, qne la bonne dame luy 
pardonnoyt bien gracieusement Ténormité de son amour. Donc- 
ques il se couchia sur ta table et son^a que aulcuns seigneurs es- 
t§yent advenus à la court en chaussant ung vieil estrier; pensier 
qui le raccommoda parj^ctement avecqnes son lx>n heur. 

— Bien! fit la Régente à ses meschines, ne faut rien. Ce gen- 
tîlfaomme estmieulx. Graaces soyent rendues à Dieu ei\ lasaincte 
Vierge, il n'y aura point eu de meurtre en monliostel. 

* En ce disant, eUe passoy t la main dedans les cheveulx de l'amant 
qui hiy estoyt à point tombé du ciel; puis, prenant de Teaue du 
bon homme, elle luy en frotta les tempes, defSt le pourpoinct, et, 
soidz Fumbre de veoir au salut du navré, vérifia, mieulx qu'ung 
greflSer commis à aulcune expertize, combien doulce et ieune es- 
toyt la peau de ce bon petit homme si dru prometteur de liesse. 
Ce que ung chascun, gens et femmes, s'esbahirent de veoir faire à 
la Régente. Mais l'humanité ne messied iamays aux personnes 
royales. Jacques se dressa, fit le desconnu, mercia trez-humbie- 
ment la Régente et congédia le physician, maistres myrrhes et 
anltres diables noirs, se disant revenu du coup. Puis se nomma et 
voulut s*esvader, en saluant madame de Beauieu comme ayant 
paour d'elle à cause de la disgraace où estoyt son père, mais sans 
doubte effrayé de son horrificque vœu. 

— le ne sçauroys permettre, fit-elle. Les gens qui viennent en 
mon logiz ne doibvent point y recepvoir ce que vous avez receu. 

— Le sieur de Beaune soupera céans, dit-elle à son maistre de 
l*hostel. Cil qui le ha induement congné sera à sa discrétion, s'il se 
faict incontinent cognoistre ; sinon, ie le fais rechercher et bran- 
chier parle prevost de l'hostel. 

Entendant ce, le paige qui avoyt suivi la dame à la pourmenade 
s'advança. 

— Ma dame, fit lacques, qu'il luy soyt accordé à ma prière et 
perdon et guerdon, veu que à luy doibs-je l'heur de vous veoir, 
la faveur de souper en vostre compaignie et peut-estre celle de 
faire restablir mon père en la charge qu'il ha plu à vostre glo- 
rieux père luy commettre. 

— Bien dict, respartit la Régente. D'Estouteville, fit-elle en se 
revirant devers le paige, ie te baille une compaignie d'archiers* 
Mais àTadvenir ne gecte plus rien par les fenestres. 
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Puis la Régente, afTriandée dudict Beaune, lay tendit la main, 
et il la mena fort guallamment dedans sa chambre où ils devisè- 
rent trez-bien en attendant l'apprest du souper. Là, point ne 
faillit le sieur Jacques à desbagouler son sçavoir, iustifier son père 
et se bien seoir en Tesperit de la dicte dame, laquelle, comme ung 
chascun sçayt, practiquoyt bien Testât de son père et menoyt tout 
en grantes volées. lacques de Beaune pourpensoyt en luy-mesme 
que bien difficile estoy t que il couchiast avecques la Régente ; tels 
trafBcqs ne parfaisoyent point comme le mariaige des chattes, qui 
ont tousiours une gouttière ez toits des maisons pour y aller mar- 
gauder à leur aise. Doncques, il se gaudissoyt d'estre cogneu de la 
Régente sans avoir à iuy compter ce douzain diabolicque, veu que, 
pour ce, besoing estoy t que meschines et gens feussent à Fescart et 
l'honneur sauf. Néanmoins, redoutant l'engin de la bonne dame, 
parfoys il se tastoyt, se disant : — En auroys-je Festoffe? Mais à 
Fumbre de ses discours, à ce songioyt aussy la bonne Régente, la- 
quelle avoyt accommodé mainte affaire moins crochue. Et de de- 
viser trez-saigement. Elle fit venir ung sien secrétaire, homme au 
faict des imaginations idoynes au parfaict goubvernement du 
royaulroe, et Iuy donna en commandement de lui remettre secret- 
tement ung faulx messaige pendant le souper. Puis vint le repast, 
auquel point ne touchia la dame, veu que son cueur estoyt gonflé 
comme esponge et avoyt diminué Festomach, car tousiours elle 
pensoyt à ce bel et duysant homme , n'ayant appétit que de Iuy. 
lacques ne se fit faulte de mangier, pour raisons de toutes sortes. 
Bon messaigier de venir, madame la Régente de tempester, frons- 
ser les sourcils à la mode du feu Roy, de dire : — N'aura-t-on 
point la paix en cet Estât ? Pasques Dieu ! nous ne sçaurions avoir 
une vesprée de bonnet Et Régente* de se lever, de marcher. — 
Holà ! ma hacquenée ! Où est monsieur de Vieilleville, mon escuyer? 
Point. Il est en Picardie. D'Estouteville, vous allez me reioindre 
avecques ma maison au chasteau d'Emboise... Et advisant son 
lacques, elle dit : — Vous serez mon escuyer, sieur de Beaune. 
Vous voulez servir le Roy? Bonne est l'occasion. Pasques Dieu! 
venez. Il y ha des mesconlens à rebattre, et besoing est de fidelles 
serviteurs. 

Puis, le tems que ung vieulx paouvre eust mis à dire ung cent 
d'ave, chevaulx feurent bridez, sanglez, prests. Madame sur sa 
hacquenée, et le Tourangeaud à ses costez, courant dare, dare, au 
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chasteau d'Emboyse, suivis de gens d'armes. Pour estre brief et 
tenir au faict sans commentaires, le sieur de Beaune feut logié à 
douze toises de madame de Beauieu, loin des espies. Les cour- 
tizans et tous les geos, bien estonnez, discouroyent s'enqnérant 
d'oà viendroyt l*ennemy; mais le douzainîer, piins au mot, sça- 
voyt bien où il estoyt La vertu de la Régente, chouse cogneue 
dans le royaulme, la saulvoy^ des soubpçons, veu que elle passoyt 
pour estre aussy imprenable que le chasteau de Péronne. ATheure 
du couvre-feu, quand tout feut clos, les aureilles et les yeulx, le 
chasteau muet, madame de Beauieu renvoya sa meschine, et manda 
son escuyer. Escuyer de venir. Lors, la dame et Fadventurier se 
virent soubz le manteau d'une haulte cheminée, accotiez sur ung 
bancq bien guarni de velouz ; puis la curieuse Régente de deman- 
der aussitost à Jacques d'une voix mignarde : — Estes-vous point 
meurdri? le suis bien maulvaise dé avoir faict chevaulcher pen- 
dant douze milles ung gentil serviteur navré tout à l'heure par 
ung des miens. l'estoys tant en poine que ie n'ay point voulu me 
couchier sans vous avoir veu. Ne souffrez-vous point? 

— le souffre d'impatience, fit le sire au douzain, existimant 
que il falioyt ne point resnagler en ceste occurrence. 

— Bien vois-je, reprint-il, ma noble et toute belle maistresse, 
que vostre serviteur ha trouvé graace devant' vous. 

— Là! làl respondit-elie, ne mentiez-vous pas alors que vous 
médisiez... 

— Quoy? fit-il. 

— Mais, me avoir suivie ceste douzaine de foys aux ecclises et 
aultres lieux où i'alioys de ma personne. 

— Certes, dit-iL 

— Doncques, respondit la Régente, ie m'estonne de n'avoir 
veu que auiourd'huy ung preux ieune homme dont le couraige est 
si bien engravé dedans les traicts. le ne me dédis point de ce que 
vous avez entendu, quand ie vous cuydoys navré. Vous m'agréez 
et vous veulx bien faire. 

Lors, l'heure du sacrifice diabolicque estant sonnée, lacques 
tomba aux genoilz de la Régente, luy baisa pieds, mains, tout, 
dict-on. Puis, en baisant et faisant ses préparatoires, prouva par 
maint argument à la vieille vertu de sa souveraine que une dame 
portant le Êiix de l'Estat estoyt bien en droici de s'csbattre ung 
petit. Licence que n'admit point ladicte Régente, laquelle tenoyt à 

CONTES DR. 13 



Digitized by 



Google 



IM CORTBft imOLATIQUES» 

estre forcée, affio d'eacbargier son amant de tout le péché. Ce 
néanmoins compta qne elle s'estoyt, par advance, treat-bien per- 
famée, attornée de nnia, et rekiisoyt de ses dezirs d'accointance» 
dont la haolte conteur luy prestoyt nng fard de bon aloy, leqod 
luy avoyt bien esclairci le tainct £t maulgré sa molle deffense fent« 
comme ung tendron, emportée d'assault en son lict royal, où la 
bonne dame et le ienne doozainier s'esponsèrent en conscience; 
Là, de ienx en noize, de noize en riottes, do riottes en ribaulde- 
ries, de fil en es(;uiile, la Régente desclaira croire mieubc en la 
virginité de la Royne Marie qu'au douzain promis. Ores, par ad- 
venture, lacqnes de Beaune ne trouYoyl point d'aage à cesie 
grant dame, sous les to3e», tou que tout chet en métamorphose à 
la lueur des lampe» de nuict Bien des femmes de cinquante ans, 
au iour, ont vingt ans sur le minuict, comme aulcnnes ont vingt 
ans à midi, et cent après vespres. Doncques lacques, plas heureux 
de ceste rencontre que de celle du Roy en un ioiur de pendaison, 
tint dereclûef sa gageure. Ores, madame, estonnée à part elle, y 
promit de son costé bonne assistance, oultre la seigneurie d'Azay- 
le-Bmslé, bien guamie de mouvances, dont elle s'engagioyt à en- 
saîsiner son cavalier, oultre la graace du père, si de ce duel elle 
sortoyt vaincue. 

Lors le bon fils de se dire : — Yécy pour saulver mon père de 
iustice. Gecy pour le fief I Cela pour les lods et ventes! Gettuy 
pour la forest d'Azay. Item pour le droictde pesche. Encoresponr 
les isles de l'Indre. Gaignons la prairie. Desgageons des mains de 
la iustice nostre terre de la Garte, si chierement acheptée par mon 
père... Voilà pour une chaîne en court 

En arrivant sans encumbre à cet à-compte, il creut la d^nité 
de sa braguette engagée, et songîa que, tenant soubz luy la France, 
il s*en alloyt de Thonneur de la couronne. Brief, moyennant oi^ 
. VŒU qu'il fit à son patron monsieur sainct lacques de loy bastir 
une chappelie audia lieu d'Azay, il présenta son bommaige-lige 
à la Régente en unze périphrases claires, nettes, limpides et bien 
sonnantes. Pour ce qui est du darrenier épilogue de ce discoors 
en bas lieu, le Toarangeaud eut l'oultre-cuydance d'en vouloir 
festoyer largement la Régente, luy goardant, 3i son resveil, ung 
salut d'honneste homme , et comme besoing estoyt an seigneur 
d'Azay de mercier sa souveraine* Ge qui esloyt saigement at- 
tendu. Mais, quand la nature est fourbue, eUe agit comme ung 
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WÊf chéval, se coacbe, monrroyt soubz le fodet p&rataiit de txm* 
gia-) et ^t kisqnes à ce que il l«y plaise de se lever goarnie en 
9g» ttj^akis» Dooc^ue», alo» qoe, as matlRi le ftulxcoBaeav do 
chasteaa d'Azay entreprint de salaer la fille do Roy Loy» onze, il 
feut contrainct, maulgré sti8 bonoetades, de b saloer eoflosne se 
«ÉMOI les sMverakis par de» salves à pooldre seulement Aœsy la 
Régeat», an desiocher do iîd:, cependant qoe elle desiconoyt 
avecqoe» lacqties, leqoei se <Ë9oyt seigneur légitime d'Azay, print 
acte de caste insolisaiK^ poor eentredire soa escftyer et pré« 
tondit que il n*$Mffl pnim giàgaé la gageore^ partant pcriat de 



-^yeDtn»«Scâilct-fiaiertteî i'enary eaié bieo près! dit Jacques de 
Béfione. Mai», ma chlere dame et noble sooverinne, il fi'e»! séant 
ni à 1009 nî h mey d'estre loges en noetre caoee, Ge en, estant 
ong cas ailodial, doibt estne porté en tostre ooneeil, veo qoe le 
lef d^Aaay r^csve de la cooronae. 

^Pasqocft Dieu! reapartit la Régent en riant, ce qi:â kiy ad-« 
feoift petitement, ie voo9 diHi&e la cbai^e do sîeor de Yieilleville 
«n ma midsDtt, ne faâray paint rechercher inestre père, ie toos baiâe 
A»ty, ^ was beutteray en tmg ofl^ royad, ii fona pootrez, moo 
IwDaeor saol, eipmer le cas en plein conseil. Mais, si nng mot 
veaoyt à eittachca* mon renom de preode IsnMBie, ie.. 

--le veuls estre pendo, dit le dmizaînier, tournant la dioiiae 
«i iire> pou^ ee qoe madame de Beaoieo afoyt nng sonbpçon de 
cholère en son vlsaige. 

De faict, la fiHedeLoya teumiesme se aeoldeyt 0w veiafentiers 
de la royaulté que de ces douzains de miesvreries, dont elle De fit 
ntetia estat^ r&i que, euydant avoir sa borne nuiclée sans bourse 
deiier, aile préféra le récit ardu de la i^onae à on aidtre deuzaki 
ém le Iburoftgeaud kiy liisoyt offre» téelles. 

-^Doncqveo, ma dune, reprfnt le bon compoigootf, ie serayi 
pfw le aeur, ?oatre esicnyer. .« 

Ung dtocini de» capîiaiiie», sifcrétair» «I aidtrea gens ayant 
dts otteea en la légeuce, eaiomieïde la brkfve desportie de mo« 
^^ne de Beinieo^ i^iprindrent aeii esmol, vindrem a« cbastean 
d'Ëmboyse , en baato de açaivoir d*oâ procédoyt le tomolle, et se 
tfOOviveHt pmaai à tenir conseil, a« lever de la Régence. Elle les 
^oimefiMt pou^ ne point «atre soobpçonnée de tes avoir tropbeit 
et leur donna aulcunes bourdes à distiller que ils distillèrent saige« 
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ment. En fin de ceste séance. Tint le nouvel escuyer, pour acoom- 
paigner la dicte dame. Voyant les conseillers levez, le hardi Ton- 
rangeaud leur demanda solution d'ung litige qui importoyt à luy 
et au domaine du Roy. 

— Escoutez-le, fit la Régente. Il dict vray. 

Lors, Jacques de Beaune, sans s'espanter de Fappareil de ceste 
haulte iustice, print la parole ainsy, ou à peu près : — Nobles sei> 
gneurs, ie vous supplie, encores que ie vais parler à vous de coc- 
quilles de noix, d^estre attentifs en ceste cause, et me perdoiner 
la vétillerie du languaige. Ung seigneur se pourmenant avecques 
nu aultre seigneur, en ung verger, advizèrent ung beau noyer de 
Dieu, bien planté, bien venu, bel à veoir, bel à guarder, quoique 
ung peu creux; ung noyer tousiours frais, sentant bon, ung noyer 
dont vous ne vous lasseriez point, si vous l'aviez veu; noyer d'a- 
mour qui sembloyt Tarbre du bien et du mal, deffendu par le Sei- 
gneur Dieu, et pour lequel feurent bannis nostre mère Eve et le 
sieur son mary. Ores, Messeigneurs, ce dict noyer feut le subiect 
d'une légiere noize entre les deux seigneurs, une de ces ioyeulses 
gageures que nous soûlons faire entre amys. Le plus ieune se iacta 
d'envoyer douze foys, à travers ce noyer feuillu, ung baston que, 
pour lors, il avoyt en la main comme ui^ chascun de nous en ha 
parfoys en la sienne quand il se pourmène emmy son verger, et, par 
chaque gect dudict baston, iouxter par terre une noix... 

— Ce est- il bien le nœud du procès?... fit lacques se virant 
ung petit devers la Régente. 

— Oui, messieurs, respondit-elle, surprinse de l'estocq de son 
escuyer. 

— L'aultre gagea le contre. . . reprint le plaideur. Vécy mon beau 
parieur de gecter le baston avecques adresse et couraige, si gea* 
tement et si bien, que tous deux y avoyent plaizir. Puis, par 
ioyeulse protection des saincts qui soy divertissoyent sans doubte à 
les veoir, en chaque coup tomboyt une noix ; et, de faict, en eurent 
douze. Mais, par caz fortuit, la darrenière des noix abattues se 
trouva creuze et n'avoir anlcune poulpe nourricière d'où pust ve* 
pir un aultre noyer, si iardinier l'enst voulu mettre en terre. 
L'homme au baston a-t-il gaigné? l'ay dict Ingez! 

— Tout est dict, fit Messire Adam Fumée, Tourangeand qai» 
lors, avoyt les sceaulx en garde. L'aultre n'ba qu'une manière de 
s'en tiren 
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— En quoy ? dit la Régente. 

•— En payant, madame. 

-— Il est par trop subtil, fit-elle en donnant nng coup de main 
sur la ioue de son escuyer, il sera pendn quelque lour... 

Elle cuydoyt gausser. Mais ce mot feut la réaile horoscope da 
dict argentier, lequel rencontra Tescbelle de Montfaulcon au bout 
de la faveur royale, par la vengeance d*ûné aultre vieille femme et 
la trahison insigne d'un homme de fiallan, sien secrétaire, dont il 
avoyt faict la fortune, lequel ha nom Prévost, et non point René 
Gentil, comme aulcuns Font à grant tort appelé. Gettuy Ganeion 
et maulvais serviteur baiDa, dictron, à madame d'Engoulesme, la 
quittance de l'argent que luy avoyt compté ledict lacques de Beaune, 
alors devenu baron de Semblançay, seigneur de la Carte, d'Azay, 
et ung des plus haults bonnets de TEstat. De ses deux fils, l'un es- 
toyt archevesque de Tours; l'aultre, général des finances et gou-, 
verneur de Tourayne. Mais cecy n'est point le subiect des présentes. 

Ores, pour ce qui est de ceste adventure de la ieunesse du boa 
homme, madame de Beauieu, à qui si beau ieu estoyt escheu ung 
peu tard, bien contente de rencontrer baulte sapience et entende* 
ment des affaires publicques en son amant fortuit, luy bailla en 
garde l'espargne du Roy, où il se comporta si bien, multiplia si cu- 
rieusement les douzains royaulx, que sa grant renommée luy ao-. 
quit un iour le maniement des finances dont il feut superintendant 
et controola iudicieusement l'employ, non sans de bons proufiicis 
pour luy, ce qui iuste estoyt. La bonne Régente paya la gageure 
et fit deslivrer à son escuyer la seigneurie d'Azay-le-Bruslé, dont 
iechastel avoyt esté piécà ruyné par les premiers bombardiers qui 
vindrent en Tourayne, comme ung chascun sçayt Et, pour ce mî- 
racle pulverin,'sans l'intervention du Roy, les dicts enginîeurs eus- 
sent esté condamnez comme fauteurs et héréticques du démon par 
le tribunal ecclésiasticque du chapitre. 

Lors, se bastissoyt aux soings de Messire Bohier, général des fi- 
nances, le chasteau de Ghenonceaulx, lequel, par mignardise et cu- 
riosité, bouttoyt son bastiment à cheval sur la rivière de Gher. 

Ores, le baron de Semblançay, voulant aller à rencontre dudict 
Bohier, se iacta d'esdifier le sien au fund de l'Indre, où il est en- 
cores debout, comme le ioyau de ceste belle vallée verde, tant il 
y feut solidement assis ez pilotis. Aussy lacques de Beaune y des- 
pendit-il trente mille escuz, oultre les corvées des siens. Gomptez 
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en dà que ce chasteaa est ung des beaolx, des gentils, des mîgnoiis, 
des mieulx élabourez chasteaux de la mignoBiie Tourayne, et se 
baigiie «oosiours en Tliidre comme uae gatMse prineière, Uen at- 
tifé de ses paviUoos et croîzées à denteOes, arecqoes iolys ^dafts 
êo ses girouettes, tournant au gré du vent conmie toiM les seul- 
dards. Mais feut pendu le bon SemUançay parafant de le finer, ea 
sorte ^e nul depuis ne s*est renoontf é assez poorveu de deniers 
pour le parachever. Cependant son «aistre, le Roy Françeys, 
premier du nom, y av oyt esté son hoste, et cy en voit-on encores 
k ebambre royale. Au coucbîa* du Roy, Semi^nçay, lequel es- 
toyt, par ledict sire, nommé mon père, en honneur de ses cheveulx 
Uancs, ayant entendu dire à son maistre auquel il estoyt tant affec- 
tionné : 

— Voiià douie heures iMen frappées ea rostre horologe, mon 
diiarpère! 

— Hé! Sre, v^pritut le superintendant des finances, à douze 
coups d*img marteau, pour le présent l»en vidi, mais bien fra^^z 
iadis en teste mesme heure, doibs-je ma seigneurie, l'argent des- 
pendu en icelle et l'heur de vous senrir... 

Le bon Roy voulut sçavoir ce que entendoyt son serviteur par 
ces estranges paroles. Donrques, ce pendant que le sire se bouttoyt 
en son Uct, lacques de Beaune luy raconta rbistoire que voussça- 
Tez. Ledict Françoys premier, lequel estoyt friand de cesmai^au- 
deries, estima la rencontre bien droslaticque, et y print d'autant plus 
de diverUssement que, alors, madame sa mère, duchesse d'Engon- 
lesme, sur le retourner de la vie, pourchassoyt ung petit le connes- 
table de Bourbon, pour en obtenir quelques-uns de ces douzains. 
Maulvais amour de maulvaise femme, car, de ce vint en péril le 
royaulme, feut prins le Roy et mis à mort le paouvre Semblançay, 
comme ha esté cy-dessus dict. 

l'ai eu cure de consigner icy comment feut basti le chasteaa 
d*Âzay , pour ce qu*^ti demeure constant que ainsy print commen- 
cement la haulte fortune de Semblançay, lequd ha moult faîet 
pour sa vËle natale que il aoma ; et si employa-t-â bien de notables 
sommes au parachèvement des tours de la cathédrale. Ceste bonne 
adventura s'est contée, de père à fils et de seigneur à seigneur, au 
dict lieu d'Âzay-le-Ridel, oà ledict récit fringue encores soubz 
les courtines du Roy, lesquelles ont esté curieusement respectées 
ittsques auioard'huy. Doncques est faulse de toute lauiseté l'attri* 
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bntion de ce donzain tourangeaud à ung chevalier d'Âllemaigne, 
qui, par ce faict, auroyt oonqveaté les dwnaîoes d'Auitriche à la 
maison de Hapsbourg. L'aatheur de notre tems qui ha mis en lu- 
mière ceste histoire, quoique bien sçavant, s'est lairré trupherpar 
aulcuns chroniqueurs, veu que la chancellerie de l'empire romain 
ne faict point mention de ceste manière d'acquest le luy en veulx 
d'avoir cuydé que une braguette nourrie de bierre ayt pu fournir 
à ceste alquemie honneur des braguettes chinonnoises tant prizées 
de Rabelays. Et i*ay pour l'advantaige du pays, la gloire d*Azay, la 
conscience du chastel, le renom de la maison de Beaune, d^eùsont 
issus les Sauves et les Noirmoustiers, restabli le fait dans sa wéti^ 
table, historicque et mirificque gentillesse. Si les dames vent veoir 
le chasteau, elles trouveront encores, dans le pays, quelques dou- 
zains, mais en destail. 
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Ce qae aulcuns ne sçaTeat point est la vérité touchant le tres- 
passement du duc d*Orleans, frère du roi Charles sixiesme, meur- 
tre qui advint par bon nombre de causes, dont une sera le subiect 
de ce conte. Gettuy prince ha esté, pour le seur, le plus grant et 
aspre paillard de toute la race royale de mouseigueur sainct Loys, 
qui feut, en son vivant, roy de France, sans mettre néanmoins 
hors de concours aulcon de ceubc qui ont esté les plus desbauchez 
de ceste bonne famille, laquelle est si concordante aux vices et 
qualitez espécîales de nostre brave et rigoleuse nation, que vous 
inventeriez mieux l'Enfer sans monsieur Satan que la France sans 
ses valeureux, glorieux et rudes braguards de Roys. Aussy riez- 
vous autant des regratliers de philosophie qui vont disant : a Nos 
pères esloyent meilleurs ! » que des bonues savattes philanthropie- 
ques, lesquelles prétendent les hommes estre en voye de perfection. 
Ce sont tous aveugles, lesquels n'observent point le plumaige des 
huistres et le cocquUlage des oyseaubL qui iamays ne changent, 
non plus que nos alleures. Hé doncques! regoubillonnez ieune, 
beuvez frais et ne pleurez point, veu que ung quintal de mélancholie 
ne sçauroyt payer une once de frippe. 

Les desportemens de ce seigneur, amant de la roynelsabeau, 
laquelle aymoit dru , comportèrent beaucoup d'adventures plai- 
santes, veu que il estoyt goguenard, d'un naturel alcibiadesque, 
vray Françoys de la bonne roche. Ce feut luy qui, premier, con- 
ceut d'avoir des relays de femmes, en sorte que, alors que il alla 
de Paris à Bourdeaux, trouvoyt tousiours, au desseller de sa mon- 
ture, ung bon repast et ung lict guami de iolyes doubleures de 
chemise. Heureux prince ! qui mourut à cheval, comme tousioors 
il estoyt, voire mesme entre ses draps. De ses comicques ioyeul- 
setez, nostre trez-excellent Roy Loys le unziesme en ha consigné 
une mirificque au livre des Cent Nouvelles nouvelles^ escriptes 
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soabz ses yenh, pendant son exil en la court de Bourgongne, où 
pendant les vesprées, pour soy divertir, iuy et son cousin Charo- 
lois se racontoyent les bons tours advenus en cettny tems. Puis, 
quand défaiiloyent les vrays, ung chascun de leurs courtizans leur 
en inventoye à qui mieulx. Mais, par respect pour le sang royal, 
monseigneur le Daulpbin ha mis la cbouse advenue à la dame de 
Gany sur le compte d'ung bourgeoys, et sous le nom de la Me^ 
(taille à revers^ que ung chascun peut lire au recueil dont il est 
ung des loyaux les mieulx œuvrez et commence la centaine. Yécy 
le mien. 

Le duc d'Orléans avoyt ung sien serviteur, seigneur de la pro- 
vince de Picardie, nommé Raoul d*Hocquetonville, lequel print 
pour femme, au futur estrif du prince, une ddmoiselle alliée de la 
maison de Bourgongne, riche en domaines. Mais, par exception 
aux figures d'héiitières, elle estoyt d'une beaulté si esclatante que, 
elle présente, toutes les dames de la Court, voire la royne et ma- 
dame Valentine, sembloyent estre dans Tumbre. Néanmoins ce ne 
estoyt rien, en la dame d*Hocquetonville, que sa parenté bourgui- 
gnotte, ses hoyries, sa ioliesse et mignonne nature, pour ce que 
ces rares advantaiges recevoyent ung lustre religieux de sa su- 
presme innocence, belle, modeste et chaste éducquation. Aussy le 
duc ne flaira-t-il pas long-tems ceste fleur tombée du ciel, sans en 
estre enûebvré d*amour. Il chut en mélancholie, ne se soulcia plus 
d'aulcun clappier, ne donna qu'à regret, de tems à aultre, ung coup 
de dent au friand morceau royal de son Allemande Isabeau, puis, 
s'enraigea et iura de iouir par sorcellerie, par force, par trupherie 
ou bonne voulante, de ceste tant gracieuse femme, laquelle, par la 
vision de son mignon corps, le contraiguoyt à s'appréhender luy- 
mesme pendant ses nuicts devenues tristes et vuydes. D'abord la 
pourchassa trez-fort de paroles dorées; mais bien tost cognent à 
son aêr guay que, à part elle, estoyt conclud de demourer saige, 
yeu que elle iuy respondit sans s'estomirer de la chouse, ni soy 
Êischer comme font les femmes de court talon : — Mon seigneur, 
ie vous diray que ie ne veulx point m'incommoder de l'amour 
d'aultruy, non par mespris des ioyes qui s'y rencontrent, car bien 
cuisantes doibvent- elles estre, pour ce que si grant nombre de 
femmes s'y abyment, elles, leurs maisons, gloire, advenir et tout, 
mais par amour des enfants dont i'ay la charge. Poiot ne veulx 
mettre la rougeur en mon front, alors que ie rebattray mes filles 
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de ce principe senrateur : que dans la vertu sont pour nous les 
vrayes félicitez. De faict, mon seigneur, a nous avons plus de 
Vieulx ionrs que de ieunes, à ceuk-là debvons-nous songier. De 
ceulx qui m'ont nourrie, Tay apprins à existimer réallement la vie, 
et sçays que tout en est transitoire, fors la sécurité des affections 
naturelles. Aussy, le veulx l'estime de tous, et par-dessus celle de 
mon espoux, lequel est pour moy le monde entier. Doncques ay-je 
dezir d'estre bonneste à ses yeulx. l'ay dict Et vous supplie de me 
lairrer vacquer en paix aux chouses de mon mesnaige, aultrement 
i'en refereroys sans vergongne à mon seigneur et maîstre, qui se 
retireroyt de vous. 

Geste brave response amourachant davantaige le frère du Roy, 
il se deslibéra d'empiégerceste noble femme, à ceste fin de la pos- 
séder morte ou vifve, et ne doubla point de la mettre en son greffe, 
se fiant à son sçavoir en ceste chasse, la plus ioyeulse de toutes, où 
besoing est d'user des engins des aultres chasses, veu que ce ioly 
gibier se prind à courre « aux miroueres, aux flambeaux, de 
nuict, de iour, à la ville, en campaigne, ez fourrez, aux bords 
d'eaue, aux filets, aux faukcous deschapperonnez, k l'arrest, à la 
trompe, au tir, à l'appeau, aux rets, aux toiles» à la pipée, au giste, 
au vol, au cornet, à la glue, à l'appast, au pipeau, enfin à tous 
pièges ingéniez depuis le bannissement d'Adam. Fois se tue de 
mille manières, mais presque tousiours à la chevaulchée. 

Doncques le bon soumoys ne sonna plus mot de ses dezirs, mais 
fit donner à la dame d'flocquetonvHle une charge en la maison de 
la Royne. Ores, un iour que la dicte Isabeau s'en alloyt à Vin- 
cesnes veoîr le Roy malade, et le laissoyt maistre en Thostd Sainct- 
Paul, il ordonna le plus friand souper royal au queux, lui éniol- 
gnant de le servir dedans les chambres de la Royne. Puis manda 
sa restive dame par exprès commandement et par ung paige de 
l'bostel. La comtesse d'Hocquetonvilie, cuydant estre dezirée par 
madame Isabelle pour affairés de sa charge, ou conviée à quelque 
esbat soudain, se hasta de venir. Ores, selon les dispositions prin- 
ses par le desloyal amoureux, nul né put informer la noble dame 
de la despartie de la princesse; doncques, elle accourut insques en 
la belle salle qui est à l'bostel Sainct-Paul avant la chambre où cou- 
chioyt la Royne. Là, vit le duc d'Orléans seul. Lors redouta quel- 
que traistre emprinse, alla vitement en la chambre, ne rencontra 
point de Royne, mais entendit ung bon franc rire de prince. 
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Le duc, sans s'effrayer, print une chaire et commença des arraizonnemens 
de négociateur, ayant espoir d'cschauffer les csperits a ceste femme, en 
luy remuant la cervelle, le cueur 
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— le suis perdue ! fit-^Ile. Puis voulut se enfuir. 

Mais le bon chasseur de femine3 avoyt aposté des serviteurs dé* 
vouez, lesquels, sans cognoîstre ce dont il s'en alloyt, fermèrent 
nostel, barricadèrent les portes, et dedans ce iogiz, si grant que 
faiisoyt-il le quart de Paris, la dame d'HocquetonvilIe se trouva 
comme en ung désert, sans aultre secours que celuy de sa patronne 
et Dieu. Lors, doubtant de tout, la paouvre dame tressaillit hor- 
ifficquement et tomba sur une chaire, quand le travail de ceste 
embusche, d curieusement excogltée, luy feuf démonstré entre 
mille bons rires par son amant. Alors que le duc fit mine de s*ap- 
proucher, ceste femme se leva, puis luy dit en s'armant de sa 
langue d'abord, et mettant mille malédictions en ses yeulx : 

*» Vous iouirez de moy, mais morte ! Ha I mon seigneur, ne me 
contraignez point ^ une Incte qui se sçaura sans doubte aulcun. 
Bn ce moment, ie puis me retirer, et le sieur d'Hocquetonville 
ignorera la maie heure que vous avez mise à tousiours en ma vie. 
Duc, vous resguardez trop le visaige des dames pour trouver le 
tems d'estndier en celuy des hommes, et vous ne cognoissez point 
quel serviteur est à vous. Le sire d'Hocquetonville se feroyt has- 
dber pour vostre usaige, tant fl est bien lié à vous, en mémoere de 
vos bienfaicts, et aussy pour ce que vous luy plaisez. Mais autant 
il ayme, autant il hait. Et ie le cuyde homme à vous deschargier, 
tans paour, ung coup de masse en vostre teste, pour tirer ven- 
geance d'ung seul cri que vous me auriez contraincte à gecter. 
Soubhaitez-vous ma mort et la vostre, meschant ? Soyez acertené 
que mon tainct d'honneste femme ne sçayt guarder ne taire mon 
bon ni maulvais heur. Ores bien, ne me lairrerez-vous point issir ?. . . 

Et le braguard de siffler. Oyant ceste sifflerie, la bonne femme 
alla soudain en la chambre de la Royne et y print, en ung lieu 
que elle sçavoyt, ung ferrement agu. Puis, alors que le duc entra 
pour s'enquérir de ce que vouioyt dire ceste fuite : — Quand vous 
passerez ceste raye, cria-t-elle en luy monstrant le planchier, ie 
me tueray. 

Le duc, sans s'effrayer, print une chaire, se boutta îuz la solive, 
et commença des arraizonnemens de négociateur, ayant espoir 
d'eschauffier les esperits à ceste femme faulve, et la mettre au poinct 
de n'y veoir goutte, en lui remuant la cervelle, le cueur et le reste 
par les imaiges de la chouse. Doncques, il luy vint dire, avecques 
les fassons mignonnes dont les princes sont coustumiers, que : 
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d*abord, les femmes vertueuses acheptoyent bien cbier la vertu, 
veu ^e, en ceste fin de gaigner les chouses fort incertaines deTad- 
venir, elles perdoyent les plus belles iouissances du présent, pour 
ce que les marys estoyent contraincts, par haulte politicque coo- 
iugale, de ne point leur descouvrir la boête aux ioyaulx de Tamour, 
veu que cesdicts ioyaulx resluisoyent tant dans le cueur, avoyentsi 
chauldes délices, si chatouilleuses voluptez, que une femme ne 
sçavoy t plus rester ez froides régions du mesnaige ; que ceste abo- 
mination maritale estoyt trez-feslonne, en ce que, pour le moins, 
ung homme debvoyt-il, en recognoissance de la saige vie d'une 
femme de bien et de ses tant cousteux mérites, s*eschiner, se ben- 
der, s'exterminer à la bien servir en toutes les fassons, pigeonneries, 
becquetaiges, rigolleries, beuvettes, friandises et gentilles confie- 
tures de l'amour ; et que, si elle vouloyt gouster uug petit à la sé- 
raphicque doulceur de ces mignonneries à elle incogneues , elle 
ne verroyt le restant des chouses de la vie que comme festus ; et, 
si telle estoyt sa voulenté, luy seroyt plus muet que ne sont les tres- 
passez; par ainsy, nul scandale ne conchieroyt sa vertu. Puis le 
ruzé paillard, voyant que la dame ne se bouchioyt nullement les 
aureilles, entreprint de luy descripre en manière de peinctures 
arabesques, qui lors avoyent grant faveur, les lascives inventions 
des desbauchez. Ores doncques, il gecta des flammes par les yeulx, 
boutta mille braziers dedans ses paroles, musicqua sa voix, et print 
plaizir pour luy-mesme à se ramentevoir les diverses méthodes de 
ses amyes, les nommant à madame d'Hocquetonvilie, et luy ra- 
. contant mesme les lesbinertes, cbattonneries et doulces estrainctes 
de la royne Isabelle, et fit usaige d'une loquelle si gracieuse et » 
ardemTnent incitante, que il creut veoir lascher à la dame uâg pe- 
tit son redoutable fer agu et lors fit mine d'approucher. Mais elle, 
honteuse d'estre prinse à resver, resguarda fièrement le diabolicque 
Leviathan qui la tentoyt et luy dit : — Beau sire, ie vous mercie. 
Vous me faictes davantaige aymer mon noble espoux, pour ce que, 
par ces chouses, i'apprends qu'il m'existime moult, en ayant tel 
respect de moy qu'il ne deshonore point sa couche par les veau- 
treries des villoiières et femmes de maulvaise vie. le me cuyderoys 
à iamays honnie et seroys contaminée pour l'éternité, si ie mettoys 
les pieds en ces bourbiers où vont les posticqueuses. AulUre est 
Tespouse, aultre est la maistresse d'un homme. 
— le gaige, dit le duc en soubriant, que dezormais vous pres- 
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serez néanmoins nng peu plas le sire d'Hocquetonville an déduict. 
A cecy, la bonne femme frémit et s'escria : — Yons estes nng 
maulvais. Maintenant ie tous mesprise et vous abomine. Quoy ! ne 
pouvant me toilir mon honneur, vous visez à souiller mon ame I 
Ha! mon seigneur, vous porterez griefve poioe de cettuy moment 

Si ie TOUS le pardoint, 
Dieu ne Toubliera point. 

Ne est-ce pas vous qui avezfaict ces versiculets? 

— Madame, dit le duc paslissant de cholère, ie puis vous faire 
lier... 

— Ho, non ! ie me suis faicte libre, respondit-elle en brandis- 
sant son fer agu. 

Le braguard se print à rire. 

— M'ayez paour, fît-il. le sçauray bien vous plongier en les bour- 
biers où vont les posticqueuses et dont vous foignez. 

— lamays, moy vivante ! 

— Vous irez en plain, reprint-il, et des deux pieds, des deux 
mains, de vos deux tettins d*ivoire, de vos deux aultres chouses 
blanches comme neige, de vos deuts, de vos cheveulx et de tout !. .. 
Vous irez de bonne voulenté, bien lascivement et à briser vostre 
chevaulcbeur comme feroyt une hacquenée enraigée qui casse sa 
croppière, piaffant, saultant et pétarradantî le le iure par sainct 
Gastud! 

Et tost il siffla pour faire monter ungpaige. Puis, le paige venu, 
secrettement luy commanda d'aller querrir le sire d'Hocqueton- 
viHe, Savoisy, Tanneguy, Cyp'erre et aultres ruffians de sa bande, 
les invitant à souper céans, non, sans eulx conviez, requérir aussy 
quelques iolyes chemises pleines de belle chair vifve. 

Puis revint se seoir en sa chaire, à dix pas de la dame, laquelle 
il n*avoyt cessé de guigner, en faisant à voix muette ses comman- 
demens au paige. 

— Raoul est ialoux, dit il. Alors ie vous doibs ung bon ad vis. 
En ce reduict, fit-il, montrant un huys secret, sont les huiles 

et senteurs superfînes de la Royne. En ceste aultre petit bouge, 
elle faict ses estuveries et vacque à ses obligations de femme. le 
sçays, par mainte expérimentation, que ung chascun de vos gen- 
tils becqs ha son perfum espécial à quoy il se sent et est recc^eu. 
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Lorsv si Raoïd ha, comme toi» dictes, une ialousie estrangbnte, 
ce qui est la pire de toutes, vous userez de ces senteurs de bour* 
beteuse, puisque bourbier y ha. 

— Haï mcn seigneur, que prétendez^vous? 

— Vous le sçaurez en l'heure où besoing sera que iN>usen seyei 
informée. le ne tous veulx nul mal, et tous baille ma parole de 
loyal chevalier que ie vous respecteray trez-fort et me tairay sem- 
pitemellement sur ma descoafiture. Brief, vous cognoistrez que le 
duc d'Orléans ha bon cneur et se venge noblement du mespris des 
dames en leur donnant en main k clef du paradiz. Seulement, 
prestez Taureille aux paroles ioyeulses qui se desbagouleront en la 
pièce voisine, et sur toutes chouses ne toussez point, si vous aymes 
vos enfans. 

Veu que aulcune issue n*estoyt en ceste chambre royde, et que 
la croix des bayes lairroyt à grant poine la place de passer la teste, 
le braguard ferma Thuys de ceste cbaabre« acertené d'y tenir la 
dame captive, et à laquelle il commanda en darreoier lieu de de* 
mourer coite. Vécy mes rigoUeurs venir en grant haste, et trou- 
vèrent-ils ung bel et bon souper qui rioyt ez platz vermeik en la 
table, et table bien dressée, bien esdairée» belle de ses piots d'ar- 
gent et piots pleins de vin royal Puis leur maistre de dire: 

— Sus, sus aux bancq», mes bons amis l l'ai faiily m'ennuyec» 
Ores, songiant à vous, i'ay voulu faire en vostre compaigoieuag bon 
tronsBon de chère lie à la méthode anticquey alors foe les Oriec^ 
et Romains disoyent leurs Pater noster à messer Priapus et au 
ctieu cornu qui ha nomi Bacchus en tous pays. La leste sera, vère, 
à doubles bastcms, veu que au serdeau viendront de iolyes cor- 
neiUesà trois becq^, dont ie ne sçays^ depuis le 0rant usaîge qie 
i'en fays, qvel est le meilleur au becqueter. 

Et tous, recognoissant leur maistre en toute ehouse« s'esbaïudi- 
rent à ce gay discours, for» Raoul d'Hocquetoaville, qui s'advança 
pour dire au prince : 

— Biau sire, ie vousaideray mie à la bataille, mais n(tt en celle 
des iuppes; en champ doz, maïs non en eeluy des piots. Mes bons 
cenpaignons que vécy sont sans feinmes au logiz, aîns non moy. 
Si ai-^je g^tille espouse h laquelle ie doibs ma compaigaie et 
compte de tous mes f aîcts et gestes. 

— Deacques moy, qui suis chaussé de mariaigev ie suis en 
fatttte?fitleduc. 
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-« Hdl moB «hier iniiMrt, vomi «stt» prince et TOui comportez 
àTO0trefflCNle^«« 

Ces bellM pMols» finnt^ MAmo biett ^oi» pemez^ chaidd et 
froid au eoear de la dme prixoMiIdnt 

^ Ha ! mm Raoul! flt^lle, lo « mig noble booniêl 

^ Td ea^ teipMidlt le difCi tin bMime que i'ayme M tiens ponr 
leptai MeUe et pHaable de mes aerviteors^ 

•^ Nowanltrea^fit^lenfeagaariànt las trois adg&etM^aooHnea 
daifflaolndil 

-^ Mida, Raool, reprlnt-ii, ^edi*-teif . Qnamà tiendraot les Haottea, 
qui «mt lieoRea de baidt estadge, lo te déduiras deiiera tt me»^ 
iiaigiere« Par la mort de Olen ! ie t'atoya trakté en homme aai^Bt. 
qui dea ioyaa de Tamour extraeonio|^ ne sçayt rien, et f avoya 
aalgnenaonent mia^ m ceaie ehambre, la Royoe des Lesbincs, nne 
diablesse en qaà s'eal retiré tout Tengin de la femelle. le Tooloys» 
mie foys en u vie, toy qoi ne ba iamays en grant goost anx saolcea 
de rameor et ne reaves qœ de gnerre, te bailler k wgnontre les 
abaoonaes merYcUles dn gôaUani dédnict, veu qn'il eat honteux à 
nn bcnime qni en a moy de nnl servir nne gente femme. 

Sur ees dirsa^ d'Bocqtietonviile s'atlabh , ponr complaire au 
prince en ce qoi Iny estoyt Ucile de £iire« OoDcqnés, toos de rire, 
teittir ioyenlx devis et fenrralger les dames en paroles. Pois, sny** 
vanc lenrs ns, se eontesaèrent leurs adventurss, bonnes rencon«« 
ties, n'espat^nant ancnbie lèmme, fors les bien aymées, trahissant 
les fassens espèdales de diascone t d*od s'ensoyvit de bonnes pe^ 
lilei berrîMes confidences qaH croiaso^t en traistrise et paiHar- 
djse à mesure qne descroèsaoyent les plots. Dne, gay comme nng 
I^ataire universel, de poulser ses compaignons, <ysant fantlx pour 
ceghoistrê le vray; et les cempalgnons de aller an tnot vers les 
pbtS) an galop vers les ploo^ et d'enrouler lenrs ioyenbi devis. 
Ores, en les escootant^ .en ^empourprant, le aire d'Hocqueton^ 
vlile se deshema, brin à biin, de ses restivetez. Mau^ré ses ver« 
tns, U s'indnlgeaqnelqaws désirs de ces cbousea et desboola dedans 
oes impnraiex eomme nng sabict qui s'englobe en ses prières. 

Ce qne foyant, le prince^ attentif à satisfaire son ûe et sa bile, 
se print à kiy dire en ieeqoetant : ^ Hé! par sainct Gastud! 
RaonI, non» sommes tons mesmes teites en ui^ bonnet. Ions dis- 
cUBts hors de tAle^ Ya, nous n'en dirons rien à Madame! Donc* 
qaea» ventre^Dieo t ie vente te faire oegnoistre les ioyes dn cleL 
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— Là ! fivil en tocqnant Thuys de la chambre où estoyl la dame 
d'HocquetonviUe, là est une dame de la court et amye de la Royne» 
mais la plus grant prestresse de Vénus qui feut oocques, et dont 
ne sauroyent approucher aulcanes coortizanes, clapotières, bour- 
beteuzes, villotières ni postîcqueuses... Elle ha esté engendrée en 
nng moment où le Paradiz estoyt en ioye, où la nature s'entrefi- 
loyt, où les plantes practicquoyent leurs bymenées, où les bestes 
hannissoyent, baudouinoyent, et où tout flamboyt d'amour. Quoi- 
que femme à prendre un autel pour son lict, elle est néanmoins 
trop grant dame pour se lairrer veoir et trop cogneue pour pro- 
férer aultres paroles que cris d'amour. Mais point n*est besoing de 
lumière, veu que ses yeuk gectent des flammes; et point n'est 
besoing de discours, veu que elle parle par des mouvements et 
torsions plus rapides que celles des bestes fanlves surprinses en la 
feuiUée. Seulement, mon bon Raoul, avecques monture si gail- 
larde, tiens-ioy mie aux crins de la beste, lucte en bon chevaul- 
cbeur et ne quitte point la selle, veu que d*ung seul gect elle te 
doueroyt aux solives, si tu avoys à Teschine ung boussin de poix. 
Elle ne vit que sur la plume, brusie tonsiours et tousiours aspire à 
homme. Nostre paouvre amy deOunct, le ieune sire de Giac, est 
mort blesmi par son faict, elle en ha frippé la moelle en ung prin- 
tems. Vray Dieu ! pour cognoistre feste pareille à celle dont elle 
sonne les. cloches et allume les ioyes, quel homme ne quitteroyt' 
le tiers de son heur à venir! et qui Tha cogneue donneroyt, pour 
une seconde nuictée, Tétemité tout entière, sans nul regret 

— ^ Mais, fit Raoul, en chouses si naturellement unies» comment 
y ha-t-il doncques si fortes dissemblances? 

— Haï haï ha! 

Vécy mes bons compaignons de rire. Puis^ animez par les vins, 
et sur ung clignement d'yeulx du maistre, tous se prindrent à ra- 
conter mille finesses, mignardises, en criant, se démenant et s'en 
pourleschant Ores, ne saichant point que une naîfve escholière es- 
toyt là, ces braguards, qui avoyent noyé leur vergongne ez piots, 
desnombrèrentdes chouses à faire rougir les figures engraivéesaux 
cheminées, lambriz et bœzeries. Puis le duc enchérit sur tout, di- 
sant que la dame qui estoyt couchîée en la chambre et attendoyt 
ung guailant debvoyt eslre l'empérière de ces imaginations farfal- 
lesques, pour ce qu'elle en adiouxtoyt en chaque nuict de diabolic- 
quement chauldes. Sur ce, les piots estant vuydez, le duc pouisa 
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Raoul, qui se lairra poulser à bon escient, tant il estoyt endiablé, de- 
dans la chambre où, par ainsy, le prince contraignoyt la dame à 
deslibérer de quel poignard elle Yonloyt ou vivre ou mourir. Sur 
le minuict, le sire d*Hocquetonville issyt trez-ioyeulx, non sans re- 
mords d'avoir truphé sa bonne femme. Lors le duc d'Orléans fit 
saolver madame d'Hocquetonville par une porte des iardins^ à ceste 
fin que elle gaignast son hostel devant que son espoux y arrivast 

Cecy, luy dit-elle en Taureille en passant la poterne, nous 

Goustera chier à tous. 

Un an après, en la vieille reue du Temple, Raoul d'Hocqueton- 
vilie, qui avoyt quitté le service du duc pour celuy de lehan de 
Boui^ongne, deschargea, premier, ung coup de hache en la teste 
dudict seigneur, frère du Roy, et le navra, comme ung chascun 
sçayt Dans Tannée estoyt morte la dame d'Hocquetonville, ayant 
despéri comme fleur sans aër, ou rongée par ung taon. Son bon 
mary fit engraver au marbre de sa tumbe, qui est en ung cloistre 
de Péronne, le deviz ensuyvant : 

CY GIST 
BERTHE DE BOURGONGNE 

I^OBLE ET GENTË FEMME 

RAOUL SIRE DE HOCQUETONVILLE 

MjMm t ne pries point pour m» mm» 

ELLE 

HA REFLORI EZ CIEULX 

Le unze iantier de Tan de N. S. IGGGGVIII 

EN L'AAGE DE XXlï ANS 

Lairraat dcu fienx et son sieur espoux en grant 
daenil. 

Ce tumbeau feut escript en beau latin, mais, pour la commodité 
de tous, besoing estoyt de le françoyser, encores que le miot de 
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gente soit foybte pour celuy de formosa, (fsA sigoifie gracieuse 
déformes. BfonseigOieiir le duc de Bourgongoe, dictons paour, 
eo qui, paravant de mourir, se deschargea le sire de Hocqueton- 
vîUe de ses poiaes, cioientées à cbaulx et à sable ea son cueur, 
souloyt dire, maulgré son aspre dureté en ces cfaouses, que ceste 
épitaphe le muoy t en mélancholie pour ung mois, et que panm las 
abominations de son cousin d'Orléans, s'en tfonvoyl une pow la- 
quelle il recommenceroyt à le meucdric, si ià ne Testoyt, pour ce 
que ce maulvais homme avoyt vilainement mis le vise en la pk» 
divine vertu de ce monde, et prostitué deux nobles opeuss Fung 
par l'autre. Et, ce disapt, il songioyft à la dame d'^oeqnetonville 
et à la sienne, dont la pourirayctnie avoyt esté induement placée 
au cabinet où son oousin boottoyt les imaiges de ses genges. 

Ceste adventure estoyt si griefvement espouvaatahle que, alors 
qpie elle £eut racontée par k comte de Cfaarolois au Haniphin, de- 
puis le Roy Loys unziesme, oetbiy ne voulut point que les secré- 
taires la missent en lumière dedans son Recueil, par esguard pour 
son grant uncle le duc d'Orléans, et pour Dunoisson vieil compai- 
gnon, (ils d'iceluy. Mais le personnage de la dame de Hocqueten- 
ville est si reluysant de vertus et beau de mélancholie, que, en sa 
faveur, sera pardoint à cettuy conte d-estre icy, maulgré la diabo- 
licque invention et vengeance de mpqseigoeur d'Orléans. Le iuste 
trespas de ce braguard ha néanmoins causé plusieurs grosses guer- 
res que, finablement, Loys le unziesme, impatienté, estaignit à 
coups de hache, 

Gecy nous démonstre que dans toutes chouses il y ha de la 
femme, en Fraace et ailkors, puis nous epseigae qne tost ou tard 
il faut payer nos folies. 
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Le sieor de Moneontoor, bon soaldard Touraijgeaud, lequel, en 
l'honneur de U bataille remportée par le duc d'Aniou, de présent 
Qoatre tre^glorieux sire» fit bastir lez-Vouvrsy le cbasteau ainsy 
nomoié» yen. que il se estoyt fort Taillainmenl ooioporté en ceste 
affaire, où il dsffit le plu» gros des héréticqaes, et, de œ, faut au* 
thorisé k en prendre le nom, doncque», ce diot capitaine a¥oyt 
deux fils, bons catholicqnes, dont Taîsné trez4>ien en cowt. 

Lors de la pacification, qui feut feicte par avant le stnatagesme 
dressé an iour de Sainct-^Bartheslemy, le bonhomme revint en 
son manoir, lequel n*estoyt point acmé comme il est au ioor de 
huy. Maia là receut le triste messaige du trespas de son fils, oecis 
en duel par le sieur de Vlllequier* Le paouvre père feut d'autant 
plus navré de ce, que il avoyt moyenne ung bon estât de mariaige 
à ce dict fils, avecques une damoiselle de la branche masle d'£m- 
boyse. Ores^ parce descez trez<^piteusement intempestif, a'enalloyt 
tout rheur et les advanlaiges de sa famille dont il souloyt iaiire une 
grant et noble maison. Dans ceste vizée, avoyt mis son aultre fils 
en ung moustier, sonbz la conduite et goubvemementd'un homme 
renommé pour sa sainctelé, lequel le nourrissoyt trez-chrestienne* 
ment selon le vibu du père, qui vonloyt, en voue de s» baulte am« 
bition, en faire ung cardinal de mérite-. Pour ce, le bon abbé te-* 
noyt en chartre privée le dict ieune homme, le concfaioyt à ses 
costez en sa cellule, ne lairroyt poulsar aulcune maohaise herbe 
en son esperit, Tesdncquoyt en Uancheur d'ame et vraye contri-* 
tion, comme debvroyentestre tous prebstres. Ce dict dercq, à dix- 
neuf ana sonnez, ne eognoissoyt aultre amour que l'amour de 
Dieu; aultre nature que celle des anges, lesquels n'ont point nos 
cbouses chamelles, pcmr demourer en grant pureté, veu que, si- 
non, en oseroyent-^ils bien fort Ce que ha redouté le Roy d'en 
hault, qui vouloyt avoir ses paiges tousiours nets. Bien luy en ha 
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prins, pour ce que ses petites bonnes gens ne pouvant pocnler ez 
cabarets et fouziller ez dappiers comme les nostres, il est divine- 
ment servi; mais aussy, comptez qu'il est seigneur de tout Donc- 
ques, en ce meschief, le sieur de Moncontour s'advisa de faire 
issir son secund.fils du doistre, luy bailler la pourpre soldatesque 
et courlisanesque, au lieu et place de la pourpre ecclésiasticque. 
Puis se deslibéra de le donner en marlaige à la dicte fille promise 
au mort, ce qui estoyt saigement pensé, pour ce que, tout co- 
tonné de continence et farci de toutes sortes comme estoyt le 
moynillon, Tespouzée en seroyt bien servie et plus heureuse que 
elle n'auroyt esté avecques Taisné, déià bien fourraigé, desconfict, 
flatry par les dames de la court Le frocquard desfrocqué, trez- 
moutonnièrement fassonné, suivît les sacres voulentez de son père, 
et consentit au dict mariaige, sans sçavoir ce que estoyt d*une 
femme, ni, caz plus ardu, d'une fille. Par adventure, son voyaige 
ayant esté empeschié par les troubles et marches des partis, ce 
cocquebin, plus cocquebin que n'est licite à un homme d*estre 
cocquebin, ne vint au chasteau de Moncontour que la veille des 
uopces, qui s'y faisoyent avecques dispenses acheptées en l'arche- 
vesché de Tours, fiesoing est de dire, en ce lieu, ce que estoyt 
l'espouzée. Sa mère, veufve depuis ung long tems, habitoyt le 
logiz de monsieur de Braguelongne, lieutenant civil du Cbasteletde 
Paris, dont la femme d'iceluy viYoyt avecques le sieur de Li- 
gnieres, au grant scandale de cettuy tems. Mais ung cbascun avoyt 
lors tant de solives en l'œil que nul u'avoyt licence de veoir les 
chevrons ez yeulx d'aultruy. Doncques, en chaque famille, les 
gens alloyent en la voye de perdition, sans s*estomirer du voisin, 
les uns à l'amble, les aultres au petit trot, beaucoup au galop, le 
moindre numbre au pas, veu que ceste voye est fort déclive. Aussy, 
en ces momens, le diable fit trez bien ses orges en toute chonse, veu 
que les desportemens estoyent de bon aèr. La paouvre antîcque 
dame Vertu s'estoyt, grelottante, resfugiée on ne sçayt où» mais, 
de cy, de là, YÎvottoyt en compaignie de preudes femmes. 

Dans la trez-noble maison d'Ëmboyse, demouroyt encores en 
pieds la douairière de Chaumont, vieille vertu trez-esprouvée, et 
en qui s'estoyt retirée toute la religion et gentilhomie de ceste 
belle famille. La dicte dame avoyt prins, en son giron^ dès l'aage 
de dix ans, la petite pucelle dont s'agit en ceste adventure, ce dont 
madame d'Ëmboyse ne récent aulcun soulcy, en feut plus libre de 



Digitized by 



Google 



LE DANGDBR D*ESTIIE TROP GOCQUEB». 213 

ses menées, et, depuis, vint yeoir sa fille une foys Tan, quand la 
court passoyt par là. Nonobstant ceste haulte réserve de maternité, 
feut conviée madame d'Emboyse aux nopces de sa damoiselle, et 
anssy le sieur de Braguelongne, par le bonhomme, souldard qui sça- 
Toyt son monde. Mais point ne vint à Moncontour la chière douai» 
riëre, pour ce que ne luy en octroya point licence sa desplourable 
sciaticque, sa catarrhe, niTeslat de ses iambes, lesquelles ne gam- 
billoyent plus. De ce moult ploura la bonne femme. Si froigna-t- 
elle bien de laschier, ez dangiers de la court et de la vie, ceste 
gente pucdle, iolye autant que iolye peut estre une iolye fille; 
mais si falloyt-il luy donner la volée. Ains ce ne feut point sans 
loy promettre force messes et oraisons, dictes en chasque vesprée 
pour son bonheur. Et se resconforta nng petit la bonne dame en 
songiant que son baston de vieillesse iroyt aux mains d*ung quasi- 
sainct, dressé à bien faire par le dessus dict abbé, lequel estoyt de 
sa cognoissance; ce qui aida fort au prompt eschange des espoux. 
£nfin, la baisant avecques larmes, la vertueuse douairière luy fit les 
darrenières recommandations que font les dames aux esponzées : 
comme quoy debvoyt estre en respect devant madame sa mère, et 
bien obéir en tout au mary. Puis arrive en grant fracas la pucelle, 
soubz la conduite des meschines, chamberières, escuyers, gentils 
hommes et gens de la maison de Ghaumont, que vous eussiez cuydé 
son train estre celuy d*ung cardinal l^at Doncques vindrent les 
deux espoux, la veille de leurs espouzailles. Puis, les festes faictes, 
feurent mariez en grant pompe, au iour de Dieu, à une messe 
dicte au chasteau par Tévesque de Blois, lequel estoyt un grant 
amy du sieur de Moncontour. Brief, se parachevèrent les festins, 
dances et festoyements de toute sorte iusques au matin. Mais, par 
avant les coups de minuict, les filles de nopces allèrent couchier la 
mariée, selon la fasson de Tourayne. Et, pendant ce, fit-on mille 
noizes au paouvre cocquebin pour Tentraver de aller à sa cocque- 
bine, lequel s*y presta fort, par ^ardize. Cependant le bon sieur 
de Moncontour arresta les iocqueteurs et drosleries, pour ce que 
besoing estoyt que son fils s^occupast de bien faire. Doncques alla 
le cocquebin en la chambre de son espouzée, laquelle il estimoyt 
plus belle que ne Testoyent les vierges Maries painctes ez tableaux 
italians, flamands et aultres, aux pieds desquels il avoyt dit ses 
pastnostres. Mais comptez que bien empeschié se trouvoyt-il d*es- 
tre devenu n tost un espoux, pour ce que rien ne sçavoyt de la 
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besongoe, fors que une certaine besongne estoyt à despescbîer» de 
laquelle, par grant et pudicqae estrîf, il n'avoyt osé «'informer, 
inesme à son père, qui luy dit sommair^nent : 

— Tu sçays oe que tu as à faire, et vas^ vaiUamiDent 

Lofs vit la gente fille qui hiy estoyt iMillée, bien eoucbîée ez 
toiles de lict, curieuse en diable, la teste de costé , mais qui cou- 
loyt uttg resguard pîequant comme pointe de faftUebarde« et se 
disoyt : 

— le doibsluy obéir. 

Et, ne saichant rien , attendoy t le vouloir de ee gedtilhomiBe, 
ung peu ecclésiasticque, auquel, de feict, elle i^[)partenoyt Ce que 
voyant, le chevalier de Mloneontour vint saipfhs du lict, se gratta 
Taureille, et s'y agenouilla, chose à quoy il estoyt expert 

•^ Âvez-vous diet vos prières? fit-il trez<^te^ekiement. 

-^ Non, fit«elle, te les ay oubliées. Soubhaitez-vous les dire? 

Doiicques, les deux mariea; oommenoèrent les cboines du ines^ 
nsÉge par implorer Die», ce ^ui n'estoyt point malséam. Mdis, 
par cas fortuit, le diable ouyt et respefndit seul ceste requesie. 
Dieu s'occupant lors de la nouvette et abonnnaUe i^i^n ref« 
formée. 

— Que ba-t'-on commandé à vous? dit le mary. 
•^ De vous aymer, dit-elle en totfte naîfveté. 

*- €ecy ne m'ba point esté presoript, mais ie vons ayme, et, 
l'en ay honte, mieui: que ie n'aymoys Dieu. 
Ceste parete n'effaroudûa pcnnt trop la mariéa 

— le vouMroys bien, impartit fe marié, me bo«tter dedtte 
vostre Mot, saas trop vous gehenncr. 

— le vous fersiy pbce vontontiers^ pcmr ce que ie doÉS» vow 
estre soohffiisew 

'— Bé bÉen ! fit*il, ne me rei^nardet point ie vais mt de^uil- 
1er et venir. 

A ceste vertueuse parole la dammselle se temva vei^ la ilieUe» 
m graat etpectafivey veu que ce estoyt bîs» la prâne ùjb que 
elk alloyt se trouver séparée d'un homme par les confins d'une 
chemise seulement Puis vint le coecpiebin, se glissa dedans le lict, 
et^ par ainsy^ se trouvèrent unis de fàict, ma» bien hia% de la 
chouse que vow sçaves. Yites^vo»» iamays cinge advena de san 
pays d'oultrcHmer auquel pour ta prime foys est baiUée noix grol- 
lière? Cettuy cinge, sakhant, par haulte imagînalîoa cingesque. 
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combien est délideHSie la victuaille cachée sevbz c6 broo, flaire et 
se tortille en mille cingerles, disaDt îe ne sçays qnoy entre ses ba- 
digoinees. Hé! de qoeHe affection l'estndîe; de fneUe estude l'eta- 
ffîiae; en leqoei examea la ti^t, ptlis la tabatte^ la ttmlei la sao- 
qoeboate de ehddre^ et sonvent^ quand ce est fmg einge de petite 
«xtractien et intelligence, kirre la noix ! Autan* en fit .pëouvre eoc- 
qaeto, le^el» def ers le ioufy iéut oontrakfct d'adfouei' à sa ehiere 
immt que^ ne saicbattf; comment faire son office^ ni quel estoy t le 
diet offieè, ni cfù «e dédnisoyt Tofficé, besôing Iny esloyt de s*ett^ 
quérir de ce^ d'avoir dde et secottfs. 

^ 0aîs> fit«<ttey Ten que par maibecir ie ne tous l*€!nsei|paeray 
poinl. 

De laiot^ imtdgré ievrs tsr eslioâ»^ essais de toute sorte, manlgré 
UHile ciMAises dont s*ingérient les eocqu^bm, et dont iateays ne se 
detfbta^yenl \m sçaf antft eè «atîèrie d'amour, les devx espoux 
»'endoi*ffiirent^ desèlez de n'atoir peint oinrert k noix gfoSière du 
nariilgei Aiai^eonfkidrent ^par sifrienee de se dire tons deux trez- 
bien partagiez. Lorsque se le? a la nfarîée, tousionrs damolselle, reo 
qoe ^ «'aTe^^ point eafé danaéiB, se famatrez-bîm de sa emiètéè, 
etdit avei^lei^y derinam^ et y êit^ dans seseaMpNflai^ et res^- 
parties, dru comme ceuh qui ne sçavent rien de ces cbonses. Aussy» 
md ehaacn» Iponva la pmealle «Ig pcë bîèn dosgw irdie, ten qàe, 
p»r detèle raillerie, «ne daarie dé k iloche^€erbon ayint incité une 
ienne J^ttcelle ée h Bowpâaîsièrè, kfnette ne açafroyt rien dé h 
obooiM», à detiander h k mmée : — Gembièn de ptring vous ha 
pria» vestie aftary «Bst la iauniée? -» Vingt êft qnatre, fit^lla 

Ote», comnes'en aHoyt triste lèsieur marié, ce qfri lai^t grant 
poke I sa femme^kqnoHe le Sbifoyt de Tesil eh espoir de veoir fi- 
iterson e^nebimge, les danes Guydèrent que kioye de oeste 
onict hy eonsloyt clner, et qnè la^te manée avoyt iè grant re^ 
peMnce de Vàtôk fûécà myné. Piâs au desieëner de nopces, yhi- 
dvent ks ma«A?ak braeard^y qn, en ce tes», esloy«nt dégustes 
<iOBHae esceilwsi Ungdisoyt que k mariée aveyt Taêr ourert; m 
i aakfe que it'^'esleyt faîet de bon» eé^ cesie nuict dans k cbas- 
tciâu; eettny-^ que le fonr aveyt brnsié; oetitoy-là q»e ks deux 
imSk» avQfyent i^rdu qiielqae dionse eeslè nnièt que elles ne 
rcMHvereyeaftgieint Et aule anllres bonrdes, c^-^-Fasne, con- 
trepèteries que, païf nfauirak heur^ ne comprint point k mai'y. 
MÉBff Ten la grant lifaaice de partens, voisines et atihres, nul ne 
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8*e8toyt conchié. Tons avoyent dancé, beu, balle, rigoUé comme 
est eoustume ei nopces seigoeuriales. 

0e ce feut content mon dict sieur de Braguelongne, aaqael 
ma dame d'Emboyse» yermillonnée par le pensîer des bonnes 
cbonses qui ad?enoyent à sa fille, gectoyt au lieutenant de son 
ehastelet des resguards d'esmenUon en manière d'assignations 
guallantes. Le paouvre lieutenant civil, se cognoissant en recors et 
sergens, luy qui bappoyt les tirelaines et maulvais garsons de Paris, 
feignoyt de ne point veoir son heur, encores que sa vieille dame l'en 
requestat Mais comptez que ceste amour de grant dame luy poisoyt 
bien fort Aussy ne tenoyt-il plus à elle que par esperit de iustice, 
pour ce que il n'estoyt point séant à ung lieutenant criminel de 
changier de maistresse comme à un homme de court, veu que il 
avoyt en charge les mœurs, la police et la religion. Ce néanmoins 
sa rébellion debvoyt finer. L'endemain des nopces, bon numbre 
de conviez se despartirent Lors, madame d'Emboyse, monsieur de 
Braguelongne et les grants parens purent se couchier, leurs hostes 
descampez. Doncques, approuchant le souper, le sieur lieutenant 
alloyt recepvoir sommations à demi-verbales auxquelles il n*estoyt 
point séant, conmie en matière processive, d'opposer aulcunes rai- 
sons dilatoires. ' 

Paravant de souper, la dicte dame d'Emboyse avoyt faict des 
aguaSseries, plus de cent, à ceste fin de tirer le bon Braguelongne 
de la salle où il estoyt avecques la mariée. Mais issyt, au lieu et 
place du lieutenant, le marié, pour se pourmenerenla compaignie 
de la mère de sa gentille femme. Ores, en Tesperit de ce cocque- 
bin estoyt poùlsé comme champignon un expédient, à sçavoir : 
d'interroguer ceste bonne dame qu'il tenoyt pour preude. Donc- 
ques, se ramentevant les religieux préceptes de son abbé, lequel 
luy disoyt de s'enquérir en toute chouse ez vieils gens, experts de 
la vie, il cuyda confier son caz à ma dicte dame d'Emboyse. Mais, 
en l'abord, fit, tout pantois et bien coi, aulcunes allées et venues, 
ne trouvant nul terme pour desgluber son caz. Et se taysoit aussy 
trez-bien la dame, veu que elle estoyt outrageusement férue de la 
cécité, surdité, paralysie voulontaire du sieur de Braguelongne. Et 
disoyt, à part elle, cheminant aux costés de ce friand à crocquer, 
cocquebin auquel point ne pensoyt, n'imaginant point que ce chat, 
si bien pourveu de jeune lard, songiast au vieulx : 

— Ce hon! bon! bon!... à barbe en pieds de mousches; barbe 
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molle, vieille, grise, ruynée, ahannée ; barbe sans compréhension, 
sans yergongne, sans nal respect féminin; barbe qui feint de ne 
point sentir, ni veoir ni entendre ; barbe esbarbée, abattue, des- 
biffée; barbe esreinée. Que le mal italian me deslivre de ce mes- 
chant braguard à nez flatiy, nez embrené, nez gelé, nez sans reli- 
gion, nez secq comme table de luth, nez pasle, nez sans ame, nez 
qui ne ha plus que de Tumbre, nez qui n*y voit goutte, nez gre- 
zillé comme feuilles de vigne, nez que ie hais ! nez vieux ! nez 
fard de vent., nez mort Où ays-je eu la veue de m'attacher à ce 
nez en trufSe, à ce vieil verrouil qui ne cognoist plus sa voye! le 
donne ma part au diable de ce vieulx niez sans honneur, de ceste 
vieille barbe sans sucq, de ceste vieille teste grise, de ce visaige de 
marmouzet, de ces vieilles guenippes, de ce vieil haillon d'homme, 
de ce ie ne sçays quoy. Et veulx me fournir d'un ieune espoux 
qui m'espouse bien... et beaucoup, et tous les iours. Et me... En 
ce saigepensierestoyt-elle quand s'ingénia le cocquebin de desba- 
gouler son antienne à ceste femme si asprement chatouillée, la- 
quelle à la prime périphrase print feu en son entendement, comme 
vieil amadou à l'escopette d'ung souldard. Puis, trouvant saige 
d'essayer son gendre, se dit en elle-mesme : — Ah ! barbe ieu- 
netie, sentant bon... Ah! ioly nez tout neuf!... Barbe fresche, 
nez cocquebin, barbe pucelle, nez plein de ioye, barbe printa- 
nière, bonne clavette d'amour ! 

Elle eut à en dire pendant tout le cours du iardin, lequel estoyt 
long. Puis, coavint avecques le cocquebin que, la nuict venue, il 
sçauroyt saillir de sa chambre et saulter en la lûenne où elle se 
iactoyt de le rendre plus sçavant que n'estoyt son père. Bien feut 
content l'espoux et mercia madame d'Emboyse, la requérant de 
ne sonner mot de ce trafficq. 

Pendant ce avoyt pesté le bon viéulx Braguelongne, lequel di- 
soyt en son ame : — Vieille Haï Ha! vieille Hon! Hon! que t'es- 
touffe la cocqueluchel que te ronge un cancre! vieille estrille es- 
dentée ! vieille pantophle où le pied ne tient plus ! vieille arquebuse ! 
vieille morue de dix ans ! vieille araignée qui ne remue plus que 
en s'entoilant le soir ! vieille morte à yeulx ouverts ! vieille berceuse 
du diable ! vieille lanterne du vieil crieur d'oubliés ! vieille de qui 
le rei^ard tue... vieille moustache de vieil theriacleur ! vieille à 
faire ploùrer la mort !. . . vieille pédale d'orgue ! vieille guaisne à cent 
Goulteaulxl vieulx porche d'ecclise usé par les genoilz! vieulx 
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troncq où tout le monde ha rais! le doDnereys font mon heiÉr à 
venir pour estre quitte de toy! Ck>mme il pftrachevoyt ce légier 
pensier» la iolye mariée^ qni songioyt an granlt)hagrin où efttoyt 
son ieune mary de ne point sçanFoir les erren^ns de eèsie chouse 
essentielle en mariaige, et ne se donfctant nallemefit de oe «tue es- 
toyt, cuyda luy saulver qnelquê gfant eMrîf, bonle et poînes gnn- 
¥es» en soy instruisant. Pitis compta bien Testonner et resîduîr, en 
k prochaine nuictée^ alors que elle luy diroyt en kiy enseîgnAit 
8(m debymr : — Voilà ce que est de la ehonsey mon bon amy. 
Doncques, nourrie en garant respeêt des viciiies geds pftr sa cUere 
douairière, elle se deslibéra d'arraisonné cetttty boiriiosiflae avec- 
qnes des manières gentilles, poor en distiller le dooit mysière de 
i*accointance. Ores le sieur de Bràgudongtie, honteux de s'esb* 
entortillé dans les pensées navrantes de sa besongne du soir et ds 
ne rien dire à si frisqde eompaignie» fit ung inMik)gaMioii soAh 
maire à la iolye mariée sur ee qtte elle eêUKtt Uen faeweosey fm- 
nie d'ung ieuBie mary, bien saige. 

— Oui, tûen saige, ôl^He. 

— Trq> 8»ge... peut-esire, dit le hentenant sotabriaÉk 

Peur estre briel, les chonses ft*e»trefilèrent si bien entra enh 
que, en entonnant Un aukre cnntic^ pétillant d'aftaigreBse, te 
sieur de Bn^elongfie s*engia|gea, de ce requis, kte nm espargoer 
pour desemberlucocquer Fentendemènt de fa bm de Miéame d'E» 
boyse, laqueMe promit vemr esfudter la lessoi» diei kiy. Fiictes 
estât que la dicte dame d'£mboyse^ après souper^ ioua terriUe 
musicque en handte gamme à monsieor de Braigoeliongae : Gonme 
qnoy n'avoyt auleufie recognoissance des bîeÉs qtte elle M «voyt 
apportez : son esitat, ses finafiices^ sa fid^té, et eœkra. Enfin ék 
parla demi-heure sans avoir esvaporé le qnart de sott ire; De ce, 
miUe cottlteaulx fenrent entfe enlx tiret, mois en gnardèrent les 
gaisnes. Fondant ce, ks i^ariezy bien eonetiîez, se deslibéroyent, 
ung chascun à i»rt luy, de soy esvader^ pour faife plainr à Taultre. 
Et le eocquebin de se dke tout tresmoussé de ne sçavoit qoef, el 
de vottkôr aller à Taër. Et femme non damée de l'invîler h fÊ^Xh 
dre ung rayon de lune. Et bon eocquebin de ^hnndrè ss petifte ds 
demourer seulette tfng mosaent Brief, tons deux, en teiAs-AvéTs,' 
issirent de leur lict conjugal, en grairt haste de qnerrir la sapienee, 
et vindrent à leurs docteurs, tous bien impatients, comme voos 
debven croire. Aussy kur feut-ii baillé un bon enseignement 
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Gomment ? le ne sçauroys le dire, pour ce que ungchascun ha sa 
méthode et praticqne et que, de toutes sciences, ceste-cy est la 
plus mouvante en principes. Comptez seulement que iamays escho- 
liers ne receurent plus vifvement les préceptes de aulcune langue, 
grammaire ou lessons quelconques. Puis re\indrent les deux es- 
poux en leur nid, bien heureux de se communiquer les descou- 
Tcrtes de leurs pérégrinations scientificques. 

— Ha ! mon amy, fit la mariée, tu en sçays déià plus long que 
mon maistre. 

De ces corieuites es{Hroiifcfttesy viût kmr ioye en mesnaige et 
parluele fidélité, jpOUr ce que, dès leur entrée en mariaige, ils ex- 
périmentèrent combien «ng ehascBB d*euk avoyt des cbouses 
meilleœ^ pour les dééuiots d'amour cpie cevlx de ^ous aultres, 
leurs maistres comprin». DoBcques^ poinr le demonraiit de leurs 
iou»v s'^ tkidrem à la légitima estdfe de leurs p^smines* A^ssy 
le sieiir de Moneontour disoyt-^ii ^ son vieil aage à ses amys : 

«— FaiGtes€OKiBie moy, soyez ooe^ en iierbe et non en gerbe* 

Ge qui est k vidye moraMté des israyettes cetaiiugaies* 
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£n rhyver oà se emmancha la prime prinse d'armes de ceaix 
de la religion, et qui feut appelée le Tumulte d'Emboyse, un ad- 
vocat nommé Avenelles presta son logiz, situé en la reue des Mar- 
mouzets, pour les entreveues et conventions des Hugonneaux, es- 
tant ung des leurs, sans néamnoins se doubter que le priace de 
Gondé, La Regnaudie et aultres délibéroyent ià d*enle?er le Boy. 

Ce dict Avenelles estoyt une maulvaise barbe rousse, poli comme 
ung brin de réglisse, pasle en diable, ainsy que sont tous chicqaa- 
nous enfouis ez ténèbres du parlement, brief, le plus meschant gar- 
son d'advocal qui iamays ayt vescu, riant aux pendaisons, vendant 
tout, vray ludas. Suivant aulcuns autheurs, en chat fourré de bault 
entendement, il estoyt en ceste affaire moitié figue, moitié raizin, 
ainsy qu'il appert d'abundant par ce présent conte. Cettuy pro- 
cureur avoyt espouzé une trez-gente bourgeoyse de Paris doot 
il estoyt ialoux à la tuer pour une fronsscure en ses draps de lict 
dont elle ne auroyt pas sceu rendre raison; ce qui eust esté mal, 
pour ce que souvent il s'y rencontre d'honnestes plis; mais elle 
ployoyt trez-bien ses toiles, et voilà tout Comptez que, cognois- 
sant le naturel assassin et maulvais de cet homme, esioyt-elle bien 
fidelle, la bourgeoyse, tousiours preste comme ung chandelier, 
rengée à son debvoir, comme ung bahut qui iamays ne bouge 
et s'ouvre à conunandement Néanmoins , Fadvocat l'avoyt mise 
soubz la tutelle et l'œil clair d'une vieille meschine, douegna 
laide comme ung plot sans gueule, laquelle avoyt nourri le sieur 
Avenelles, et luy estoyt moult affectionnée. Paouvre bourgeoyse, 
pour tout heur en son froid mesnaige, souloyt aller à ses dévotions 
en l'ecclise de Sainct-Jehan, sur la place de Gresve, où, comme 
ung chascun sçayt, le beau monde se donnoyt rendez-vous. Puis, 
en disant ses pastenostres à Dieu, elle se resgualoyt par les yeulx de 
veoir tous ces guallans frisez, parez, empoisez, aliaos» venans, 
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fnnguaDS comme de vrays papillons. Puis fina par trier, parmi 
euhc tons, nng gentilhomme amy de la Royne-mère, bel Italian 
dont elle s'affola pour ce qu'il estoyt dans le may de Taage, noble- 
ment mis, de ioly mouvement, brave de mine, et estoyt tout ce 
qoe un amant doibt estre pour donner de Tamour plein le cueur à 
une honneste femme trop serrée ez liens du mariaige, ce qui la 
géhenne et tousiours l'incite à se desharnacher de la règle coniu- 
gale. Et falctes estât que s'affola bien le ieune gentilhomme de la 
bourgeoyse, dont l'amour muet luy parla secrettement, sans que le 
diable ni euk ayent iamays sceu comment. Puis, l'un et l'autre eu- 
rent de tacites correspondances d'amour. D'abord l'advocate ne 
s'attorna plus que pour venir en l'ecclise, et tousiours y venoyten 
oouvelles somptuositez. Puis, au lien de songier à Dieu, ce dont 
Dieu se fascha, pensoyt à son beau gentilhomme et, lairrantles 
prières, s'adonnoyt au feu qui luy brusloyt le cueur et luy humec- 
toyt les yeulx, les lèvres et tout, veu que ce feu se résould tous- 
iours en eaue, et souvent disoyt-elle en soy : — Ha ! ie donneroys 
ma vie pour une seule accointance avecques ce ioly amant qui 
m'ayme! Souvent encores, au lieu de dire ses litanies à Madame 
la Vierge, pensoyt-elle en son cueur cecy : — Pour sentir la bonne 
ieunesse de cet amant gentil et avoir ioyes pleines en amour, gous- 
ter tout en ung moment, peut me chault du buschier où sont gectez 
les héréticques. Puis le gentilhomme, voyant les atours de ceste 
bonne femme et ses supercoulorations alors que il l'advisoyt, re- 
vint tousiours près de son bancq et luy adressa de ces requestes 
auxquelles entendent bien les dames. Puis, à part luy, disoyt : 

— Par la double corne de mon père! ie iure d'avoir ceste 
femme, encores que i'y laLsseroys la vie. 

Et, quand la donegna tournoyt la teste, les deux amans se ser- 
royent, pressoyent, sentoyent, respiroyent, mangîoyent, devo- 
royent et baisoyent par ung resguard à faire flamber la mesche 
d'uBg arquebouzier, si arquebouzier eust esté là. Force estoyt 
qu'un amour entré si avant au coeur prist fm. Le gentilhomme se 
vestit en escholier de Montaigu, se mit à resgualer les clercqs du- 
dict Avenelles et gausser en leur compaignie à ceste fin de co- 
gnoistre les alleures de ce mary, ses heures d'absence, ses voyaiges 
et tout, guettant un ipinct pour l'encorner. Et vécy comme, à son 
dana, se rencontra le ioinct L'advocat, contrainct de suivre le cours 
de ceste coniuration, alors mesme qu'il estoyt, à part luy, conclud. 
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le caz escbéant, de la déduire 9ax% Goysos, se desUbéra d*aller à 
Bloys où iors estoyt la Court ep grant dangîer d'estre enlevée. 
Saicbant cela, le geotilhoiniiie vint premier ea la i^lk de Bloys, et 
y rubricqiia uqg maistre piège où debvoyk tooab^r le si^ar Ave^ 
nelies nuHilgré sa ruse, et n'en sortir que tfempé d'qqg eocquaig^ 
cramoisy. Ce dict Italî^n^ ivre d'aniour, CHHivofiqoa too^ ses paigœ 
et serviteurs, et les eoibw^ua de sorte que, h Tarrivée dudict ^ 
vocat, de sa femme et de sadouegna, il leur feust desdaÎDé par toutes 
les hostelleries eu lesquelles i]s vguldroyeii^ logier que, l'bosteUeiie 
estant pleine par le sépour de la Courte ils aliassenf aiHeorsi Pois 
le gentilbomme fit tel accord avecques rbostelief du Soieil royal, 
que, luy gentilhomme» auroyt à luy tpnt^ sa œaisoa et l-oecope* 
royt, sans que nul des. serviteurs aç<H>V9tmiim dudid logis y de- 
mourast Pour plus grant fiai|i:^« le sfligneur envoya ledict maistre 
rostisseur et ses gens en oaippaif^e, et aposlia les siens à ceste fin 
que Tadvocat ne sceust rien 4^ ce trafiScq» Véoy mon; bon genlilt 
homme qui loge en sou hosteUerie ses siens amys, fmius ta k 
Court ; et, pour soy , guarde une chambre située att^dessus dn eeil» 
eu lesquelles il comptoyt mettre sa belle maistresse, son advocatet 
]^ douegaa, non sans faire practîçqiMSir une tisappe au planchier. Puis 
son maistre queux ayant charge de iouer le reola de Tbostelier» ses 
paiges dressez en fassou de pastronnets^ ses meaehioes, en scr-* 
yantes d'hostellerle, il attendit que ses espies luy convoyassent les 
personnaiges de ceste farce, à sçavoir : femios, mary, dooegna 
et tout, lesquels ne faillirent point à venir* Veu la grant afifluence 
de gros seigneurs, merchans, gens d'araies, gens de service et 
aultres amenez par le séioor du ieuae Roy, des deux Roynes, des 
Gnyses et de toute la Court, aulcuns an»» n*eut licence de s'esba* 
hir ni devizer de la chausse-trappe à chi^cpianior, et du remue-mes- 
naîge advenu au Soleil royal. Vécy donopies le sieur Av«neUes, à 
son desbotté, rebu(té, luy, sa femme et la ebambeiière douegna, 
d'bostelleri^ en hosteUerie, lequel se cuyda tres-heur«iix d'estre 
receu à ce Soleil royal où se cbauffioyt le guallant et coyaeyt IV 
moun L'advocat logpé, le gentilhomme se. pourmena.daw 1» court, 
en guette et queste d'ung coup d'eail de sa daine, et point trop 
n'attendit, veu que la damoiseUe Ayenelles resgnardu bien tost en 
la court, suyvant la coustume des dames^et y reeogneut, non sans 
ung tresmoussement de cueur, son guallant et bien-^ymé gentil- 
homme. £n diit fut-elle bien heureuse ! Et, si, par caz fortuit^ 
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tous deux eussent esté, seul à seul, pour une once de tems, point 
n'auroyt attendu son heur le bon gentilhomme, tant elle estoyt 
embrazée des pieds en la teste. 

— Ho ! faict-il chauld aux rais de ce seigneur, dit-elle, cnydant 
dire de ce soleil, veu que en relnysoyt ung bon rayon. 

Oyant cela, Tadvocat de saulter à la croizée et de veoir mon gen- 
tilhomme. 

— Ha ! il vous faut des seigneurs, ma mye, fit Tadvocat en la 
tirant par le bras et la gectant comme ung de ses sacqs sur le lict 
Songiez bien que, si i'ay ung galimard aux costez et non une 
espée, si ay-jé ung ganivet en ce galimard; et ganivet ira bien à 
¥ostre cueur, à la moindre umbre de plumaige coniugaL le cuyde 
avoir veu ce gentilhomme quelque part 

L'advocat estoyt si aigrement meschantqueladamoisellese leva, 
puis luy dit : — Vère, tuez-iijoy ! l'ay honte de vous Irupher. la- 
mays plus ne me toucherez-vous, après m'avoir ainsy menassée. 
Et ne songe plus, d*huy, qu'à couchier avecques un amant plus 
gentil que vous n'estes. 

— Là! là! ma bischette, fit l'advocat surprins, i'ay esté trop 
loiag. Baise-moy, mignonne, et qu'il me soyt pardoint. 

— le ne vous baise ni vous pardonne, fit-elle, vous estes ung 
maolvais. 

Avenelles enraigé voulut avoir par force ce que l'advocate luy 
desnioyt, et de ce s'ensuivit ung combat d'où sortit le mary tout 
graphiné; mais le pire estoyt que l'advocat paraphé d'esgrati- 
gneures, estant attendu par les coniurez qui tenoyent conseil, feut 
contrainct de quitter sa bonne fenmie en la lairrant à la guarde de 
la vieille. 

Le chjcquanier dehors, gentilhomme de poser ung sien servi- 
teur en guette, au coin de la reue, de monter à sa bienheureuse 
trappe, de la lever sans bruict aulcun et de huchier la dame par 
ung : psity psit! à demi muet, lequel feut entendu par le cueur 
qui, d'ordinaire, entend tout La damoiselle de haulser la teste et 
de veoir le gentil amant au-dessus d'elle à quatre saults de puce. 
Sur ung sigpe, elle print deux lassets de grosse soye, auxquels es- 
toyent attachées des boucles par où elle passa les bras et, en ung clin 
d'œil, feut translatée moyennant deux poulies de son lict en la 
chambre supérieure par le ciel, qui, s'estant clos comme il avoyt 
esté ouvert, lairra seule la vieille meschine douesgnarde en grant 
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meschief, alors que, tournant la teste, ne vit plus ni robbe ni 
femme, et comprint que la femme estoyt robbée. Gomment? par 
qui? par quoy? où?... Pille, Nade, locque. Fore! Aultant en sça- 
voyent les alquemistes à leurs fourneaux en lisant Her Trippa. 
Seulement la vieille c(^oissoyt bien le creuzet et le grand oeuvre : 
cettuy estoyt le cocquaige, et Taultre, le gentil chouse de radvo- 
cate. Elle demoura quinaulde, attendant le sieur Avenelles, au- 
tant dire la mort, veu que, dans sa raige, il desœnfiroyt tout, et ne 
pouvoyt soy sauher, la paouvre douegna, car, par baulte pru- 
dence, le ialoux avoyt emporté les clefs. En prime veue, trouva, 
la damoiselle Avenelles, ung gentil souper, bon feu en la chemi- 
née, mais ung meilleur au cueur de son amant, lequel la print, la 
baisa, avecques larmes de ioye, sur les yeulx d'abord pour les 
mercier de leurs bonnes œillades pendant les dévotions de Tecclise 
Sainct-Jehan en Gresve. Puis, point ne refusa son becq à Tamour 
la bonne advocate embrazée, et se lairra bien adorer, presser, ca- 
resser, heureuse d'estre bien adorée, bien pressée, bien caressée, à 
la mode des amans affamez. Puis, tous deux feurent d'accord d'estre 
l'un à l'aultre durant toute la nuict, non chalans de ce qui pour- 
royt en advindre : elle, comptant l'advenir comme festu en compa- 
raison des ioyes de ceste nuiclée; luy, se fiant sur son crédit et 
son espée pour en avoir d'aultres. Brief, tous deux peu soulcieux 
de la vie, pourveu que, en ung coup, ils consumassent mille vies, 
prissent mille délices, en en rendant, ung chascun à l'aultre, le 
double, cuydant elle et luy tomber en un abyme et voulant y 
rouler bien accolez, en bouttant tout l'amour de leur ame avecques 
raige en un coup. En dà, s'aymoyent-ils bien ! Aussy, point ne 
cognoissent l'amour les paouvres bourgeoys qui couchent coite- 
ment avecques leurs mesnaigieres, veu que ils ne sçavent point ce 
qu'il y ha d'aspres frestillemeus de cueur, de chaulds iects de vie, 
de vigoureuses emprinses, alors que deux ieunes amans, blanche- 
ment unis et reluysans de dezirs, se couplent en veue d'ung dangier 
de mort. Doncques la damoiselle et le gentilhomme touchièrent 
peu au souper et se couchièrent tost. Besoing est de les lairrer à 
leur besongne, veu que nuls mots, fors ceulx du paradiz à nous 
incogneus, ni diroyent leurs délicieuses angoisses et leur angois- 
seuses frestillades. Pendant ce, le sieur mary si bien cocquusé 
que tout soubvenir de mariaige estoyt balyé net par l'amour, le 
dict Avenelles se trouvoyten grant erapeschement Au conciliabule 
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des Hngonneanx vint le prince de Gondé, accompaigné de tous 
les chiefe et haults bonnets ; et, là, feut résolu d'enlever la Royne- 
mèi^, les Gnyses, le ieune Roy, la ienne Royne, et changer l'Es- 
tat Gecy devenu grave, Tadvocat, voyant sa teste au ieu, ne sen- 
tit point le bois qui s*y plantoyt, et courut desbagouler la coniu- 
ration à monsieur le cardinal de Ix)rraine, lequel emmena mon 
dict chicquanous chez le duc son frère^ où tous trois demourèrent 
à devizer, faisant belles promesses au sieur Avenelles, que ils las- 
chèrent, à grant poine, vers les minuict, heure à laquelle il issyt 
secrettement du cbasteau. En cettuy moment, les patges du gen- 
tilhomme et tous ses gens faisoyent une medianoche endiablée, en 
rbonneur des nopces fortuites de leur maistre. Ores, advenant en 
plein regoubilloner, au milieu de Tivresse et hocquets ioyeux, le 
dessus dict Avenelles feut perforamiué de railleries, brocards, rires 
qui le firent blesmir, aloi^ que il advint en sa chambre où ne vit 
que la douegna. Geste paouvre meschine voulut parler, mais Tad- 
vocat luy mit promptement le poing sur le gozier, et luy com> 
manda silence par ung geste. Puis fouilla dedans sa malle et y print 
ung bon poignard. Alors que il le desguaisnoyt et mercioyt, ung 
franc, naïf, ioyoulx, amoureulx, gentil, céleste esclat de rire, suivi 
d'auculnes paroles de facile compréhension, coula par la trappe. 
Le rusé d*advocat, esteignant sa chandelle, vit ez fentes du plan- 
chier, au deffault de ceste huys extra-iudiciaire, une liunière qui 
luy descouvrit vaguement le mystère, veu qu*il recogneut la voix 
de sa femme et celle du combattant Le mary print la meschine 
par le bras et vint par les degrez^ à pas de veloux, querrant Thuys 
de la chambre où estoyent les amans, et ne faillit point à le trou- 
ver. Entendez bien que d'une horrificque ruade d*advocat il gecla 
bas la porte, et feut en ung sault dessus le lict où il surprint sa 
femme demi- nue aux bras du gentilhomme. 

— Ah! fit-elle. 

L'amant ayant esvité le coup^ voulut arracher le poignard aux 
mains du chicquanier, qui le tenoyt mie. Ores, en ceste lucte de vie 
et de mort, le mary se sentant empeschié par son lieutenant qui 
l'enserroyt griefvement de ses doigts de fer, et mordu par sa femme 
cfui le deschiroyt à belles dents, le rongioyt comme ung chien faict 
d'mi os, il songia vifvement à mieulx assouvir sa cholère. Donc- 
ques ce diable nouvellement cornu commanda malicieusement en 
son patois à la meschine de lier les amoureux avecquesles chordes 
CONTES DR. i5 
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de soye de la trappe, et gectant le poignard au loing, il aidala 
dooegna à les empiéger. Pais, la chouse ainsy faicte en uog tour 
de main, leur mit du lii^ en la bouscbe pour les empeschier de 
crier et courut à son bon poignard, sans mot dire. En ce moment, 
entrèrent plusieurs officiers du duc de Guyse, que, peodaut le 
combat, nul n'avoyt entendu mettre tout à sacq dedans l'bos- 
teUerie en y querrant le sieur Avenelles. Ces souldards, adverds 
soudain par ung cri des paiges du seigneur eolassé, bâillonné, 
quasi-tué, se iectèrent entre l'homme au poignard et les amans, 
le dezannèrent, puis accomplirent leur charge en l'arrestant et 
le menant en la prizon du chasteau, luy, sa femiâe et.la douegna. 
Sur ce, les gens de messieurs de Guyse, recognoissant un amy 
de leurs maistres, dont en ce moment la royne estoyt en poine 
pour deslibérer, et qu'il leur estoyt enioinct de mander au Conseil, 
le convièrent h venir avecques eubL Lors, en soy vestant, le gen- 
tilhomme, tost deslié, dit à part au chief de l'escorte : Que sur sa 
teste, pour l'amour de luy, il eust soing de tenir le mari loing de 
la femme, luy promettant sa faveur, bon advancement, et mesme 
force deniers, s'il avoyt cure de luy obéir en ce poinct Puis, pour 
plus grant fiance, il Iqy descouvrit le pourquoy de ceste chouse, 
adiouxtant que, si le mary se trouvoyl à portée de ceste gentille 
femme, il luy bailleroyt, pour le seur, une ruade au ventre, dont 
elle ne reviendroyt iamays. En fin de tout, luy commanda de bout- 
ter dedans la geole du chasteau la dame, en un endroict plaizant» 
au rez des iardins, et l'advocat en qng bon cachot, non sans Fen- 
chaisner bel et bien. Ce que promit le dict ofiicier et fit les chou- 
ses selon le vouloir du gentilhomme, qui tint compaignie à la dame 
iusques en la court du chasteau, l'acertenant que de ce coup elle 
seroyt veufve, et que luy l'espouseroyt peut-estre en légitime ma- 
riaige. De faict, le sieur Avenelles feut gecté en ung cul de fosse 
sans aër et sa gentille femme mise en ung petit bouge aunlessns de 
luj, à la considération de son amant, lequel estoyt le sieur Scipion 
Sardiui, noble Lucquois, trez-riche, et, comme ha esté dessus dict, î 
amy de la royne Catherine de Médicis, laquelle menoyt alors tout 
de concert avecques les Guyses. Puis, moQté vitement chez la 
royne, où se tenoyt lors ung grant conseil secret, là, sceutTItalian 
cç dont il s'en alloyt, et le dangier de la Court Monseigneur Sar- 
dini trouva les conseillers intimes bien empeschiez et surprins de 
cet esLrif ; mais il le^ accorda tous en leur disant d'en tirer à edx 
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tout ie provffict, et k son advis fent dea le saige parti de logier le Roy 
au chastean d'Emboyse, pour y prendre les béréticqnes comme 
renards en ung sacq et les y oceir tons. De firîct, nng cfaascua 
sçayt que la Royne-mère et les Gayses se tinrent en dissimalationt 
et comment Sna le Tnmulte d^Emboyse. Gecy n'est nullement 
Tobiect des présentes. Alors que, an matin, ung chascun quitta la 
cbambre de- la Royne-mère, où tont avoyt esté moyenne, monsei^ 
goeur Sardîni, ne mettstnt pdnt famour de sa bourgeôyse en on-» 
Uy, quoique lors il fenst féru griefvement de la belle Limeuil, fille 
appartenant à h Royne-mère et sa parente, par la maison de La 
Tour de Turenne, demanda pourquoy le bon ludas avoyt esté mis 
en caige. Co» le cardinal de Lorraine luy dit que son intention: 
n'estoyt nullement de faire mal à ce cbicqnanier; mais que, redon* 
tant son repentir, on en ph» grant fiance dé son silence iusques 21 
kfindeTaffaire, H Favoyt mn à Tumbre, et le libéreroyt en tems 
et lieu. 

— Le Kbérerl fit le Lncquois. Nenny! bouttez-le en trog saccf 
et gectez-moy*ceste robbe noire dedans la Loyre. D'abord iele 
oognois, il n'est point de cueur à vous pardoiner sa geôle, et ra- 
tournera au prescfae. Par ainsy, ce est œuvre plaizante à Dieu que 
de le defbire d'un héréticque. Puis personne ne sçaura vos secrets 
et nul de ses adbérens ne s'advizera de vous demander ce qm' sera 
èe Iny advenu, pour ce que ce est ung traistre. Lairrez-moy faire 
saulver sa femme et accommoder le reste, ie vous en deslivreray. 

— Ha! ba! fit le cardinal, vous estes de bon conseil Doncques, 
ie vais, par avant de distiller vostre advis, les faire tous deux plus 
estroictement détenir, flolà! 

Vînt un iustidard, auquel feut commandé de ne lairrer qui que 
ce fèust communiquer avecques les deux prizonniers. Puis le car* 
<final pria Sardini de dire à son hostel que le dict advocat s'estoyt 
desparti de Bloys pour ratourner à ses procez de Paris. Les gens 
enchargiez d'arrester Fadvocat avoyent eu verbalement ordre de le 
traicter en bomlne d'importance, aussy point ne le desnuèrenl ni 
le despouillèrent. Doncques, le dict advocat conserva trente escuz 
^(NT en sa bourse, et se résolut à tout perdre pour assouvir sa ven- 
geance, et prouver par de bons aipimens aux geôliers qu'il deb« 
voyt luy estre Joysible de veoir sa femme dont il ralïolôyt et vou« 
loyt la légitime accointance. Monseigneur Sardini, redoutant pour 
sa maistresse le dangier du voisiuâige de ce chicquanier à cbeveuls 
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roux, et, pour elle, ayant grant paourd'aulcunes maulTaiseties, se 
deslibéra de l'enlever à la nuict et la mettre en ung lieu seur. Donc- 
qoes il fréta des bateliers, et aussy leur bateau, les embusqua près 
du pont et commanda trois de ses plus agiles senriteurs pour limer 
les barreaux du bouge, s'enchargier de la dame et la conduire au 
mur des iardins où il Tattendroyt 

Ces préparatives estant faictes, de bonnes limes acheptées, il ob- 
tint de parler de matin à la Royne-mère dont les.cbambres estoyent 
situées au-dessus des fossez, où gizoyent le dict advocat et sa fenmie, 
se fiant que la royne se presteroyt Toulentiers à ceste fuite. Defaict 
il feut receu par elle et la pria de ne point trouver mauWais, qu'à 
l'insceu du cardinal et de monsieur de Guyse, il deslivrast ceste 
dame. Puis l'engagea derecbief trez-fort à dire à monsieur de Lor- 
raine de gecter l'homme à l'eaue. A quoi la fioyne dit : Amen. 
Alors, l'amant envoya vitement à sa dame ung billet en ung plat 
de concombres, pour l'advîser de son prochain veufvaige et de 
rheure de la fuite, dont, du tout, elle feut bien contente, la boor- 
geoyse. Doncques, à la brune, les souldards de guette escartez par 
la Royne, qui les envoya veoir uog rayon de lune dont elle avoyt 
paour, vécy mes serviteurs de lever la grille en haste, et de huchier 
la dame, qui vint sans faulte et feut amenée au mur à monseigneur 
Sardini. 

Mais la poterne close et l'Italian dehors avecques la dame, vécy 
la dame de gecter sa mante, vécy la dame de se chaîner en un 
advocat, et vécy mon dict advocat d'estraindre au col son cocquard 
et de Testrangler en le traisnant vers l'eaue pour le boutter au fund 
de la Loyre; et Sardini de se deiïendre, crier, locter, sans pouvoir 
se deiïaire, maulgré son stylet, de ce diable en robbe. Puis se tut 
en tombant dedans ung bourbier, sous les pieds de l'advocat, au- 
quel il vit, à travers les patineriesde ce combat diabolicqueet à la 
lueur de la lune, le visaige mouscheté du sang de sa femme. L'ad- 
vocat, enraigé, quitta l'Italian le coydant mort, et aussy pour ce 
que accouroyent des serviteurs armez de flambeaux. Mais il eut 
le tems de saulter dedans la barque et s'esloiogner en grant haste. 

De ce, la paouvre damoiselle Avenelles mourut seule, veu que 
monseigneur Sardini, mal estranglé. feut rencontré gizant, et re- 
^iut de ce meurtre. Puis plus tard, comme chascun sçayt, espouza 
la belle Liineuil, après que ceste iolye fille eut accoochié dedans 
le cabinet de la Royne. Grant meschief que, par amitié» voulut ce- 
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1er la Royne-mère, et que, par grant amour, convrit de mariaîge 
Sardini, auquel Catherine bailla la belle terre de Ghanmont-sor- 
Loyre et aussy le chasteau. Mais il avoyt néanmoins esté si raigeu- 
sèment estrainct, maltraicté, piétiné, escharbotté par le mary, que 
il ne fit point de Tieulx os, et feut veufve en son printems la belle 
UmeniL Maulgrë son ire, l*advocat ne feut point recherché. Bien 
au contraire il eut l*engin de se faire comprendre au darrenier ^ 
Édict de pacification parmi ceulx qui ne debvoyent point estre in- 
quiétez, estant ratoumé aux Hugonneaux pour lesquels il s'em- 
ploya en Ailemaigne. 

Paouvre dame Avenelles, priez pour son salut, pour ce que 
elle feut gectée on ne sçayt où, point n'eut de prières d*£cr.lise ni 
sépulture chrestienne. Las ! songiez à elle, dames dont les amours 
vont à bien. 
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PROSNE DU lOYEULX CURÉ DE MEUDON 



Quand vint en darrenier lieu maistre Fraoçoys RAeky» à h 
€oirrt du roy Henry, secund du nom^ ce feift en rkyver oà deb- 
voyt-il, par force de nature, qmiier son pontpoînt de cbair pour 
revivre <:lernetteineat en ae» esmfyts vesjidendiMaDft de ceste bonne 
iilosoplùe à laquelle besoing sera de touâiours revenir. Le facm 
borame avoyt lors, ou peu s'en fault, compté septante couvées 
d'hirundelles. Son cbief homérique estoyt bien de^uami de che- 
vciilx, mais avoyt encores sa barbe particularisée en toute maiesté, 
et respiroyt tousiours le priutcms en son coi soubrire, comme 
vivoyt toute sapience en son ample îrùat Ce estoyt ung beau 
vieuk homme, au dire de ceulx qui ont eu l'heur de veoir sa face 
où Socrate et Aristophanes, iadis ennemis, mais là devenus amys, 
mesloyent leurs imaiges. Doncques, oyant son extresme heure tin- 
tinuuler en ses aureilles, se deslibéra d'aller saluer le Roy de 
France, pour ce que ledict seigneur estant venu en son chasteaa 
des Toumelles, le bonhomme avoyt la Court à un gecl de palet, 
veu que il demouroyt en ung logiz siz ez iardins Sainct-Paul. Se 
trouvèrent lors en la chambre de la royne Catherine : madame 
Diane, que par haulte politicque elle recevoyt en sa compaignie; 
le Roy ; puis monsieur le connestable, les cardiuaulx de Lorraine 
et du Bellay, messieui*s de Guyse, le sieur de Birague et aultres 
Iialians, qui ià se mettoyent bien avant en Court soubz le couvert 
de la Royne; l'admirai; Montgommery, les gens de service en 
leurs charges, et aulcuns poètes comme Melin de SainctrGelays, 
Philibert de l'Orme et le sieur Branfosme. 

Apercevant le bonhomme, le Roy, qui l'estimoyt facétieux, Iny 
dit en soubriant, après aulcuns deviz : — Has>-tu iamays desgoizé 
aulcuu prosne à tes paroissiens de Meudon? 

Maistre Rabelays cuyda que le Roy vouloyt gausser, veu qu'il 
n'avoy t iamays perceu de sa cure aultre soulcy que les revenus du 
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bénéfice, et doncques il rèspondit : — Sire, mes oaailles sont eu 
tons lienx, et mes prosnes bien entendus de la haulte chrestienté. 
Puis, gectant upg resguard à tous ces gens de Court, lesqueb, 
fors messieurs du Bellay et de ChastîTlon, souloyent vemr en luy 
ong sçaTant Triboulet, alors que il estoft le roy des esperits et 
mieulx roy que n*estoyt celuy dont les courtisans vénéroyent h 
bienfaisante couronne seulement, il print au bonhomme, par avant 
de tirer ses cliaosses de ce monde, ung malicieux dezir de les fi- 
iosophicquement compisser tous en la teste, comme bon Gargan^ 
tna se plut à estuver les Parisiens ez tours de Nostre-Dame. Lors 
îi adiouxta : — Si tous estes en vos bonnes. Sire, ie puis tous 
re^ualler d*ung beau petit sermon de perpétuel usaige que i'ay 
goardé soubz le tympan de mon aureille senestre, à ceste fin de le 
dire en bon lieu, par manière de parabole aulicque. 

— Messieurs, fit le Roy, la parole est à maistre Françoys Ra- 
belays, et il s'en va de nostre salut Ores, faictes silence et prestez 
ranreîUe, il est fécond en drosleries évangeticques. 

— Sire, dit le bonhomme, ie commence. 

Lors tous les courtizans se turent et se rangièrent en ung cer- 
cle, souples comme ozier, devant le père de Pantagruel, qui leur 
desgluba le conte suyvant en paroles dont rien ne sçauroyt aequi- 
parer Tiuclyte éloquence. Mais, pour ce que cettuy conte ne ha 
esté que verbalement conservé iusques à nous, il sera pardoint à 
i'autbeur de Fescripre à sa guyse. 

En ses vieulx iours, Gargantua est<)yt coustumier de bîgearries, 
dont s'estomiroyent moult les gens de sa maison, mais luy estoyent 
bien pardon nées, veu que il avoyt d'aage sept cents et quatre ans, 
maulgré Tadvis de sainct Clément d'Alexandrie en ses Stromates^ 
lequel veult que, en cettuy tems, il eust ung quart de iour de 
moins, dont peu nous cbault Doncques, ce maistre paterne, 
voyant que tout alloyt à tracqen son logiz et que ung chascun ti- 
royl à soy la laine, tomba en grant paour d'estre desnué en ses 
darreniers momens et se résolut d'inventer une plus parfaicte gu- 
bernarion de ses domaines. Et il fit bien. Doncques, en ung ré- 
duîct du logiz gargantuesque enfouit ung beau tas de froment 
rouge, oultre vingt pots de moustarde et plusieurs friands mor- 
ceaulx, comme pruneaux et ballebei^es de Tourayne, fouaces, 
rillons, rillettes, fourmaiges d'^]ivet, de chievre et aultres, bien 
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GOgneus en Langeais et Loches, pots beurriers, pastez de lièvre, 
canards à la dodlne, pieds de porcq au son, navaux et potées de 
pois pilez, iolyes petites boêtes de coingtinact d*Orléans, muyds de 
Lamproye, hussards de saulce verde, gîhier de rivière : comme 
fraocolys, tyransons, tadournes, pouacres, phénicoptères conser- 
f ez en sel marin , raizins cuicts, langues fumées en la manière in- 
f entée par Happe-Mousche, son célèhre ayeul; puis des sucreries 
pour Gai^amelle aux hons leurs; enfin mille aultres chouses dont 
le détail se lit au recueil des lois Ripuaires et dedans aulcuns 
feuillets saultez des Gapitulaires, Pragmaticques, Estahiissemens 
royaulx. Ordonnances et lustiiutious du tems. Brief, le honhomme 
mettant ses hezicles en son nez où sou nez en ses hezicles, se mit 
à querrir ung heau dragon volant ou licorne auquel pust estre 
commis en guarde ce threzor précieux. Et en ce grave pensier se 
pounnena dans ses iardlns. Point ne voulut d'ung Cocquesigrue, 
pour ce que les JSgypiiens s*en estoyent mal trouvez, ainsi qu*il 
appert des Hiéroglyphes. Il rebuffa les cohortes de Gaucquemar- 
res, ven que les empereurs s*en desgoustèreut, et aussy les Ro- 
mains, au rapport de ce sournoys qui ha nom Tacite. Puis regecta 
les Pichrocholîers unis en sénat; les pellées de Mages, pannerées 
de Druides, la légion de Papimanie et les Massoretz, lesquels 
poulsoyent comme chiendents et envahissoyent tous les terrains, 
comme Iny avoyt esté dict par son fils Pantagruel au ratourner de 
son voyaige. Ores^ le bon homme, gaulant en Gauloys les antic- 
ques histoires, n'avoyt nulle fiance à aulcunerace, et, s*il eust esté 
loysible, en auroytimpétré.une quasi- neufve du Créateur de toutes 
chouses; mais n*ozant le rebaltre de ses miesvrcrics, paouvre Gar- 
gantua ne sçavoyt qui eslire, et se douloyt d'cstre cmpeschié de 
tant de biens, aloi^ que rencontra en son chemin une petite gen- 
tille Muzaraigne de la noble race des muzaraignes, lesquels por- 
tent en ung champ d*azur tout de gueules. Ventre Mahom! comp- 
tez que ce estoyt ung beau masle, lequel avoyt la plus belle queue 
de sa famille, et se pavanoyt au soleil en brave muzaraigne de 
Dieu, fier d'estre en ce monde depuis le renouveau du déluge, 
suyvant lettres patentes d*incontcstable noblesse registrées au parle- 
ment universel, veu qu'il conste, au verbal œcumenicque, une 
JDuzaraigne estre en Tarchede Noë... 

Là, maistre Alcofribas soubleva ung petit son bonnet et dit re« 
ligieusement : 
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... Noê, mes seigneurs, lequel planta les vignes, et premier eut 
rheur de se saouler de vin. 

— Car, pour seur, une muzaraigne estoyt en la nauf, reprint-il, 
d*où nous sommes tous issuz; mais les hommes se sont mésalliez, 
et point les muzaraignes, pour ce que les muzaraignes sont ialonx 
de leur blazon plus que tous aultres animaulx, et ne recevroyent 
point ung mulot des champs parmi eulx, encores que cettuy mu- 
lojt auroyt Tespécial don de transmuter les grains de sables en io- 
lyes noisettes frescbes. Geste belle vertu de gentilhomme ayant 
plu au bon Gargantua, il eut l'imagination de bailler à ce muza- 
raigne la lieutenance de ses grayniers, avecquesles plus amples 
pouvoirs : la lustice, les Commitlimus, Missi dominid^ Gler- 
gié. Gens d'armes, et tout Le muzaraigne promit de bien accom* 
plir sa charge et faire son debvoir en féal muzaraigne, à la condi- 
tion de vivre au tas de bled, ce que bon Gai^antua trouva légitime. 
Vécy mon muzaraigne de caprioler en son beau pourpriz, heureux 
comme ung prince qui est heureux, allant recongnoistre ses im- 
menses pays de moustarde, contrées de sucreries, provinces de 
iambons, duchiés de raizins, conatez d'andouilles, baronnies de 
toutes sortes, grimpant ez tas de bled, etbalyant tout de sa queue. 
Brief, partout avecques honneur feut receu le muzaraigne par les 
pots qui se tindreut en ung respectueux silence, sauf un ou deux 
hanaps d*or qui s'entre-chocquèrent comme cloches d'ecclise, en 
manière de tocq sainct, ce dont il se monstra trez-HX>ntcnt, et les 
mercia, de dextre à senestre, par un hoschement de teste, en se 
pourmenant dedans ung rais de lumière qui soleilloyt.en son pour- 
priz. Là resplendit si bien la couleur tannée de son pelage, que 
vous eussiez cuydé ung roy du Nord en sa fourreure de martre zi- 
beline. Puis, après ses tours, retours, saults et caprioles, crocqua 
deux grains de bled assiz sur le tas, comme ung roy en court pie- 
nière, et se creut le plus brave des muzaraignes. En cettuy mo- 
ment vmdrent, en leurs trous accoustumez, messieurs de la court 
noctambule, veu que ils courent à petits pieds ez planchiers, les- 
quels sont les rats, souriz, et ung chascun des bestes rongeuses, 
pillardes, fainéantes, dont se plaignent les bourgeoys et mesnai- 
gieres. Ores, toutes, voyant ce muzaraigne, eurent paour et se 
tindrent cois au seuil de leurs taudiz. Parmi toutes ces testes me- 
nues, maulgré le dangier s'advanca moult ung vieulx mescreant 
de la race trotteuse et grignotteuse des souriz, lequel, mettant son 
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muzeaa à h croizée, rat le eoaralse û'emmmgar et sienr Mnza- 
raigne, fièrement campé sur son cul, la queue en fiâr, «t recogoeut 
tnaMemeot que ce estent m Aabte «f ecque teqiid M n^y «foy t 
que coups de ghOaf^ gaiguer. ^écjmmm. Bm 6afgaaiM> pour 
que la tanike authorité ée aon lienfeDaflit feul mivtnelleiiient 
cogneoe de loos HMMnndgaai, ckits, heimes, Irayncs^ Kok^ 
Wùvoy rats, et hiIinb oailTuis garamiB de metne fartaie, liiy 
afoyt ireBipé léglereiDiiit son iQua»a«, puintn auniiie brdoyie» 
dedans «ne hofle de muscq, dont depuis ont Mrité les mvtarai^ 
gnes, pmr ce que ceituy se fnattti» ouNilgré les ssniges advis de 
Gargantua, aux autres gens feuineaques. De «e vindrent les trou'- 
Ues en Muzaraignoys, dont touâ rendroys bon eoflopte m «ng 
Krre dlmloiie, si le teras m mt detbiloyt L§re eè fieidc 
aouriz ou u&g rat, les rabUns du Tainrad ne sont peint encores 
d'ung mesme adfis sur Tespèee, reoongMissant à eesusdict per- 
f um que ce musaraigne a?oyt nussion de ?efifier au grain des Gar- 
gantua, et atoyt esté sauponkM de vertus, kivesti de pouvoir suf- 
fisant, armé èe tout poinct, eut paoor de ne plus vivre, scion les 
coustumes souricqnoises, de miettes, grignotteries, croustoss, 
frusteaux, reliefs, bousmns, morceaulx, fragmens, et des n^fle atti- 
trés diooses de œste terre promise des rais. Ores, en cet estrif, 
la bonne souriz, rosée comme nng vienix courtizan qui ba veu 
deux régences et trois roys, se rési^ut de taster Tesperit du musa- 
raigne, et se dévoua pour le sakit de toutes les masdioires rata- 
morphes. Gecy eust esté beau pour on bomme, mais ce estoyt bien 
plus, eu esguard à TégoUme des gouriz, lesqueHes vivent pour eHes 
seules, sans pudeur ne bonté; et, à eeste fin de passer phis vite, 
ooncfaieroyent en une hostie, rongeroyent une estd^ de prebstre*, 
sans vergongne, et boiroyent en ung calice, peu sonkieuses de 
Dieu. lia souriz s*advança faisant de iolyes courbettes, et le muza- 
ra^ne la laissa venir ung peu près, pour ce que besoing est de 
vous dire que, de leur nature, les muzaratgnes y voyent peu. Ixws 
le Gurtius des grrgnotteors dit ces paroles^ non en patoys de son- 
riz, ains en bon toscan de muzaraignoys : — Seigneur, i*ay en- 
tendu moult parler de vostre glorieuse famiBe, dont le sois nng des 
serviteurs les plus dévouez, et sçays toute la l^nde de vos an- 
ceslres, qui iadis ont esté révérez des anciens .£gyptlacques, les- 
quels les avoyent en grant vénération et les adoroyent comme 
aulires oyseaolx sacrez. Néanmoins vostre robbe fourrée est si 
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loyaloneiit perfumée» et ia coolear m eal si s{tpeiitficoc<{Qai» 
deuseinent Unaée, que ie doobte à vous reco^Mî^re comme 
estant de ceste race, veu que ie n'en ay iamays vai de si bra\e«- 
ment vestu. Gependaat ¥ous avez e^nssé k giaio à la mode au*- 
ticque; vostre trompe est la Irompe de sapieuee; vo» avez rué 
ooBMDe ung savant laazaraigfie, nais, si way muaraigtie mm 
estes, bien debveK-voas avoir, ie ne sçays en quel endroict de 
vostre aoreilk, ie ae sçays foel condiilct soperaodieif, que ie ne 
sçays quel hays mirificque, ferme îe ne sçays comment, en te ne 
sçays quels momens, à vos commaadem^is secrets, pour vou» 
donner, ie ne sçays pourqooy, iicence de ne pomt escouter ie ne 
sçays quelles chousesqui vous sont desplaizantes, veu la perféctioii 
de votre ouye sacro-satncte et ido]^e à tout appréhender, faïquelte 
souvent vous blesse. 

— Yère, fit le moiaraigne. Yécy llmys tombé, ie n'emeadnqr 
ma! 

*- Voyons, respondit le vienlx dra«le. Et il alla m piein ta&de 
bled, dont il se mit à convoyer la idUscence de «a cuyte pour 
rhyv^. 

— £nteBde»^ous? fit-îL 

— l'entends le va et vient de mon eueur... 

— Kouikl firent toutes les souriz^ nous le tmptieroiis bien ! 
Le muzaraigne, cuydant avoir rencontré ung bon scniieur, oa« 

vrit k trappe de Torifice tmisicqoal, et ei^ndit le trtctracq du 
9'ain coulant au trou. Lors« sans avoir recours k la bonne iostice 
des commissaires, il saulta sur le vienlx souriz et Tcstrangla net 
Mort glorieuse! veu que ce kéres mourut en plain grain, et feut 
canonizé ecmune martyre. Le Muzaraigne le print par les aureilks 
et le bootu sur l'Iiuys des grayniers, à la méthode de la Porte- 
Ottomane, où laiUit mon bon Panuige eistre embroscbé. Au cri du 
mourant, toutes les souriz, les rats, et la gent desguerpit de ses 
trous ea grant padur. Puis, la nuict venue, viiidrent tous en la 
cave, convoequez pour tenir ung conseil à grabeler les afibires 
puMicqucH, auqud deviz, en vertu de la loi Papiria et aultres, 
feureat adiûises les espouzes légitimes. Les rats voulurent passer 
devant les souriz, et la grosse querelle des préséances faillit à 
guaster tout; mais ung gros rat print soubz son bras une souriz; 
et comp^^ rats, commères souriz s'estant couplez de la sorte* 
tous feureot assis sur leur cul, la queue en Taër, le muzeau tendu^ 
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les barbeâ frestiUantes et les yeulx briHans comme ceuh des es- 
mentions. Lors commencèrent une délibération qui fma par des 
iniures et ung brouillamini digne d*ung beau concile de pères 
«ecuménicques. Les uns dlsoyent oui, d*aultres non, et ung chat 
passant eut paour et s*enfuit, en ouyssant ces bruicts estranges : 
Bon, bou, frou, ou, ou, bouic, houic, brîff, briffnac, nac, nac, fouix, 
fouis, trr, trr, trr, trr, razza, za, za, zaaa, brr, brrrr, raaa, ra, ra, 
ra, ra, fouix! si bien fondus ensemble en tapaige Tocal, que des 
conseillers n'eussent pas faict mieulx en un Hostelnle-Ville. £n 
ceste tempesle, une petite souriz, qui ne aToyt point Faage d'en- 
trer au Parlement, vint à boutter par une fente sou curieux rouzeau 
dont le poil estoy t fin comme est celuy des souriz qui n'ont point 
esté prinses. Ores, à mesure que croissoyt le tumulte, le corps 
suivoyt le muzeau ; puis la garse tomba bientost sur ung cercle 
de futaille et s*y accrocha si dextrement que vous eussiez cuydé 
ung gentil chi#-d'œuvre eugravé ez bas-reliefs aniicques. En le- 
vant les yeulx au ciel pour en perpétrer ung saige remède aux 
maulx de TEstat, ung vieulx rat, advizant teste gente souriz, si 
doulcc de forme, proclama TEstat debvoir estre saulvé par elle. 
Tous les muzeaux tournez devers ceste dame de Bon Secours de- 
vindrent rnuets, s'accordèrent à la lascher au Muzaraigne, et maul- 
gré le despit d'aulcunes souriz envieuses, elle feut triomphalement 
ponrmenée en la cave, où la voyant trotter menu, mouvoir mé- 
chanicquement les ressorts de son train de derrière, dodeliner sa 
petite teste fus!ée, brandiller ses aureilles diaphanes, se pourles- 
cher de sa petite langue rose les babouines et la barbe naissante de 
son bagonisier, les vieulx ratz s'enamouroyent d'elle et baryto- 
noyent, monochordisoyent de leui^ badigoinces ridées et à poils 
blancs, comme iadis firent les vieulx Troyards en admirant la belle 
Hélène à son ratourner du bain. Doncques, la pucelle feut laschée 
ez grayniers avecques mission d'emputanuer le cueur du muza- 
raigne etsaulver la gent ronge-grayne comme la belle Hébraîcque 
Esther fit iadis pour le peuple de Dieu près le Soudan Assuerus, 
ainsi qu'il est escripi au maistre livre, veu que Bible est issu du 
griecq Biblos, comme si disiez le seul livre. La souriz promit de 
destivrer les grayniers, car, par caz fortuit, ce estoyt la royne 
des souriz, souriz douillette, biondelette, grassouillette, la plus mi- 
gnonne dame qui oucques éust trotiûié ioyeulsement ez solives, 
allaigrement couru ez frizes, et gecté les plus gentils cris en trou- 
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Tant Doîx, miettes et chaplys de pain en ses ponrmenades; vraye 
fée, iolye, follette, à resgaard clair comme diamant Uanc, teste 
menue, poil lisse, corps lascif, pattes roses, queue de tcIou^l, une 
souriz bien née, de beau languaige, aymant par nature à yivre 
couchiée, à ne rien faire, une souriz loueuse, plus rusée que n'est 
ung vieulx docteur de Sorbonne congnoissant à fund les Descre- 
lales, Tifve, blanche de ?entre, rayée au dos, petits tettins poinctans 
) comme ung soupçon, dents de perle, nature fresche, morceau de roy. 

Geste paincture estoyt si hardie, pour ce que la souriz sembloyt 
à tous estre le vray pourtraict de madame Diane, lors présente» 
que les courtizans demourèrent pantois. La royne Catherine soub- 
rioyt, mais le Roy n*avoyt nulle envie de rire. Et bon Rabelaysdc 
continuer sans vouloir entendre aux œillades des cardinaulx du Bel- 
lay et de Ghastillon, en grant paour du bonhomme. 

— La iolye souriz, dit-il en allant son train, ne fit pas lon- 
gues circumbilivaginations, et dès la prime vesprée où la courat- 
tière trotta devant le muzaraigne elle Tengiponna pour tousiours 
par ses coquetteries, minauderies, chatonneries, lesbineries, petits 
refTuz allescbans, resguards coulans, chiabrenas de pucelle qui veult 
et n*oze, aiguillons d'amourettes, moitiez de caresses, iongleries 
préparatoires, fiertez de souriz qui sçay t son prix, noizes pour rire, 
rire pour noizer, vestilleries, et aultres gentillesses, traistrises fé- 
minines, gentils deviz engluans, tous pièges dont usent d'abundant 
les femelles de chaque pays. Alors que après bien des courbettes, 
coups de pattes, frosleries de muzeau, guatlantises de muzaraigne 
amoureux, froncements de sourcilz, soupirs, sérénades, gousteries, 
soupers, disners au tas de bled et autres badineries, le superinten- 
dant des grayniers triumpha des scrupules de sa belle maistresse, 
ils prindrent goust à ceste incestueuse et illicite amour, et la souriz 
devint, veu qu'elle tenoyt le muzaraigne par sa braguette, la royne 
de tout, voulut emmousUrder son froment, mangier les sucreries 
et tout fourraiger. Ce que permit le muzaraigne à l'empérière de 
son cuear, encores que il refroignast à ceste trahison envers ses 
debvoirs de muzaraigne et sermens faicts à Gai^antua. Brief, 
poursuyvant son évangelicque emprinse avecques une pertinacité 
de femme, par une nuictée où ils se gaudissoyent, la souriz eut en 
remembrance son vieulx tx>nhomme de père et voulut que il man- 
giast à ses heures au grain, et menassa le muzaraigne de le lairrer 
seul à se morfondre en son pourpriz« s'il ne donnoyt toute licence 
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à k piété fitiaie de s'^spancbier. Dooccpies^ en UBg tour de patte, 
octroya le dlot Mozaraigiie des lettres pateatAs, re?eslues dm grant 
scel d^ dre Teide, a^ecques les lassets de s^ye cramoizîe, au père 
de sa gouge^ àceste fin que le priais gangantuescpie liiy fe«$l ouvert 
è toute faeiure, el pnst veoir sa hettoe vertueose de Sih^ b baiser 
au firoat et nungier à soft appétit, mais dana vag coin. jLaarsfiia 
«og vieillard à queue bbocfae, rat véoéraUe, potsaot lû^-ciaq 
QBces^ attant eomioe uog président à mortû^, branslant lecfai^ et 
snivi de qatoze ou râgt nepveux, tous eodeotex «ottoie des setes, 
lesquels denoustrèrent aa miuaniigie, par de bous «Ki^ ^ iater* 
tocntfkires de tonte sorte, que euk, ses pareas> luy seroyeat féaUe- 
meut attachiei et s'esdikieroyeot à luy compter les cbouses doat il 
avoyt la dnrge, les uotablemeiit renger, bel et hîeu eslicquettor, 
à ceste fia que^ alors cpie Gaigautua YÎoidroyt tout Tisitea*, il tooir 
vast les finaoces et Tespargpae des tictuailles ordouuaacéesjtiHuieuJx. 
Gecy a? oyt une apporeace de lérilé; Cependaul k paouvue aunS" 
raigiie estoyt» maiiigré ceste morale, gdieoné par «ilcans aine 
à'&a hauft et griefs tracas de eouseteuce BmzaraJgMfolk* Voyant 
que il resaagloyt à tout et n'alloyt que d*uiie patte, soukiease dn 
soulcy de soft maistre devenu son maimaortafale, uug maiio ea 
iocquetaot, la souriz, qui estoyt ià grosse de ses ceuvres» entrima- 
gination de luy calmer ses doubtes et apaiser Tesperît par m» 
consultation s(»i)ODicquement faicte et rnanib le& docisem» de k 
gent Abrs, dans la iournée, elle luy mmia ung sieur Evegauft, 
sorti d*iffîg fourmaige, où il vivoyt en abstinence, Tieuh confessenr 
ratacc»iné de haulte graisse^ ungdraule de bonne miae, belle robbe 
Boire, quarré comme une tour, légieremeot tonsuré en la faste 
par mag coup de griffe de cbaL €e estoyt ung rat grave, àbedaiœ 
monasticque, ayant estudié les authorites et science en man- 
giant les parchemins Décrétaltfomies et paperasses démentines, 
Kvres de toute sorte, dont ankwis feagmens aro^'eiit destainct 
sur sa barbe grise. Anssy, par p*aDt honneur et référence de sa 
haube iwrtu, saplence et modeste tIo fourma^tère, estoyt-il 
acoompaigné par ung troupeau noir de rats noiiB covples aivec- 
ques de iolys mignonnes souriz prifées, nea que les canons da 
concile de Ghezil n'aroyent point encore» esté adoptez, et qu'il 
estoyt Ucka à eulx d'avoir des femmes de bien pour concdmiea. 
Lesquels rats et souriz à prébendes et bénéfices esloyent à là ren- 
ptte sur deui files» que vous eussiez oen veair une 
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de rOtiim«lé ftlJant a« Tenffiot Et tons dfe iKairer les TicUMiMit^ 
Alors que img ehascoa fem pisMsè psiir la cpiéréimii^, is vîevlx 
cardioal des rais pnnt la parole el fit une eoiicioB es laiin de sen 
ris poor demmstrer aa llfmEaraigne qae nul, fsrs Dieu, a'esto>fC 
asHtesscn âe hxf; tt que à IHev seul il debroyt okéîisaiioe; puis 
force bc^ périphrases fanfrielachées de ettatioiis évaogeficqiMS 
pour destoomer les priiieipes et «Hiberfncooqoer les aanstasts ; en* 
fia beaidx arrëmnaatneiils pkqaez de roudies de boa seos. La- 
quelle condoa fina par uae péroraison aoi^fBeBt laborioée de 
mots roaflaals ea rfaonaeor des arazaraîgnes, panai lesqa^ cet» 
tay esloyt le plos tadyte et le meiUear qai iamays eiist esté soulu 
le soieS; doat do toat ieat esbleoy le gnardlea des grayoiers. 

Ce bon geatMioniaie eot de toat poiiict la tourae testée oa la 
teste tonroée et iastaDa ces rats si beaax disears eo son poarprix, 
où se ooactaïaa aaict et ioar des toaaoges dorées, et auleisos gea* 
tib canticqaes ea son faomiear» aoo saas oélébi>er sa daoïe, dont 
uag cbascaa baisoyt la patte et iairoyt ioyeolse croape. Ea fia de 
tout, la mdstresse, saidHait qae de îenaes ratsieasaoyenteQosres^ 
Toulnt paracherer son eeaire. Doacques elle ieaa treB-biea da 
becq ea se plaigaant avecques amoar et Msaat nille de ces rni^* 
aauderies doat nae seale soffict h perdre Taïae des bestes; et dit 
aa mazaraigne : qae il perdoyt le teais précieux à lear «aour poar 
aDer battre Testradc et veiHer à sa charge ; qae toosioars il cstoyt 
par Toyes et par cfaenaas, «t qae elle a'ea iomsoyl iamays soa cpo- 
tient; que alors que elle afoyt envie de luy, il estoyt à che¥al sur 
les gouttières chassaat les cbats; et qae die le voaloyt tomieoca 
prest comme aae laace et gentil comme aa oysean. fHrîsefie s*arw 
racha de douleur uag poil gris, se caydant la plos rasAeoreusa 
souriz qui feust au moade, et ploora. Là-^lessus, le mazaraigae luy 
remonstra qae elle estoyt maistresse de toat, et Toalut regiaiber; 
mais, après uae averse de pleurs que lascha la dame, il implora 
uae tresve et s'eaqait de ses dezirs. Lors se seichèreat tost les lar- 
mes ; et, ea lay doaaant sa patte à baiser, la soaris lay coaseilla 
d*armer des souldards, deboos rats esprouves, anciens condottieri, 
gens senrs, qui fairoyent les rondes et les guettes. Toat feut lors 
saigemeat ordonné. Le muzaraigne eut le reste da iour à baHer, 
dancer, bandouîner, entendre les rondeaux et ballades que luy 
composèrent les poëtes, iooer du luth, cte la maadore, lidre des 
accrostiches, fester le piot et mangier. Un iour, sa maistresse, i>es* 
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le^vant de «es couches apré» avoir pondu le plus ioly muzaraigue 
floqricquoizé, ou la plus iolye souris muzaraignée» ie ne sçays de 
quel nom feut appelé ce produict d*alquémie amoureuse, que bien 
TOUS pensez les chats fourrez légitimèrent (le connestable de 
Montmorency, lequel avoyt marié son fils avecques une bastarde 
légitimée du dict seigneur Roy, mit la main sur son espée, et en 
serroyt la coquille à fayre paour), il se fit une feste ez grayniers ï 
laquelle ne sçauroyent se comparer aulcuns festoiemens et gala de 
Ck>urt que voua cognoissiez^ voire mesme celuy du Drap d*or. En 
tous les coins se rigoiloyent les souriz. Partout ce estoyent des dan- 
ces de toutes sortes, concerts, beuvettes, apprests, sarabandes, mu- 
sicques. chants ioyeulx, épithaiames. Les rats avoyent desfoncé les 
piots, descouvert les iarres, abattu les dames-ieannes, delTagotté les 
réserves. £t y voyoit-on des fleuves de moustarde, des iambons 
deschicquetez, des taz esparpillez. Tout coiiloyt, fluoyt, pissoyt, 
rouioyt, et les petits rats barbottoyent dedans les ruisseaulx de 
sauice verde. Les souriz naviguoyent sur des sucreries, les vieulx 
convoyoyent les pastez. Il y avoyt des fouynes à cheval ez langues 
de bœuf salées. Aulcuns mulots nageoyent dedans les piots, et les 
plus rusez voituroyent le bled en leurs trous espéciaulx, prouffîc- 
tant du tracas de la feste pour se fournir amplement Personne ne 
passoyt devant ie coingtinact d*Orléans sans le saluer d*un coup de 
dent, et souvent de deux. Enfin ce estoyt ung train de carnaval 
romain. Brief, qui eust eu Taureille fine eust entendu le frifri 
des leschefrites, les cris et clameurs des cuisines, pestillemens des 
fourneaux, le panpan des mortiers, le glouglou des marmites, le 
hinhin des toumebrosches, le hanecquinaige des paniers et corbeil- 
les, le froufrou des pastisseries, le cUcquetis des brosches et les pe- 
tits pieds trottant dru comme gresle sur les planchiers. Ce estoyent 
des nopces affairées, des allées et venues de tous les gens ayant 
charge en la maison, gens de bousche, gens de pied, geut d*escuy- 
rie, sans nombrer la musicque, les tourdions des baladins, compli- 
mens de ung chascun, tabourins des milices et tintamarre des trois 
Ordres. Brief, si grant feut la ioye que tous se prindrent et nue- 
nèrent ung brausie général pour célébrer ceste belle nuictée. Mais 
si entendoyt-on le pas horrificque de Gai^antua, lequel montoyt 
les degrez de son logiz pour venir en ses grayniers et faisoyt trem- 
bler les solives, planchier et tout Aulcuns vieulx rats s'enque- 
royent de ce bruict, et, veu que nul ne sçavoyt ce que estoyt de ce 
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pas seigneurial, en grant paour, aulcuns descampèrent, et firent 
bien, veu que ie seigneur entra soudain. Ores, advisant le remue- 
inesnaige de ces messieurs rate, Toyant ses conserves, ses piots 
ayallez, ses moustardes deslayéeis, tout conchié, gallefretté, mit le 
pied sur ceste vermine rigoUeuze pour Tescharbotter, sans seule- 
ment luy lairrer le loizir de crier; et par ainsy guasla leurs biaulx 
babils, satins, perles, veloux, guenilles, et desconbt la feste. 

— Et que advint'il du muzaraigne ! dit le Roy quittant sa mine 
songeuse. 

— Ha! sire, respondit Rabelays, vécy en quoy feut inîuste la 
gent gargantuesque. Il féut mis à mort, mais en sa qualité de gen- 
tilhomme il eut la teste trencbée. Ce estoyt maU veu qu*il avoyt 
esté truphé. 

— Tu vas bien loing, bonhomme, fit le Roy. 

— Non, sire, respartit Rabelays, mais bien hault. N'avez-Tous pas 
boutté la chaire^au-dessus de la couronne? Vous m*avez requis de 
faire ung prosne. Si Tay-je faict évangélicquement 

— Beau curé de Court, luy dit madame Diane en Taureille, 
hein, si i'estoys meschante? 

— Madame, fit Rabelays, n^est-il doncques pas besoing de pré- 
munir le Roy, vostre maistre, contre les Italians de la royne, qui 
abnndent icy comme hannetons ? 

— Pàouvre prescbeur, luy dit le cardinal Odet en Faureiliey 
gaignez ie pays estrangier. 

— Ha I monseigneur, respondit le bonhomme, devant peu, ie 
seray en ung bien estrange pays. 

— Vertu -Dieu, monsieur Fescripturier, dit le conneslable, du- 
quel le fils, comme ung chascun sçayt, avoyt traistreusement lairré 
madamoiselle de Piennes à laquelle il estoyt fiancé, pour espouser 
la fille de madame Diane de France, fille d*une dame d'en deçà les 
monts et du Roy, qui te ha faict si hardy de te prendre à si haultes 
personnes? Ha! maulvais poète, tu ayines à t'esleverl Ores bien, 
ie te baille ma parole de te boutter en hault lieu. 

— Nous y viendrOds tous, monsieur le connestable, respondit 
le bonhomme. Mais, si vous estes amy de TEstat et du Roy, vous 
me mercierez de l'avoir adverti des menées des Lorrains, lesquels 
sont rats à tout ruyner. 

— Mon bon homme, luy dit en Taureille le cardinal Charles de 
JLorraine, ai besoing est de quelques escuz d*or pour mettre en lu- 

CONTES DR. 16 
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ttière lon^iMftt livre de PasUgruel, ils te.aeroBl CMttjpta à mm 
eafMirgiie* fea ^pie tu as bien 4kl Idimlà «Me wiUelke qukliA 
«avoosté le B«y, et aotsy à m mente. 

— Hé bien! mesiieiiis, fit le lUy» «ael «8t feeire adfi» 4e ce 
pfowie? 

-*-Sire, dit Media de Sdnct-Gebye, TfiytHt ^«e iMis ettayeat 
conteos, énerve» îe n'eatendii molleiife firoioiCkqiMitimi pâia 
grttelûK. Bien nom la debvoyt cel«y 4«i Im iMt «es «urines léo- 
nins en Fabbaye de Thelesme : 

Gf ?M8 Mitres, qui, le sainet Evanfilt» 
En sens agile^ annoncez, quoy qu'on gronde, 
Céans aurez ung refuge, et Bastille 
Contre Vhostile erreur qui tant postille 
Par son faolt alylt anpoleainer le moadew 

Tons les cooniuns esUnt accordez à pbnder le ¥oisiii, img 
chascun célébia ftibekys, qui tin ses gregnes, aeoeinpaîgaé en 
gimt hanMOffiar les poigBs du Roy, lesqnelSt par^rdro eiprès, 
luy tinrent les flambeaux. 

Avlcwsmt mdmpé François Habdayi» iaqiérial boonenr de 
BDstre pays, de oMsehanceleries et btbeoiBefWs cingesqaes iadi- 
gnes de ce Homérus filosophicqne, de ce prince de sapieftoe, de ce 
centre paterne d*oùsoot issus, depuis le lever de sa iwmère sub- 
terrannée, bon numbre d*oeuyres mirifioqoesi Fmgde cealK qâ 
ont concUé sa teste ditiae I Trosrest en tome lev vie dogravier 
soubz leur dent, ceulx qui ont dcsco9BC« sa saige et niodicqne 
■eiuTtere! 

Oner beovedr d*6a«e diire, fiMIe senroteor des dMtJMMes 
BMNiachaleB, sçavaat à viogt^nq caiati, de qoel estenwenawit et 
rire aem|RterDel sersys-fa piins, si, reverdissant mig fauussin de 
lemsen Ghinoonoys, licence ienst à toy bailée de lire les tocoa- 
gms bobelinages, rataooanges et savattcvîMides sots en bémoi et 
bécarre, qui ont interprété, commenté, descUré, boom, mesenten- 
dn, trabi, oÉné, freslaté, brodé ten onvrrige sans pareâl Autant 
Panuige trouva de chiens occ^iez à la robbe de sa dame en f ec-- 
dise, nuast se sont rencontrez de chappons académirqaes à deux 
pattes, sans méninges en teste, sans sursank an diaphragme, poor 
embremier ta bonite pyramide manHorne en laifieile est à iamays 
cimentée tonte grayne de fiBtastîcqnes et coorio^pies inventions» 
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oultre les magDificques eoseignements en toute c^house. Encores 
que bien rares soieotles pelerJDS d*halttne à suivre ta nauf en sa 
pérégrination sublime en Tocéan des idées, méthodes, fumées, re- 
iigions, sapiences et trupheries humaines pour le moios, leur en- 
cens est-il de bon aloy, pur et sans meslange, et ton omnipotence, 
omoiscience, omnilanguaige, sont-ils par eulx bravement reco- 
gneus. DoQcques ha eu cure un paouvre fils de la gaye Tou- 
rayne de te faire iastice, quoiqae petitement, en magoifiant ton 
imaige et glorifiant tes ouvraiges d*éteme mémoëre, tant chéris 
de ceuhc qui ayment les ceuvres coocentricquesoù Tonivers moral 
est clouz, où se rencontrent pressées comme sardines frescbes en 
kors buyssars toutes les idées philosophicques quelconques» les 
sdeaces, arts» éloquences, oultre les momeries tbeastrales. 
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PROLOGUE 

Aulcuns du noble pays de Tourayne, féablement esdifiez de la 
chaloureuse poursuite que faict i*autheur des antiquitez, adven- 
tares, bous coups et gentillesses de ceste benoiste contrée, cuy- 
dant que, pour le seur, il debvoyt tout sçavoir, s'enquérirent de 
luy, ains après boire s*entettd, s'il avoyt descoavert la raison éty- 
mologicque dont toutes les dames de la ville estoyent bien cu- 
rieuzes, et par laquelle une reae de Tours se nommoyt la reue 
Gbaulde. Par luy feut respondu que il s*estomiroyt fort de Teoir 
les anciens habitans avoir mis en oubly le grant numbre de coa- 
vens siz en ceste reue, où l'aspre continence des moynes et des non- 
nains avoyt deu faire tant arserles murailles, queaulcunes femmes 
de bien s'estoyent veues engrossées pour s*y estre pourmenées ung 
peu trop lentement à la vesprée. Ung hobereau, voulant trencher 
du sçavant, dit que iadis tous les clappiers de la ville estoyent accu- 
lés en ce lieu. Unaultre se entortilla dedans les menus snffraiges de 
la science et parla â*or sans estre comprins, qualifiant les mots, 
accordant les mélodies de Tanticquaille et nouveautez, congreageant 
les usaiges, distillant les verbes, alquémizant les languaiges du de- 
puis le déluge, les Hebrieux, Ghaldéans, JSgyptiacques, Griecqs, 
Latins, puis Tumus qui funda Tours; puis fina le bon homme par 
dire que Ghauld, moins le H et le L, venoyt de Cauda^ et qoe il 
y avoyt de la queue en ceste affaire; mais les dames n'y enten- 
dirent rien aultre chouse que la fin. 

Ung vieil dit que dedans cestuy endroict estoyt iadis une source 
d'eaue thermale de laquelle avoyt beu son trisayeul. Brief, en 
moins de tems que une mousche ne auroyt mis à colleter sa voi- 
sine, il y eut une pochée d'étymologies ou le vray de la chouse 
eust esté moins tost trouvé que ung pouil en la sorde barbe d'ung 
capucin. Mais un homme docte et cogneu pour avoir mis ses 
bottes en divers monastères, bien despendu de l'huile en ses nuicts, 
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desfoDcé plus d'nDg volume, et plus entassé de pièces, morceaulx, 
dypticques, layettes, charlriers ou registres sur l'histoire de Tou- 
rayne qu*uiig mestivier n'eugrange de brins de feurre au mois 
i'aoust, lequel, vienlx, cassé, podagre, beuvoyt en son coin, sans 
mot dire, ût ung soubrire de sçavant en Troussant ses badigoinces, 
lequel soubrire se résolut en ung : — Foing!... bien articulé, que 
Tanthcur entendit et comprint debvoir estre gros d'une adventure 
historialement bonne, dont il pourroyt œuvrer les délices en ce 
gentil recueil. 

Brief, Tendemain, cettuy podagre luy dit : — Par vostre poesme, 
qui ha pour litre le Péché véniel, vous avez à iamays conquesté 
mon estime, pour ce que tout y est vray de la teste aux pieds, ce 
que ie cuyde estre une superabundance précieuse en pareilles ma- 
tières. Mais vous ne sçavez sans doubte ce qui est advenu de la 
ffloricaulde, mise en religion par le dict sieur Bruyn de la Roche- 
GorboD? Moy, bien scays-je. Doncques, si ceste étymologie de reue 
vous poind, et aussy vostre nonne œgyptiacque, ie vous presteray 
ung cuiîeux et anticque pourchaz, par moy rencontré dedans les 
Olim de TArchevesché, dont les bibliothecques feurent ung peu 
secouées en ung moment où ung cbascun de nous ne sçavoyt le 
soir si sa teste luy demoureroyt Tendemain. Ores, par ainsy, ne 
serez- vous point en parfaict contentement? 

— Bien ! fit Tautheur. 

Ores ce digne collecteur de véritez bailla aulcuns iolys, pouldreux 
parchemins à Tautheur, que il ha, non sans grant poine, translatez 
en françoys, et qui estoyent pièces de procédure ecclésiasticque 
bien vieilles. Il ha creu que rien ne seroyt plus droslati(Miue que 
la réaUe résurrection de ceste anticque affaire où esclatte Tignarde 
naïfveté'du bon vieulx tems. Adoncques, oyez. Vécy en quel ordre 
estoyent c^s escripteures dont Tautheur ha faict usaige à sa guyse, 
pour ce que le languaige en estoyt diabolificquement ardu. 

CE QUE ESTOYT D'UN SUCCUBE. 

•J- In nomin'e Patris^ et Filii, et Spiritûs Sancti, Amen. 

L'an de Nostre-Seigneur mil deux cent septante et un, parde- 
vantmoy, Hierosme Cornille, grant pénitencier, iuge ecclésias- 
ticque, à ce commis par messieurs du Chapitre de Sainct-Maurice, 
cathédrale de Tours, ayant de ce deslibéré en présence de nostre 
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seigneur lehan de Monsoreau, archevesqoe, sur les diniloirs et 
quérinonies des habîtans de h TiVe dont la reqaeste sera cy-de»- 
soubz ioincte ; sont coraparos ankuns hommes nobles^ boorgeoys, 
vilains du dioceze , lesquels ont dict les gestes ensnivans sur les 
desportemens d'ung démon sonbpçonnê d*aToir prins visaige é^ 
femme, lequel afflige moult les âmes do dioceze, de présent ctouz 
en la geôle du chapitre; et, pour arriver à la vérité desdîcts griefs, 
avons ouvert le présent verbal, ce lundy unze décembre, après la 
messe, à ceste fin de communiquer les dires de ung chascon au 
dict démon, en Thiterroguant sur les dicts faicts à luy imputez et 
le iuger suivant les lois portées cmitrà dœmonios. 

£n ceste enqueste, me ha, pour escripre le tout, assisté Guil- 
laume Toumebousche, rubiicquateur du Chapitre, homme docte. 

Premier, est venu devers nous lehan, ayant nom Tôrtebras, 
bourgeoys de Tours, tenant, avecques iïcence, Thostellerie de la 
Sigoygne en la place du Pont, lequel ha inré sur le salut de son 
ame, la main en les saincts Évangiles, ne proférer aultre chouse 
que ce que, par luy-mesme, ha este veu et ouy. Puis ha dict ce 
qui suit : 

le desclaire que, environ deux ans avant la Sainct- Jehan où se 
font les feux de ioye, ung gentilhomme, en prime abord à moy 
incogneu, mais appartenant, pour le seur; à nostre seigneur le 
Roy, et lors en nostre pays ratoumé de la Terre Saincte, est venu 
chez moy me prouposer de luy balBer à loyer une maison des 
champs par moy bastie en la censive du Chapitre, prouche le lieu 
dict de Sainct-Esiienne, et que îe la luy ay lairrée pour neuf ans 
moyennant trois besans d'or fin. 

En la dicte maison, ha mis le dict seigneur une belle gouge \ 
luy, ayant apparence de femme, vestue à la méthode estrangiere des 
Sarrazines et Mahnmetisches, laquelle il ne vouloyt par aulcnn 
lairrer veoir ne approucher plus d'ung gect d*arc , ains à laquelle 
ay veu de mes yeuixung plamaige bigearre en la teste, ung tainct 
supematurel et yeulx plus flambans (pie ie ne sçauroys dire, des- 
quels sourdoyt ung feu d*enfer. 

Le deffunct chevalier, ayant menasse de mort quiconque fsiiroyti 
mine de flairer le dict logiz, i*ay, par grant paour, livré ladicte 
maison, et i*ay, iusqu*à ce iour, secrettement guardé en mon ame 
aulcuûes présumptions et doubtes sur Tapparence madvaise de 
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PiwieiiCB gMft de toati& SMtev ayaal loi» lâtnÊé te diet sm^ 
chef tUer pour mort, et disMrt loy demoniev en Mi pied» par la 
virta d'aolcmia charmes, (riiillrea, eftveoaterieatit jorceHeaes dia- 
boKcqBes de ceate wfmyaiiflR de feinne, laquelle TOidoyt ae logter 
en nostre pays, îe desdaire a'voir tousiours veu le sieur chevalier 
si tellement pasle que le souloys œquiparer sou visaige à la cire 
d'uBg eserge Paachal ; et, aa ecea de loua ka gens de i'hostelierie 
du la Sjgaygne, cettay chevalier ha esté mia en terre ncnf ioura 
apfès sa venue, an dke de son escoyser, le d»ffiinct se estoy t cha- 
l(]|ureusemeBt €Oii|^èavea|BeB ladietemovesqne pendant septiours 
entiers, do«z en na maiaoïi, aann estse sorti d'eik, ce que îe Iny 
ay eatendn ad?voner borrificqneDaent en son lid de mort 

âuècnns, en ee teo^, ont dict cesie diablesse' avoir accolé sur 
ette ledict gmlilhomine par ses longs cheveuk, leaqnels seroyent 
gnaroîs de pmpriete? chanldes paslesqneltes soni coumunumcquez 
aux chrestiens les feux de Tenfer soubz fonne d*amonr, et les fait 
besongner iusques à ce que* leur ame soyt, par aîasy^ tirée de leur 
oarpset acquise è Saïaui JMtek ie desdaire de ce ne avoir rien veu, 
si cen*est le dict chevalier oMMrt, esseisé, flatiry, ne ponvant bougter, 
soubhaitant, manigré son confesseur, encoœs aUer k sa gonfge, et 
ha esté recogneu pour estre le seigneur de Bueil, lequel s'esioyt 
croisse, et se trouvoyt, au dire de auicuns de la ville, souba le 
charme d'nng démon duquel il avoyt faîa la rencontre ez pays 
asiaticques de Damas> ou aukres lieuï. 

Ores doncques, ay birré ma maison à ladkte dame incogneue 
suivant les dauses déduicfes en la ckartre du bail. Le dictsdgvieur 
de Bneil deffnoct, ay néanmoins esté en ma maison I cesie fin de 
sçavoir de b dicte estrangiere si elle souhhaitoyt demonrer en mon 
logiz; H;, avecqnes grant poine, devers elle feus mené par un es» 
trange homme mi-nud, noir et à yeulx blancs. Lors ay vea la dicte 
niorisque en ung poorpris reloysant d'or et pierreries, esclairée 
par force luniières, ius ung tapjs d'Asie, oà elle estoyl vestue de 
legîer, avecques ung aoltre gmtilbotttme qui ià- perdoyl son ame, 
et n'ay point en le cueur assez ferme ponr la resgnarder, veu que 
ses yeuk m'eussent îndié à m'adooner k elle aussitost, pour ce 
que delà savoisme greziiloyt au ventre, me reonpK^ioytk cervelle 
et nae desbnuehîoyil'ame. Oyoïl cels, parcraiate de'Dien,«t aussy 
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de Fenfer, ay laschié pied soudain, luy quittant ma maison autant 
que elle la cuydroyt guarder, tant dangereux estoyt de Teoir ce 
tainct moresque d*où sourdoyent diabolicques chaleurs, oultre ung 
pied plus menu que n*est licite à femme Traye de Tavoir, et d'en- 
tendre sa voix qui virvoucbioy t au cueur ; et, de ce ionr, n*ay plo^ 
eu cure d'jiUer à ma maison, en grajt paour de cheoir en renfer. 
l'ay dict 

Audict Tortebras, avons lors représenté un sieur Abyssinien, 
éthiopien ou Nubien, lequel, noir de la teste aux pieds, s*est 
trouvé desnué des cbouses viriles dont sont habituellement fournis 
tous chrestiens, lequel ayant persévéré en son silence après avoir 
esté tormenté, gebenné à plusieurs foys, non sans moult geindre, 
ha esté convaincu de ne sçavoir parler le languaige de nostre pays. 
Et le dict Tortebras ha recogneu ce dict Abyssinien héréticque 
pour avoir esté en sa maison, de compaignie avecques lediet es- 
périt démoniacque, et soupbçonné d*avoir preste son aide aux 
sortilèges. 

£t ha lediet Tortebras confessé sa grant foy catholicqne et des- 
clairé ne sçavoir aultre chouse, si ce n*est aulcuns dires, lesquels 
estoyent cogneus de tous aultres, et desquels il ne avoyt esté nul* 
lement tesmoing, si ce n*est pour les avoir entendus. 

Sur citation à luy donnée s*est approuché lors Mathieu, dict 
Gognefestu, ioumalier, en la coulture Sainct-Estienne , lequel 
après avoir iuré ez saincts Evangiles de dire vray, nous ha confessé 
avoir tousiours veu grant lumière au logiz de la dicte femme es- 
trangiere , entendu force rires extravagants et diabolicques aux 
iours et nuicts de festes et de ieusnes, notamment les iours de la 
semaine Saincte et de Nouêl, comme si bon numbre de gens es- 
toyent en ce logiz. Puis ha dict a^oir veu.^ez croisées du dict lo- 
giz, verdes flouraizons de toute sorte en hyver, poulsées magicque* 
ment, espécialement des roses, par ungtems gelif, et aultres chou» 
ses pour lesquelles estoyent besoing de grant chaleur; mais de ce 
ne s*est6miroyt nullement, vea que ardoyt si fort h dicte estran- 
giere, que alors que elle se ponrmenoyt à la vesprée au long de 
son mur, il trouvoyt Fendemain ses salades montées, et que, aul- 
cunes foys, elle avoyt, par le firodefflent de sa iuppe, faict partir 
la s^ve aux arbres et basté les poulses. En fin de tout, nous ba, ^e 
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dict Gogoefesta, desdairé ne rien sçavoir de plus, attendu que il 
labouroyt de matin et se coucbioyt en Theure où se iuchioyent les 
poules. 

Puis la femme dudict Gognefestu ha par nous esté requise de 
dire, ains après serment, les chouses venues à sa cognoissance en 
ce procez, et s*est bendée à ne rien advouer aultre chouse que 
louanges de la dicte estrangiere, pour ce que depuis sa venue 
son homme la traictoyt mieulx par suite du voisinaige de ceste 
bonne dame qui espanchioyt Tamour dedans Taër, comme le so- 
leil ses rais, et auitres bourdes incongreues que nous ne avons point 
consignées icy. 

Au dict Gognefestu et à sa femme avons représenté le dict Af rie- 
quain incogneu, lequel ha esté veu par eulx ez iardins de la mai- 
son, et réputé par eux, pour seur, estre au dict démon. 

£n troisiesme lieu, s'est advancé messire Harduin Y, seigneur 
de Maillé, lequel, par nous révérentieusement prié d'esciairer la 
religion de TËccliSe, ha respondu le bien vouloir et ha, d'abun- 
dant, engagié sa foy de preux chevalier de ne rien dire aultre 
chouse que ce que il ha veu. 

Lors, ha dict avoir cogneu en Tannée des Graissez le démon 
dont s*agit Pois, en la ville de Damas, ha veu le sieur de Bueil 
deffunct se battre en champ clouz pour en estre Tunlcque tenant 
La dessus dicte gouge ou démon appartenoyt eo cettuy tems au 
sire Geoffroy IV, seigneur de la Roche-Pozay, lequel souloyt dire 
Tavoûr amenée de Tourayne, encores que elle feust Sarrazine; ce 
dont les chevaliers de France s'estomiroyent moult autant que de 
sa beaulté qui faisoyt grant bruit et mille scandaleux ravaiges au 
camp. Durant le voyaige, ceste gouge feut occasion de plusiems 
meurtres, veu que la Roche-Pozay avoyt ià desconfit aulcuns 
Croissez qui soubhaitoyent U guarder à eulx seuls, pour ce que elle 
donnoyt, suyvant certains seigneurs guerdonnez en secret par 
icelle, des ioyes à nulles auitres pareilles. Mais finablement le sire 
de Bueil, ayant occis Geoffroy de la Roche-Pozay, devint seigneur 
et maistre de ceste guaisne meurtrière çt la mussa dedans ung 
couvent ou harem à la fasson sarrazioe. Par avant ce, souloyt-on la 
¥eoii et Tentendre desbagoqler en ses festoyemens mille patoys 
d'onlire-mer, Arabesques, Griecq de Temph-e latin, moresque, et 
d*abundant le françoys comme pas ung de ceuU qui sçavoyent au. 
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iniealK 1« Ungoaigei de ItaMice m r«i ém^MtOam dM vîM 
cMt&cpéMMe que eHe eitoyt praa déwoMBCfcwi 

Le dict sire Harduia nous ha confessé n'avoir point iouxté paat 
«Hé en Terre Saîncle, nom par pmmy m» AMe^ o» aaiire 
came; aiM il caydoyt que eeste hear tay eatoft-adMW'PHU' ce 
qn^it ponoyt mig' moroMu de la vraye cvoix^ et joaiy avoft à Iny 
une noble da«e du pays grieoq, laqaeiie le*flaiilwft de oe doagieff 
en le desniiant d'amour, aoir et matin, ¥aa que ette iuy praaoyt 
substantiellement tout, ne Iuy lainrant rien an cueur, m aiileon, 
pour les aultres. 

Et nous ha, iedict seigneur, acertené la femme logiée en la on^ 
son des champs de Tortebras estre réaliement la dicte Sairaaîae 
Tenue ez pays de Syrie, pomr ce que ii avoyt esté convié en ung 
regoubillonner chez elle par le ieune sire de Oroixmare, lequci 
trespassa le septiesme iour après, au dire de la dame de Croixmare, 
sa mère, ruyné de tout poinct par la dicte gouge> dont les aecoîn- 
tances a?oyent consumé tous ses esperitz vitaulx, et les phaMaîMes 
Irigearres despendu ses escuz. 

Puis questionné, en sa qmafité d*honme plein de proodhonaie, 
sapience et d*authorité en ce pays, sur le pensier qne il a?oytd» 
ladicte femme, et sommé par nous de se descooirrîr la cooscienoe, 
veu que il s*en aUs^t d'ung cw Irez-abomînable, de ta iéy chree- 
tienne et de instice dinne, ha esté respiMidn par ledioc seignemr : 

Que, par aukuos en Tost des Croissez hiy avoyt esté ékt que 
toosiour» ceste diablesse estoyt pucelfee à qui la chef ankhioyt, et 
que Mammo» estoyt, pour le seùr, en elle* occupé à Iwy faire «ag 
nouveau pucelai^e pour ui^ diascun de ses amans, et mille aul- 
tres folies de gens ivres, lesquelles n'esleyent point de nalore à 
faire ung cinquiesme Evangile^ Mais, pour le seur, Iuy vieolx cbe- 
valier sur le retour de la vie, et ne saichant plus rien du déduict, 
se estoyt sentu ieune homme en ce darrenier souper dont Tavoyt 
resgualé le sire de Croixmare ; que la voix de cettuy démon lay 
estoyt advenue droict au cueur paravant de se couler par les aureil- 
les, et Iuy avoyl boutté si cuysante amour au corps que sa vie s'en 
jdloyt toute en l'endroict par où elle se donne ; et que finablemait» 
sans le secours du vin de Chypre dont il avoyt beu poor se clorre 
les yeux et se couchier soubz les bancqs, à ceste fin de ne plas 
veoir les yeux flamblans de Thostesse diabolicque, et ne se pomt j 

navrer en elle, sans double aulcun eust-il desconfit le ieune Clrofax-* 
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mare à ceste fttr de îoair mie seule fbys de ceste femaierapenia- 
tnrele. Depais ce, afoyt eu cnre de se confesser de ce maalta» 
penaer. Puis, par advis d*eii hauft, afoyt reprins à son espouse sa 
relicqoe de yraye croix et estoyt demouré en son manoir, où, non"» 
obslant ces prévoyances chrestîennes, la dicte toîx loy frestilloyt 
aalcones foys en la cervelle, et, an matin, avoyt souvent en re- 
membrance ceste diablesse mammalement ardente comme roesche. 
Et pour ce que la veue de ceste gouge estoyt si chaulde que ^e le 
faisoyt arser comme un homme leune, luy quasi-mort, et pour ce 
qu'il loy en coustoyt lors force transbordemens d'esperits vitaulx, 
nous ha requis le dict seigneur de ne point le confronter avecques 
ceste empérière d*amour à laquelle, si ce n'estoyt le diable. Dieu 
le Père avoyt octroyé d'estranges licences sur les chouses de 
rhomme. Puis s'est retiré après lecture de ses dires, non sans avoir 
recogneu le dessusdict Africquain pour estre le serviteur et paige 
de la dame. 

En quatriesme lieu, sur la foy baillée par nous, au nom du Cha- 
pitre et de nostre seigneur Tarchevesque, de n'esire tormenté, gé- 
henne ne inquiété en aulcune chouse, ni manière, ne estre plus cité 
après ses ctires, attendu les voyaiges de son négoce, et sur Tasseu- 
rance de pouvoir soy retirer en toute liberté, est advenu ung iuif, 
ayant nom Salomon al Rastchild, lequel, maulgré l'infamie de sa 
personne et son fudaisme, ha par nous esté ony, à ceste unicque 
fin de tout sçavoir concernant les desportcmens du dessus dict dé- 
mon. Ains ne ha esté requis de donner aulcun serment ledict Sa- 
lomon, veu que il est en dehors de l'Ëcclise, séparé de nous par le 
sang de nostre Saulveur {truddatus Salvator inter nos). 

Interrogué sur ce que il comf)aroissoyt sans le bonnet verd en 
la teste, et la roue iaune en la place du caenr apparente en son 
Testement, suivant les ordonnances ecclésiaslicques et royales, le- 
dict al Rastchild nous ha exhibé lettres-patentes de dispenses oc- 
troyées par nostre seigneur le Roy et recogueues par le senneschal 
de Tourayne et de Poîctou, 

Puis nous ha desclairé le dict iuif avoir pour k dame logiée en 
la maison de Thosteller Tortebras faict grant négoce, à elle vendu 
chandeliers d'or à plusieurs branches mignon nement engravez; 
plats d'argent vermeil ; hanaps enrichis de pierres, esmeraugdes 
eCrubiz; avoir pour elle UréMu Levant numbre d'estofifes pré- 
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cîcuses, tapis de Perse, soyeries et toiles fines; enfin, chousessi 
magnificques que aulcune royne de la chrestienté ne pouvoyt se 
dire si bien fournie de ioyauix et d'ustensiles de niesnaige; et que 
il y estoyt, pour sa part, de trois cent mille livres tournoys receues 
d'elle pour les raretez à Tachapt desquelles il se estoyt employé» 
comme fleurs des Indes, papeguays, oyseaulx, plumaiges, espices» 
vins de Grèce et diamans. 

Requis par nous iuge de dire s*il luy avoyt fourni aulcuns ingré- 
diens de coniuration magicque, sang de nouveaux-nez, grimoires, 
et toutes chouses généralement quelconcques dont font usaige les 
sorcières, luy donnant licence d'advouer son caz, sans que, pour 
ce, il soit iaraays recherché ni inquiété, ledict al Rastchild ha iuré 
sa foy hebraïcque de ne faire aulcunement cettuy commerce. Puis 
ha dict estre engarrié en trop haults intérests pour s*adonner à tel- 
les miesvreries, veu que il estoyt Targentier de aulcuns seigneurs 
trez-puissants comme les marquis de Montferrat, roy d'Angleterre, 
roy de Chypre et Jérusalem , comte de Provence, Messieurs de 
Yenice et aultres gens d'AUemaigne ; avoir à luy des galéasses mer- 
chantes de toutes sortes allant en ^Egypte, sous la foy du Soudan, 
et estre en ung trafficq de chouses précieuses d*or et d'argent qui 
Tamenoy t souvent en la monuoye de Tours. D'abundant, il ha dict 
tenir ladicte dame dont s'agit pour irez-léale, femme naturelle,- la 
plus doulce de formes et la plus mignonne quïl ayt veue. Que» 
sur son renom d'esperit diabolicque, mu par imaginaclon farfalles- 
que, et aussy pour ce qu'il estoyt féru d'elle, il luy avoyt, en un 
iour où elle estoyt veufve, prouposé d' estre son guallant, ce que 
elle avoyt bien voulu. 

Ores, quoique de ceste nuictée il se feust longtems sentu les 
os disioincts et les reins concquassez, il ne avoyt point expéri- 
menté, comme aulcuns disoyent, que qui tomboyt une foys là 
n'en revenoyt point, et s'y fondoyt comme plomb en ung creuset 
d'alquemiste. 

Puis ledict Salomon, auquel nous avons^ lairré la liberté, suivant 
le sauf-conduict, maulgré ce dire, lequel prouve d'abundant ses 
accointances avecques le diaUe, pour ce que il ha esté sauf là où 
touâ les chrestiens succomboyent, nous ha soubmis un accord au 
subiect dudict démon. A sçavoir : que il faisoyt offre au Chapitre 
de la cathédrale de donner de ladicte apparence de femme une 
ransson telle, si elle estoyt condamnée à estre cuicte vifvc, que la 



Digitized by 



Google 



LE SUCCUBE. 253 

irios haulte des tours de recclise Sainct-Maurice de présent en 
construction pourroyt se parachever. 

Ce que nous avons noté pour, de ce, estre en tems opportun 
deslibéré par le Chapitre assemblé. Et ha tiré le pied le dict Sa- 
lomon sans vouloir indicquer son logiz, et nous ha dict pouvoir 
estre informé de la deslibération du Chapitre par un iuif de la iui- 
veriede Tours ayant nom Tobias Nathaneus. Audict iuif ha, para- 
vaut son partement, esté représenté TAf^cquain, que il ha reco- 
gneu pour estre le paige du démon. Et ha dict les Sarrazins avoir 
coustumé de desnuer ainsy leurs serfs pour les commettre à la 
guette des femmes, par un anticque usaige, ainsi qu'il appert des 
histoiiens prophanes en Tendroict de Narzez, général de Coustan- 
tinopolis et aultres. 

L'endemain, après la messe, est par devers nous comparue, en 
dnquiesme lieu, trez-noble et inclyte dame de Croixmare. Laquelle 
ha iuré sa foy ez Saincts Evangiles, et nous ha dict, avecques 
hrmes, avoir mis en terre son fils aisné, mort par le faict de ses 
extravaguantes amours avecques ung démon femelle. Lequel homme 
noble avoyt d*aage vingt-trois ans, estoyt parfaictement com- 
plexionné, trez^viril, moult barbu comme son deffunct père. Non- 
obstant sa grant mouelle, en nonante iours, avoyt petitement 
blesmi, ruyné par ses accointances avecques le succube de la Voye 
Chaulde, suyvant le dire du menu populaire; et que nulle avoyt 
esté sa materne authorité sur ce fils. Finablement, en ses darre- 
niers iours, sembloyt-il quasiment ung paouvre ver seiche dont les 
mesnaigieres font la rencontre çn ung coin alors que elles ba- 
lyent les salles du logiz. Et tousiours, tant que il eut force d'aller, 
alloyt se parachever de vivre chez ceste mauldicte où se vuydoyt 
aussy son espargne. Puis, alors que, couchié en son lict, vit advenir 
tîon extresme heure, iura, sacra, menassa, dit à tous, à sœur, 
frère, et à elle, la mère, mille iniures; s'esmutit au nez du cha- 
pelain ; renia Dieu et voulut mourir en damné ; ce dont, du tout, 
feurent navrez les serviteurs de la famille, qui, pour saulver son 
ame et la tirer de l'enfer, ont fundé deux messes annuelles en la 
cathédrale. Puis, pour avoir sépulteure d'iceluy en terre saincte, 
la maison de Croixmare s'est engagiée à donner au chapitre, du- 
rant cent ans, la cire des chapelles et de l'ecclise, au iour de Pas- 
ses fleuries. En fin de tout, sauf les maulvaises paroles entendues 
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par la réYârende pttnoBiie d&Dom Loys Fol, ^eUgem 4e H»- 
moustiers, venu pour assister, eo sim emesme beiue, le énum 
dkt baron de Croixmare, ladîcte dame ^fferiiietne -aiioir encques 
entendu proférer anlcancsiiarolaB aa deffana tendiaBt le 4éaiii 
qui le poignôyt 
Et se est retirée laaieble etiactyleduie'en^BflntdBewL 

£n siiiesme lieu, pandeTers non» -est compame, «r* adieiini»- 
ment, Jacquette, dicte Yienx-Cting, seajl&anie de «oiune, adlaiit-« 
logiz torcher les plats, demourant de|H6ésentai4al^i«80Baerie, 
laquelle, après a¥oir iuré sa foy de ne dire ^nlcone «beuse que elfe 
ne tinst pour waye , ba desclairé ce qui suit. A sçweîr , que, m 
iour, elle, estant venue en la cuisine du dict dtoien, dontelleae 
aToyt nullement paour pour ce que il souloyt ne se repaistre que 
de masles, elle avoyt eu loisir de veoir au jardin cettf^ déiMn fe- 
melle superbement ¥estii,marchant«nla eompaignied'aiig chsm 
lier ayecques qui elle rioyt Goinme feoune natarell& Lu», dfe 
aToyt recogneu en cettuy démon la vraye veaseoibiancede Ift 11»- 
risque mise en reUgioB au moustier de Nostve-Dame de ÏEafjnr 
gnoUeç par le deffuna sennescbal ^e Toorayneet de Poielou^mes- 
sire Bruyn, comte de la Roche-Cerboo, laquelle moricaolde wnft 
esté lairréeau Ueu et place de Timaigede Nostre Dame la Vioge, 
mère de nostre benoist Servateur , robbée par des JEgyptîae^pMS, 
environ dix-huict ans auparavant £n oe 4ems duquel^ à causeras 
troubles advenus en Tenrayne, nul ne est 'record, «este gaïae, 
aagée de douze ans environ, feut saulvée du buscUer oà die dA- 
voyt estre cuicte, en recevant le baptesme, et lesdîcts d^lunctet 
d^uBcte seuReschaUe avoyeot lois esté parrain e.t marraineéd 
ceste fille de Tenfer^Ën cettuy teos, estant bvaiidière ao coufeill» 
elle qui4esmaiDgne, avo^t soubvenir de la fuite que fist, vingt bmIs 
après son entrée en religion, la dicte iEgyptiae^M, si sttbIilemeoC 
que iamays ne ba esté sceu par où, ne comment elle se esteyt de»- 
portée. Lors par tous feut existiméque, ftveeques Faîde du démtiii, 
die aveyt volé en l'aêr, veu que, obstant ks recberdies, anle «née 
de sa chevaulchiée ne se trouvoyt dedans le inoastier oè diaf«e 
chouse estoyt demeurée en son ordre aceoustnmé. 

Le sieur Africquain ayant esté représenté à la dicte souiDarde, 
elle ba dict ne Tavoir point veu, encores que elle en fei»t cmicme, 
pour ce que il estoyt commis à la guarde de l^nduoict aà «"eAat- 
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tdift la OMiriBqiie mieafim eeolx que «Ue gn^oyt par le douzîL 

£tt septimne Hé», parde?er9 nous in esté tradoict Hi^es du' 
Fou, tt du sieur de Brîdoré, lequel aagé de vingt ans ba esté mis 
ez mains de messire son père, soubz caution de sa seigneurie; et 
par biy représenté en ce pearcfaaz, duquel il despend, pour estre 
duement atteint et convaincu d'avoir, assisté de plusieurs maul* 
^lais g«-MM iiioagiieus, assiégé 1| geôle de l'arobevesque et du cha- 
|iitré et de s^'estre bendés à destourber la force de la iustice «g- 
tiénastiqae en- faisait esvader le démon dont s'agit Ikrulgré sctn 
«Mâvals vouloir, avons coasinandé au dict Hugues du Fou de tes- 
ifti^iiigiter tei^âioquemeiit touchant les cbonses que 11 doibt sçavoir 
éudkt Aénaon uveeques lequel II est véhéraentemeot rq>nfé d'a- 
VÉfir accoiotmice, luy ubieccnrt quil s*eu va de son Alat et de la 
tift'de lEi'éiete^éinofâiaqiis. Lequel, après MtiBéiit, ha ^^ : 

le iure par mon salut éternel, et par les saiocts Evangiles, cy 
ftéê&HÊBt Mibz ma main, tenir la femmewiibpçonaée d*estre ung 
déffl«Mi pour un auge, pour femoie pai^laiote, et phis encores 
d'ame que ie corps; vivant en toute honaesteté; pleine de m^ 
gnonnèries et superfinesses d'amour; nullement mauiv»se, aios 
généreuse, aidant moùlt les paouvres et souffreteux. le desclaire 
que ie l'ay veue pleurant de véritables larmes au treapas de mon 
amy le sire de Groixmare. Et, pour ce que, en ce iour, elle avoyt 
faict vœu à Nostre-Dame la Yiei^e de ne plus recepvoir à merey 
d'amour des ieunes hommes nobles, trop foybles à son service, 
elle me ba constamment et avecques grant couraige desoné la i(Miis- 
sance de son corps, et ne me ha octroyé que l'amour et possession 
de son cuear^ dont elle me ha faict suzerain. Depuis ce don gra* 
deux, obstant ma flamme croissante, ha demouré «euietle en son 
logiz où i'ay despendu la plus grant part de mes fournées, heureus: 
de la veoir et l'entendre. Ores, si mangioys-je bien, près d'elle, par- 
tagiant Taêr qui enltroyt en son gozier, la lumière qui eselairayt 
ses beauht yeulx, trouvant k ce mestier plas de ioye que n'en oiit 
les seigneurs du paradis. Esleue par moy pour estre à tousâoum 
ma dame; choisie pour estre, un iour eschéant, ma cokNube, nsi^ 
femme et unicque amie, moy, pouvre fol, n'ay recen d'elle aulcnii 
k-cûfxqHesur les ioyes advenir, ams, au contraire, nrflle vertueux 
advis : -tomme quoy debveys acquérir renom de bon chevalier, 
devenir un hotnôie fort, beau, ne rien craindre fors Dieu; hune- 
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rer les danies, n'en servir qu'âne, et les ay mer en mémoere d'iceUe ; 
puis, alors que seroys aObrti par les travaulx de la guerre, si son 
cueur plaisoyt tousiours au mien, en ce tems seulement elle seroyt 
à moy, pour ce que elle sçauroyt m'attendre en m'aymaat trez- 
fort... 

£n ce disant, ha plouré le ieune sire Hugues, et ha, picorant, 
adioux té 

Que, pensant à ceste gracieuse et foyble femme dont les bras 
luy semMoyent nagueres trop mignons pour soufaztenir le légier 
poids de ses chaisnes d'or, il ne avoytsceu se contenir en songiant 
aux fers qui la meurdrissoyent et aux misères dont elle estoyt 
traistreusement enchargiée ; et que, de ce, estoyt Tenue sa rébel- 
lion. £t qu'il avoyt licence de dire ses douloirs en face la lastice, 
pour ce que sa vie estoyt si bien liée à celle de ceste délicieuse 
maistresse et amye, que le iour où il luy ad?iendroyt mal il moor- 
royt pour le seur. 

Et ha le dict ieune homme noble vociféré mille aultres louanges 
du dict démon, lesquelles tesmoingnent la véhémente envousterie 
practicquée à son esguard, et prouvent d'abundant la vie abomi- 
nable, immunde, incurable, et les frauduleuses sorcelleries aux- 
quelles il est présentement soubmis, ce dont iugera nostre seigneur 
l'arcbevesque, à ceste fin de saulver, par exorcismes et pénitences, 
ceste ieune ame des pièges de l'enfer, si le diable ne ha esté trop 
avant en icelle. 

Puis avons remis ledict ieune homme noble ez mains du noUe 
seigneur son père, après que par ledict Hugues ha esté recogneu 
l'Africquain estre le serviteur de l'accusée. 

£n huictiesme lieu, devant nous, ont les estaffiers de nostre sei^ 
gneur l'archevesque, en grant honneur, amené trez-haulte et 

REVERENDE DAME JACQUELINE DE ChAMPCHEURIEB, ABBESSE DO 

HousTiER DE Nostre-Dame, soubz l'invocatiou du Mont-Carmel, 
au goubvernement de laquelle ha esté soabmise, par le feu sieur 
senneschal de Tourayne, père de monseigneur le comte de la Ro- 
che-Gorbon, présentement avoué dudict couvent, rjËgyptiacque» 
nommée sur les fonts du baptesme Blanche Bruyn. 

A la dicte dame abbesse avons argumenté sommairement la 
présente cause où il s'en va de la saincte £cclise, de la gloire de 
Dieu, de l'heur étemel des gens de ce dioceze, affligez d'ung dé- 
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mon, et aussy de ta yie d'une créature qoi, possiHe, seroyt du toat 
innocente. Puis, la cause élabourée, avons requis ladicte seigneure 
abbesse de tesmoingner ce qui estoyt à sa cognoîssance sur la dis- 
parition magicque de sa fille en Dieu, Blanche Bruyn, espouzée 
par nostre Saulveur, soubz le nom de sœur Glaire. 

Lors, ba dict la trez-noble, trez-haulte et tr^z-puissante dame 
abbesse, ce qui suit : 

La sœur Glaire, d'origine à elle incogneue, ains soubpçonnée d*es- 
tre de père et de mère héréticques et gens ennemys de Dieu, avoir 
esté vrayment mise en religion au Moustier dont le goubvernement 
luy estoyt canonicquement escheu» maulgré son indignité; ladicte 
sœur avoir fermement accompli son noviciat et f^ict ses vœux suy- 
vant la saincte règle de l'Ordre. Puis, les vœux dicts, estre cheue 
en grant tristesse et avoir moult blesmi. Par elle abbesse, interro- 
guée sur sa maladie melancholiease, avoyt esté respondu par la- 
dicte sœur avecques larmes que elle ne en sçavoyt aulcunement 
la cause; que, en elle, s'engendroyent mUle et ung pleurs de 
ne plus se sentir ses beaulx cheveulx en la teste; que, en oultre 
de ce, avoyt soif d'aêr, ne pouvoyt résister à ses envies de saulter 
ez arbres, grimper, faire ses tourdions suyvant les usaiges de sa 
vie à plein ciel ; que elle passoyt ses nuicts en larmes, resvant aux 
forests soubz la feuillée desquelles iadis elle couchioyt; et, en 
remembrance de ce, elle abhorroyt la qualité de Taër claustral 
qui gehennoyt son respirouère; que, en dedans d'elle, sourdoyent 
des vapeurs maulvaises, et que par foys elle estoyt intérieurement 
divertie en Tecclise par des pensiers qui luy faisoyent perdre conte- 
nance. Lors ay rebattu la paouvrette des saincts enseignements de 
TEcclise, luy ay remis en mémoêre le bonheur éteme dont les 
femmes sans péché iouissoyent en paradiz, et combien estoyt tran- 
sitoire la vie d'icy-bas, et certaine la bonté de Dieu, lequel, pour 
aulcunes liesses amères perdues, nous guardoyt un amour sans fin. 
Maulgré ces saiges advis maternels, l'esprit maulvais ha persisté en 
ladicte sœur. Et tousiours resguardoyt-elle le feuillaige des arbres, 
]es herbes des prées par les fenestres de l'ecclise pendant les offices 
et tems des prières ; puis s'obsticoyt à paslir comme linge par ma- 
lice, à ceste fin de demourer couchiée en son lict; puis, aulcunes 
foys courattoyt par le cloistre comme chievre desliée du picquet. 
Finablement, ha maigri, perdu sa beaulté trez-grande, et est 
tournée en ung rien. Ores, en ceste estrif, nous l'abbesse, sa mère, 

CONTES DR. 17 
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ixdûittit Jb. venûr JBOMiir, par mm imwom m Ji^ siUe .aw Ma- 
lades. Par ims^ matin d'byver, ladiœ ^mfst ba fuy sa» laûnpecaidr 
cuos f etfîgea de ses pas, aaas. bria de.pQnea„iii looinats desmaap- 
ctûez» ni croizées oaveities, m qpoy q«ie ce.8oyt».i)ià son paiwaige 
feast attesté : adveoture espoMvaalafaie, laquAlle léat W8»àm6e 
ayoir eu lieu par le,secours du démon qui lagebennoytet termen- 
toyt Au demeurant, feut conclud par les audioritez de l'eccUse 
métrapolitaioe que cesle ûUe d'eniér avoyt eu mission de divertir 
les nonnes de leurs sainctes voyes,. et, tout esbiouie de leur belle vie, 
cstoyt ratouroée par les aers au sabbat des sorciers qui l-avoyent 
lairrée, par mocquerie de nostre saincte religion, ea la pteee de h 
vierge lllarie. 

Ayant dict, la dame abbesse ha esté en grantt bonaear, et, sny- 
vaot Tordonnance de N. S. arcbeiiesque,.JtGCCMnpaigoée insi^'au 
^louslier du Mont-CarmeL 

En.neufviesme lieu, devers nous est venu, sur citation à lay 
donnée, Joseph, dit Leschalopier, changeur, demourant en ammit 
duipont, à Teuseigne du fiesant d'or, lequel, après avoir inré sa 
foy catholicque de ne rien dire aultœ chouse que le vray, scen par 
luy touchant le procez devant le tribunal ecclésiasticque, ba tes- 
moingné comme suit : le suis ung paquvre père, moult affligé par la 
sacre vouleoté de Dieu. Paravant la venue du succube de la voye 
Chaulde, ie avoys pour tout bien ung fib beau comme on homme 
noble, sçavant comme ung clercq, ayant faict des voyages plus de 
douze en pays estrangcs ; au demourant, bon catholicque; se te- 
nant.à Tescart des aiguillons de Ftimour, pour ce que il relroi* 
gnoytau mariaige, se voyant le baston de mes vieulx ionre, Tamonr 
de mes yeulx. et la resiouissance constante de mon cucur. Ge es- 
toyt ung fils dont ung roy de France eust esté fier, ung bon et 
coucaigeux homme, la lumière de mou négoce, la ioye de mon 
toit, et, en fin de tout, une richesse inestimable, veu que ie suis 
seul en ce monde, ayant eu lemaulvais heur de perdre ma corn- 
paiyae et d*estre trop> vieil pour faire un autre moy-œsme. Orcn, 
monseigneur, ce threzor sans pair me ha esté prins et oiisea l'enfer 
par lei démon. Oui, seigneur iuge, alors que par luy lia esté vene 
c^Site gnaûtne à mille couiteauk, ceste diablesse en qui tout est 
atelier de perdition, ieincture de liesse, délectation, et que rien ne 
peuta^uvir, mon paouvre enfant ^'empeatra dedwalksittOide 
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son amotir, et depnis ne vesquif qa'entreles cotilumnes de Ténns, 
et n'y vesquit pas ung long teois, pour ce qu'en ce lieu gist si 
grant chaleur que rien ne désaltère la soif de ce goulphre, quand 
mesme vous y bontteriez lés germes du monde entier. Las donc- 
qnes, mon paouvre garson, son escarcelle, ses espérances généra- 
tifves, son heur éteme, tout luy, plus que luy s'est engoulpbré en 
ce pertuis comme ung grain de mil en la gueule d*ung taure. Par 
ainsy, devenu vieulx orphelin, moy qui parle, n'auray plus d'aul- 
tre ioye qUe de veoir cuire ce démon nourri de sang et d'or, ceste 
Arachné qui ha entortillé, sugcé plus d'hymenées, plus de familles 
en herbe, plus de cueui'S, plus de chrestiens qu'il n'y ha de ladres 
en tontes les ladreries de la chrèstîenté. Bruslez, tornientez ceste 
goule, ce Tampire qui paistdes âmes; ceste nature tigre qui boit 
du sangrceste lampe amoureuse où bout le venin de toutes les vi« 
pères. Fermez ceste abyme où un homme ne peut trouver de 
fund.. . l'offre mes deniers au Chapitre pour le buschier, et mon 
hras pour y boutterie feu. Veillez, seigneur iuge, à bien détenir ce 
diable, veu que elle ha feu plus flambant que tous aultres feux 
terresti^es, elle ha tout le feu de l'enfer en son giron, la force de 
Samson en ses cheveult et apparences de musicques célestes <>n la 
voix. Elle charme pour tuer le corps et Tame en ung coup ; elle 
soubrît pour mordre; elle baise pour dévorer; brief, elle engipon* 
neroytrung sainct et luy ferojt renier Dieu. Mon fils! mon ffls ! Où 
est, à ceste heure, la fleur de ma vie, fleur coupée par ceste estuy 
féminin comme par dzeauk. Ha ! seigneur, pourquoy m'avoir ap« 
pelé ! Qui me rendra mou fils dont l'ame ha esté absorbée par ung 
ventre qui donne la mort à tous et la vie à aulcun ? Le diable seul 
fraye et n'engendre point. Cecy est mon tesmoingnaige que ie prie 
maistre Tournebousche d'escripre sans omettre un iota; puis m'en 
baîHer cedtde pour que ie le dise k Dieu tous les soirs en mes 
prières à ceste fin de tôiisiours faire crier à ses aureiiles le sang 
de Finnooence, et obtenir de sa miséricorde infinie le pardon de 
mon fib. 

Suivent vingt et sept auHrcs dires, dont la transcription en leur 
vrayeobicctivité, et en toutes leurs quaiitez d'espace, seroyt prou 
fastidieuse, tireroyt moult en longueur et divertyroit le fil de ce 
cnrieuxpourdiaz; histoire qui, selon les préceptes anticques, doit 
aflferdrolct «r'fifet coramcungtaureau en son ofiice principd; Et 
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doncques, vécy , en peu de mots, la mouelle de ces tesmoingnaiges : 

Par ung grant numbre de bons chrestiens, boargeoys, bonr- 
geoyses, habitans de la noble ville de Tours, feut dict : ce démon 
avoir faict tous les iours nopces et festins royaux; ne iamays avoir 
esté veu en aulcune ecclise; avoir mauldict Dieu; s'estre mocquée 
de ses prebstres, ne s'estre signée en aulcun lieu; parler tous les 
languaiges de la terre, ce qui ne ha esté octroyé par Dieu qu'aux 
sainctsapostres; avoir esté maintes fois rencontrée parles champs, 
montée sur un animal incogneu, lequel alloyt devant les nuées; ne 
point vieillir et avoir le visaige tousiours ieune; avoir deslié sa 
ceincture pour le père et le fils en ung mesme iour, disant que sa 
pprte ne péchioyt point; avoir de visibles influenceis malignes qui 
fluoyent d!eile pour ce que ung talmelier assiz en son bancq à sa 
porte, rayant aperceu ung soir, receut telle halenée de chaulde 
amour, que, rentrant, s'estoyt mis au lict, avoyt, en grant raige, 
beliné sa mesnaigiere et feut trouvé morV Fendemain, besongnant 
tousiours; que les vieulx hommes de la ville alloyent despendre le 
demourant de leurs iours et de leurs escuz à son ouvrouer, pour 
gouster la ioye des péchez de leur ieunesse, et que ils mouroyeot 
comme mousches, tous à contre-fil du ciel, et que aulcuns mou- 
rants noircissoyent comme des maures ; que ceste démon ne se 
lairroy t point veoir à disner, ni à desieuner, ni à souper, ains man- 
gioyt seule, pour ce qu'elle vivoyt de cervelle humaine; que plu- 
sieurs Tavoyent veue, durant la nuict, aller ez cimetières, y gruger 
de ieunes morts, pour ce que elle ne pouvoyt assouvir aultrement 
le diable qui irépignoyt dedans ses entrailles et s'y demenoyt 
comme un oraige; et que de là venoyent les bauracineux, ascres, 
mordicanls, nitreux, lancinants, précipitants et diabolicques mou- 
vemens, estrainctes, tourdions d'amour et de voluptez, d'où plu- 
sieurs hommes revenoyent bleuis, tordus, mordus, desbiffez, 
conquassez; et que, depuis la venue denostre Saulveur, qui avoyt 
emprizonné le maistre diable au corps des gorets, aulcune beste 
maligne n'avoy t esté veue en aulcun lieu de la terre, si malfaisante, 
si veneneuze, gryphante, et tant, que, si on gectoyt la ville de 
Tours en ce champ de yénns, elle s'y transmuteroyt en grayne de 
cités, et cettuy démon l'avalleroyt comme fraize. 

Puis mille aultres dires, proupos et despositions d'où sourdoyt en 
lotttc claireté la génératiQU infernale de ceste femme, fille, sœur, 



Digitized by 



Google 



LB SUCCUBE. 261 

ayeole, esponze, garsette oa frère du dhMe; oultre les preutes 
abtmdaiites -de sa malfaisànce et des calamitez espandaes par elle 
m toutes les familles. Et, si licence estoyt dranée de les mettre 
icy conformément au roole conservé par le bonhomme auquel en 
est deue la desoonverte, sembleroyent un escbantâlon des cris 
herrificques que poulsèrent lès iSg^^pdacques au iour de la sepr- 
tiesme playe. Aussy ce varbal ha-t-il faict grant honneur à messer 
Guillaume Toumebousche, par lequel en sont quotez tous les cayers. 

En la dixiesme vacquation, feut ainsi clouse ceste enqueste ar- 
rivée en sa maturité de preuves, guaroie de tesmoingnaiges authen- 
ticques, suffisamment engrossée de particularitez, complainctes, 
interdicts, contredicts, chaires, assignations, recolemens, confes- 
sions publicques et particulières, iuremens, adiournemens , com- 
paritions, controverses, auxqueb debvoyt respondre le démon. 
Aussy, dirent partout les boui^eoys que, feust-eUe réallement dia- 
blesse et munie des cohies intérieures mussées en sa nature, avec- 
ques lesquelles elle beuvoyt des hommes et les brizoyt, ceste femme 
debvoyt nagier longtetns en ceste mer d'escripteures, paravant 
d'atteindre, saine et sauhe, Tenfer. 

COMMENT PEUT PROCÉDÉ EN L'ENDROIGT DE CETTUY 
DÉMON FEMELLE. 

f In nomtne Patris^ et Filiij et Spiritûs sancti. 

L*an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, parde- 
yant nous, HiérOsme Comille, grant pénitencier, iu^ ecclésiastic- 
que, à ce commis canonîcquement, sont comparus : 

Le sire Philippe d'Ydré, baillif de la ville, cité de Tours et 
|Mt>vince de Tourayne, demeurant en son hostel, rue de la Ros- 
tisserie, en Ghasteauneuf; Maistre Jehan Ribou, Prévost de la 
confrairie et maistrise des Drapiers, demeurant sur le quay de 
Bretaingne, à Timaige de Sainct-Pierre-ez-liens; messire An- 
toine Jahan, Escfaevin, chief de la confrairie des Changeurs, de- 
mourant sur la place du pont, à Timaige de Sainct-Marc-comp- 
tant-des-livres>toumoys ; maistre Martin Beaup^toys, capitaine 
des archiers de la ville, demeurant au chasteau; Jehan Rabelays, 
goildronneur de navii;es, faisant bateauk, demeurant au port de 
l'jsle Saint-Jacques^ thrèzerier de la confrairie des Mariniers de le 
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Loyie; Mare Bièmme dkl liaschefBr» cfaaiMHnier, à l'^seipie 
de s^iocte-'SélMfitMQBe, présidei^ des BreodhoDiuieSyiet Jaeqae» 
dkt de ¥iUedaiDer« maistre cabarolier, vigpieraa deflaqucantea la 
gnadefctiie, à la Poflonhe de Pip ; auquel ske .d'Ydfé, J)aiUif^ eC. 
aoaquels bouirgeoys do Tours., avoos leu la^Mqueate euivanie^ par 
euh escripte, aigpée et délibérée pcMr egUeittwg eoaba to-yçolx 
du tribunal ecdegwstMqufe 

REttUESTE 

NeussQubz signes, tous^boargeoys de Toure, 50iiiHieB.;venH6iea 
l'boKtel de wMr& seigneur le sire d'Yvré» i)aiUif de^aarayne» en 
Tabsence.de nostce Maire, AtTavons requis (d'entendre .oos^^laiiifi'' 
tes et quérimonies sur les faicts ensuivants dnnt nous nous ^por- 
tons forts, devant le tribunal de Tarx^hevesque, luge^des cciiBes^ec- 
clésiastiçques, auquel dQibt.eslrediefféréie.pouschasK.dfi la cause 
que nous exposons. 

. Depuis ung long (tems est venu &^ ceste ville ung maulvsûa dé- 
mon soubz visaige de femme, laquelle, df^moure en la oûukiiiie 
Sainct-Estienne, dedans la maison de Tbosteilier Torlebras, size 
en la c^isîve du chapitre^ .et soubz la iurisâiction temporelle du 
domaine archiépiscopal Laquelle femme. estraugierefaict le mestier 
. de fille de ioye en fasson proditoire, abusive, et en telle empirance 
de malfassons que elle menasse de ruyner la foy catholicque en 
ceste ville, pour ce que ceulx qui vont à elle en reviennent Famé 
perdue de tout poinct, refusent llassistance de r-Ecclûie avecques 
mille scandaleux discours. 

Ores, considérant que ung grant munbre de ceok qui s'adon- 
nent à elle sont morts, et que, advenue en nostre ville sans aukres 
biens que sa natui^, elle ha, suyvant la clameur publicque, des 
richesses ininies, threaors royaulx dont i*acquest est véhémente" 
ment souhpçonné de sorcellerie^ ou sinon de vols commis à Taide 
des attraicls^magicques de sa personne supernaturellement amou- 
reuse; , . ^ 

Considérant que il s'en va de Tbonneur et sécuiité de nosia^ 
milles; que iauays en ce pays ne .s'est veu fetnme .folie de son 
corps, ou fille d'amour, faisant avecques tel détriment sa besongne 
de galloise, et meaassant si apertemeii^ H aspi^ment. la ;vîe. Jet . 
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de cette avilie; 

GonaidéraHtqae hmkg eal â'mie eMiOMte de sa piirBOMie,/d0 
8t8 biens^t âe ms deafimteoieiiB^ à -oesie «fia'de vérifier si ces elr 
fects de lamour sont légitimes et ne pvoeôdeat point, ainsy 91e le 
dteonstreat ses gestes, d^funguatéfiee^deSataB, lequel Tient sou- 
fent?isîler Je ohrestienté sont» ferme lemelle, ainsy qo'il appert 
des livres sttDots, eu il est diet que neitve<benoist SaifKear fent 
emporté inz mg mont d'-où Uieifer on icstarolh Iny nnonstra de 
fertiieB domaines en Iodée, et qie^ en plusieurs endffioioie« ont 
esté fseoe des eaecnhes •m dénions^ ayant vjsaige«de leiMlie, les** 
quels ne Toulant point ratouraer esk enfer, et guasdant en «nlz> 
ung (eu insatiable, tentent de se ralreschir et substanter en aspi- 
rant des âmes; 

Considérant que au caz de ladicte femme se rencontrent mille 
tesmoingnaiges de diablerie dont aulcuns babitans parlent ouverte- 
ment, et que il est utile pour le repos de ladicte femme que la 
choose soit vuydée, à ceste fin qu^il ne soit point comu snb par 
anlcunes gens rnyne^ par le train de ses mankaiseties ; 

A ces causes, nous supplions qn'il vous plaise soiAmettve à 
nntre seigneur spirituel, père de«cn<diooeset le tpez«4ioUe<et saittot 
ardievesque lelian de ManDsorean, les douloîes de ses ouailles a^ 
fuites, àceste fin qu'il y advise* 

En ce faisant, vous remplirez les debvoirs de voetre charge, 
ainsy q«e nous celvy de servatenrs de la séburiié de ceste Tille, 
cbasonn suyvant les chousesdont il ha cure en son quartier. 

£t avons signé 4e présent, Fan de nostue. Seigneur mil «deux 
cent septante et ung, le iour de tous les Saincts après la messe. 

MaistreTonmebouscbe ayant parachevé la lecture de ceste re- 
qoeste, par nous, Hiérosme Gornille, ha esté diet aux requéraos : 

— Messires, auiourd'lmy, persistez-vous dans ces diffes^ avex^ 
V0U8 preuves aultres que celles venues à noetre cognoissanoe, et 
v«u8'engaigez<^ons>à soobitenir la vérité de oecy devant Oien, d»> 
vam les hommes et devant Taccnsée? 

Tous, fors maistre lehan Rabelays, ont persévéré dans leur 
cMéanœ, etile<dessutf<dict Rabelays -ha soy retifé du ^ponvchaz, di- 
sant tenir la diète naorisque.ponr femme naturelle, pour une bonne 
gouge qui n'avoyt aultre deflault que de conserver' une tna-hanlte 
tempéreieoie d'4«uMir« 
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Doncques, nous, ^uge cominis, aprèsineure délibératkm^ avons 
trouvé matière à suivre sur la requeste desdicts bourgeoys, et or- 
donaons qu'il sera procédé à rencontre de la femme mise en la 
geôle du chapitre, par toutes voyes de droict, escriptes ez canons 
et ordonnances contra dœmonios. 

Ladicte ordonnance commutée en assignation sera publiée par 
le crieur de la ville en tous les quarroys, et à son de trompe, à 
ceste fin d'estre cogneue de tous, et pour ce que ung chascun tes- 
moingne suivant sa conscience, puisse estre confronté avecques le 
dict démon, et en fin de tout, ladicte accusée estre pourveue 
d'ung deffenseur suivant les usaiges, puis les interroguations et 
le procez estre congrument faicts. 

Signé : HIÉROSME CORNILLE. 

Et plus bas ; 

TOURNEBOUSCHE. 

f In nomine Patris, et Filiiy et SpiHtûs sanctù Amen, 

L*an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, le 
dixiesme iour de febvrier, après la messe, par ordonnance de nous 
Hiérosme Gomille, iuge ecclésiasticque, ha esté tirée de la geok 
du chapitre et amenée devers nous la fenune prinse en la maison 
de rhostellier Tortebras, scituée sur le domaine du chapitre de la 
cathédrale Sainct-Maurice, et par ainsy subiecte de la iustice tem- 
porelle et seigneuriale de l'archevesché de Tours, oultre que, sui- 
vant la nature dés crimes à elle imputez, elle est soubmize au tri- 
bunal et relesve de la iustice ecclésiastique, ce que nous luy avons 
faict cognoistre à ceste fin que elle n'en ignore. 

Puis, après lecture sérieuse, entière et bien comprinse par elle : 
enj>rime lieu, de la requeste de la ville; puis, des dires, plainctes, 
accusations et procédures qui se trouvent escriptes en vingt-deux 
cayers par maistre Toumebousche, et sont cy-dessus relatez, nous 
avons, soubz ^invocation et l'assistance de Dieu et de l'Ecdise, 
advisé à qnerrir la vérité, d'abord par interroguatoires faictes i 
ladicte accusée^ 

En prime interroguation, avons requis ladicte de nous dire en 
quel pays ou ville avoyt prins naissance. Par die qui parle ha esié 
dict : En Mauritanie. 

Puis nous sommes enquis si elle avoyt ses père et mère ou aai- 



Digitized by 



Google 



U SUÛCOfiE. 265 

Clins parens. Par elle qai parie ha esté responda qu'elle ne les 
avoyt iamays eognens. 

Par nous ha esté requise de desdairer quel nom estoyt le sien. 
Par elle qui parle ha esté dict : Zulma, en langue arabe. 

Par nous ha esté demandé pourqnoy parloyt-elle nostre lan- 
guaige. Par elle qui parle ha esté dict : Pour ce que elle est Tenue 
en ce pays. 

Par nous ha est^ demandé : En quel tems? Par elle qui patrie 
ha esté dict : Enwron douze ans. 

Par nous ha esté demandé en quel aage lorsestoyt-elle. Par elle 
qui parle ha esté dict : Quinze ans, ou peu s'en faut. 

Par nous ha esté* dict : Doncqueé tous rec(^oîssez aToir Tingt 
et sept années 7 Par elle qui parle ha esté dict : OuL 

Par nous ha esté dict à elle qu'eOe estoyt doncques la Mau- 
risque trouTée en la niche de madame la Vierge, puis haptizée 
par TarcheTesqoe , tenue sur les fonts par le feu seigneur de la 
Roche^Gorbon et la damoiselle d'Azay son espouse; puis mise par 
eulx en religion au moustîer du Mont-<larmel, où par elle au- 
royent esté faicts tœux de chasteté, paouTreté, silence et amour de 
Dieu, soubz la divine assistance de saincte Glaire. Par elle qui 
parle ha esté dict : Gela est Tray. 

Par nous luy ha esté demandé si lors elle tenoyt pour éTidentes 
les desdarationsde k trez^noble et inclyte dame abbesse du Mont- 
Garmel, et aussy le dire de la lacquette^ dicte Vieulx- Oing, souil- 
larde ez cuisines. Par elle qtii parle ha esté dict leurs paroles estre 
vrayes pour la plus grant part 

Lors, par nous luy ha esté dict : Doncques tous estes chres- 
tienne? Et par elle qui parle ha esté respondu : Oui, mon père. 

En ce moment, par nous ha esté requise de faire le signe de 
la croix et de prendre eaue benoiste en ung benoistier mis par 
Guillaume Toumebousche iouTte sa main; ce que ayant faict, et 
par nous ayant esté Teu, ha esté admis comme ung faict constant 
que Zulma la Mauritaine, dicte en nostre pays Blanche Bruyn, 
moynesse du Moustier soubz TinTocationduMont-Garmel, y nom- 
mée sœur Glaire et soubpçonnée estre une faulse apparence de 
femme soubz laquelle seroyt ung démon, ha, en nostre présence, 
Êiict acte de religion et reeogneu par ainsy la faistice du tribunal 
ecdésiasticque. 

Lors, par nous luy ont esté dictes ces paroles : Ma fille, tous 
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estes véhéBieBleaeBt âmib|ig9imée d*4wk*eii i 
la manière dont i%m estes issue da couvent, 1 
naturelle de t«Mit poinct .Par<<lk qinqMMle<ha^ett6'diet : iMÛr, «n 
ce tems, na^ttrettemeot^gaigné ks champs {mf rb^ps de«la «ne» 
après vespres, .soute la robbe dedooi' letusa de MarsIU», visiieur 
du Monslier, lequel Tsivoyl logièe, elle «quiperk» en mBgtaodîB à 
luy, siz en la reuelle de Gupidon, prouche une tour de la ^iUe. 
P4iia» là^ ce 4iot prefasHee ^.voyt, à ette «q!» .parie, iMigMMeat et 
trez^bîen apprins les doulcews de l'amour doiit« eHe qui f«brle, es- 
toyt Ion de«out poioct dguovaute; awquelles^dopkeuis^olte aveift 
moult prins goust, les tiouveat de-bel usaig^ Puis le sireid*£m- 
boyse l'ayant aperceue, elle^qui park» à ktoroiaéede c^aretfaict» 
avoyt esté féru pour elle d 'ung ^^uH .aiBOHK. 'Lossi elle ^qm puâe^ 
rayant de bon cuelir aymé plus que le m»3«e« s'estoytenfote'da 
botj^e où la<détenoyt au prouffiet de son plaisir épm fiiarailis^ Et 
lofs elle estoyl aUée, en grant enre, à Eiaboys^, «bastel 4« diot 
seigneur,, où elle avoyt eu ^mille passe-temsyJa cbasar^ leB^dattoas^ 
et beanlx vestemenis de Beyne. Un iour* le sire M k Roclris- 
Pozay ayant esté conyié par le sise d'>Bniboyse.^.¥eUir gnbelfifflr 
eteerasiouir, le baron d'£mboyseraiM»ytlaict«eiir,elle'qiHipaile, 
à son insceu, alors que elle sortoyt nue du bain» -Oiea^ à oeste 
vme, ledictfsieur de la iRofihe--PQaay «esiaiit ^tombé de .Imll.inal 
d'amour pour elle qui parle, avoj't 4'endeniain desaonfioten eombal 
siogulier le sire d'£mboyse ; et, pAr grant ^lenee, maul^ ses 
pleurs, Favoyteller emmenée! en teire sainoCe, où» eHe qui parie, 
avoyt mené la vie des femmes bien ayméeset tenues en;grantn!s- 
*pect à cause de leurs beaukez. Puis, après force advenlureS) es- 
toyt, elle qui parle, feveune«en ce pay», jnfinlgré ses appréfae»* 
sions de mauWais heur, pour ce que telestoyt le vouloir de son 
seigneur et maistre loi baron de BneS, liaqnel se mouroyt de penne 
es pays asiatlcques et deairoyt revoir ^n manoir palnal. Ones, Juy 
avoyt, à eDe qui pavle, prom» de la saul«er>detout«eslriL Lois, 
elle qui parle, avoyt en ioy et cvésme 'on luy, d'autan que elle 
l'aimoyt trez*fort. Ains, à son arrivée en ce paya, le sine de Boeil 
feut pnins^de maladie et trespassa dsapleurftUenieDt sans |miw aul>* 
cuns remèdes, maulgré les ferventeMrequestfBSfueiiiyvMNvyladre»* 
s6es eUe qui p^rle, ains «ans anooès, pe«r ice jquttl haisaeyl leu 
physicians, maistres myrrhes et apothécaires; et que ^iKfrfStofi 
toute la ^érké. 
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Lan par now ha 'esté âkt à Taocuiée que alk tanoytipar aingy 
poar vrays les dires du bon dre Harduin et de rhostelier Torte«> 
bras. Par elle qui parle ha esté respondttqve die ies^nBGogooiawyt 
ppwr évidens («uir la plus grant paît, et aiia^ pour manivaia» ca«- 
lumnieux et imbéciles en aulcnns endroicts. 

Lors p^r nous lia esté requise Tacousée de devdairer si elle 
avoyt eu amour et copulation chamelle anecques tous les bomiiies 
nobles, bourgeoyset auHres dont tesmoiagaent les plaineles et des* 
dairations des habitans. à quoy p^r elle qui parie ha «esté res» 
pondu trez-f ffrontement : Amour, oui ; inaitf copuialiea, ie ne açays. 

Par nous lors Iqy ha esté'dia q«e tous esloyent morts par son- 
Met Par elle qui parle ha esté dict que leur mort ne sçanioyt 
estre son faict^.pour ce- que tousioora senlîuoyt à-euix, et tant 
plus ks fqyoy t, tant mieuix venoyent-ils, et la sailloyent, elle qn 
parte, avecques raiges infinies ;iet alors que^ elle qui .parle, estoyt 
par eufac prinse, bien y alloyt-elle de tout son mouvement à la 
graace de-Keu, pour ce .que elle sentoyt des ioyes à nuUes aultres 
pareilles en ceste chouse. Puis ha dict, elle qui parte, adxouer ses 
secrets sentimens unicquement pour ce que par nous elle estoyt 
requise <de dire la vérité .de tout, et que, elle qui parle, ledoutoyt 
moult, les gehennemens des torsaionaires. 

Lors par nous luy ba esté demandé «de nous respondre» à poio» 
de torleuras,.en quelpensier estoyt-elle, alors que un hoauno 
noble mouroyt par suite de ses accointances avecques elle. JLor» 
par elle qui parle ha esté jresponduque elle démouroyt toute mé- 
lancbolieuse et vouloyt se deilaire; prioytDieu, la Yieige et les. 
Saincts de la recepvoir en paradiz pour ce que iamays, elle qui parle» 
n*avoyt faict rencontre que de foeaulx et bons cueuis en lesquels, 
n'estoyt nul vice, et que ells tomboyt, les voyant deffunots, en 
grantes tcisiiûcaiioDS, se cuydoyt une créature malfaisante ou sub<- 
iecte d'ung maalvais sort que olle communicquoyt comme peste. 

I^ors par nous bà esté requise de dire où se faisoyent ses 
oraisons. 

Par elle qui parle ba esté dict que elle prioyt en son oratouere, 
à genoilz devant Dieu qui, selon TEvangiie, voit» entend tout et 
réside en tous lieux. 

L0113 par nous lia esté ^demandé pourquoy elle lie fraquentoyt 
point les eccUses ni les oiiiices et- iestes. A xe par elle qui parle 
ha^sté respondii que oeulx qiûvenoyent'poor T^ymer aveyent4î8«* 
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leu les iours feriez pour s'esbattre, et que, elle qui parle, faiisoyt 
tout à leurs Toulenlez. 

Par nous lui ha estéremonstré chrestiennement que, par ainsy, 
elle estoyt en soubmission des hommes plus que des comtnande- 
mens de Dieu. 

Lors par elle qui parie ha esté dict que, pour ceulx qui la bien 
aymoyent, elle qui parle se seroyt gectée en buschiers ardens, 
n*ayant oncques suivi en son amour aultre cours que celui de sa 
nature, et, pour le monde poisant d*or, n'eust preste ni son corps 
ni son amour à ung Roy que elle n'eust point aymé de cqeur, de 
pieds, de teste, de cheveulx, de front et de tout poinct. Brief, 
d'abundant, elle qui parle n'aroyt iamays faict acte de galloise 
en Tendant ung seul brin d'amour à un homme que elle n*eust 
point esleu pour sien. Et que cil qui Tavoyl tenue en ses bras une 
heure, où Tavoyt baisée ung petit en la bousche, la possédoyt 
pour le demouninf 4e ses iours. 

Lors par nou$ ha esté requise de dire d*où procédoyent les 
ioyaulx, plats d'or, argent, pierres précieuses, meubles royaulx, 
tapis, et cœtera^ valant deux cent mille doublons, suivant exper- 
tise trouvée en son logiz, et remis en guarde do thriezorier du Cha- 
pitre. Par elle qui parle ha esté dict que en nous elle plaçoyt tout 
son espoire, autant qu'en Dieu mesme, mais que elle n'ozoyt 
respondre à cecy, pour ce qu'U s'en alloyt des plus doulces chouses 
deTamour, dont elle avoyt tousiours vescu. 

Puis, interpellée de rechief, ha dict elle qui parle que si, qous 
inge, cognoisslons en quelle ferveur elle tenoyt celuy que elle ay- 
moyt, en quelle obédience le suivoyt par toute voye bonne ou maul- 
vaise, en quelle estude Iny estoyt soubmise, avccques quel bon- 
heur elle escoutoyt ses dezirs et aspiroyt les sacres paroles desquelles 
sa bousche la gratifioyt, en quelle adoration avoyt sa personne, 
nous-mesme, vieulx iuge, cuyderions comme ses bien-aymez nulle 
somme ne pouvoir payer cesté grant affection après laquelle cou- 
rent tous les hommes. Puis ha dict, elle qui parle, n'avoir iamays 
de nul homme aymé par elle sollicité nul présent, ili guerdon, et 
que elle demouroyt parfaictement contente de vivre en leur cuenr ; 
que elle s'y rouloyt avecquesdes plaizirs inlaiîssables et ineffables, 
se tnouvant riche de ce cueur plus que de tout, et ne songioyt à 
rien aultre chouse qu'à leur rendre plus de ioye et bonheur que 
elle n'en recevoyt d'euk. Mais, obstant les deffenses itératives de 
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eUe qui parie, ses amoureux se bendoyent à tousiours la gradeu- 
sement mercier. Tantost Tung venayt; à elle qui parle, avecques 
uBg fermail de perles, disant : — Yécy pour monstrer à ma mye 
que lé satin de sa peau ne me paroissoyt pas à faulx plus blanc que 
perles! Et le mettoyt au cou de «lie qui parle en le baisant bien 
fort Elle qui parle se choleroyt de ces folies, ains ne pouvoyt re- 
fuser de conserver un ioyau qui leur faisoyt plaizir à veoir là on ils 
le mettoyent sur elle. Ung chascun avoyt phantaisie diverse. Tan- 
tost un aultre aymoyt à deschiref les vestements précieux dont elle 
qui parle se couvroyt pour lui agréer, puis un aultre à la vestir, 
elle qui parle, de saphirs aux bras, aux iambes, au. col ou en 
ses cheveulx. Gettuy ai Testendre ez tapiz, en de longs linceuls de 
soye ou veioux noir, et demouroyt des iours entiers en ecstase des 
perfections d'elle qui parle, à qui les chouses dezirées par Ses 
ainoureux donnoyent plaisirs infinis, pour ce que ces chouses les 
faisoyent tout aises. Puis ha dict elle qui parie que, comme nous 
ne aymons rien tant que nostre plaizir et voulons que tout esclate 
en beaulté, harmonie, au dehors comme en dedans du cueur, alors 
tous soubhaitoyent veoir le pourpriz habité par elle qui parle aorné 
des plus belles chouses; et en ce pensier tous ses amoureux se 
plaisoyent autant que elle à y respandre For, la soye et les fleurs. 
Ores, veu que ces belles chouses ne guastoyent rien, elle qui parle 
n'avoyt nulle force ni commandement pour empeschier ung che- 
valier ou mesme ung riche bourgeoys dont elle estoyt aymée de 
faire à sa voulenté; et, par ainsy, se trouvoyt contraincte d'en 
reoepvoir perfums précieulx et aultres satisfactions dont elle qui 
parle estoyt affolée, et que telle estoyt la source de ces plats d'or, 
tapis et ioyaulx prins chez elle par les gens de iusticei'. 

Gy fine la prime interroguation faicte à ladicte sœur Glaire, 
soubpçonnée d'estre ung démon, pour ce que nous iuge, et Guil- 
laume Tournebousche, avoyent trop grant fatigue d'entendre la 
voix de ladicte en leurs aureilles, et se trouvoyent l'entendement 
brouillé de tout poinct 

Par nous iuge ha esté assigné le secund interroguatoire à trois 
iours d'huy pour estre cherchées les preuves de l'obsession et pré- 
sence du démonau corps de la dessus dicte; laquelle, suivant le 
commandement du iuge, ha esté réintégrée en sa geôle sonbz la 
conduictè de maistre Guillaume Tournebousche. 
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I In nominePatriSj et Filii, et Spiritûs samiù Amen. 

Le treiufgaie iour eusuîfait dndîct inoy» de Ubmetr panle- 
Ters jMNiSrliiérosuie GoroiUef et cœtera,bdi^a$é traduideia^sar 
Claire, cy^essuB noDHioée, à csate fm d'esire kHecrogaée-sori» 
Ûicts et gestes à elle iinpotez» et d'iceufaL eoofaiiiciie. ^ 

Par nous iuge ha^eslé diot à la oonifwrae que, veaks dîvenes 
lespoDses par elle données anx ioterroguats qal précèdent, il eon- 
utoytque oncques nefentau peiiv4iir.d*iuie simple femme, eocoKs 
qu'elle fenst autborisée, si teUes Ucencese8toyeBtbaiUées«.à mener 
la ¥ie de femme folle de son corps ûisant piaizir à tons, de pratic- 
quer taotde morla et accomplir enrousteries si pariaicies sans Tas- 
flistanoe d'un espécial démcHi logié ea son corps et auquel l'ame 
«auroyt esCé vendue par ung pacte espéciaL Doacques, il estoyt 
apertementdéiiionstré que soufaz son apparence gist et se OHMive 
ung démon, autheur de ces maulx,. et que elle estoyt présememeot 
«oiBfflée de desclairer en quel aage elle avoyt receu* wttuy. démeo; 
avouer les conditions attermoyées entre elle ^ luy, puis dire la 
liénté sur leurs communs maléfices. Par elle qui parle ha esté res- 
parti que elle vouloyt respoodre, à nous homme,, comme à Dieu 
qui doibt estre nostre ic^e à. Unis. Lors, ha prétendu, elle qui parie 
n'avoir iamays veu le dérnen, ne luy. avoir point parlé, ne aulcune- 
meut sonbbaité le veoir ;.ne point avoir faict mestier de courtisane, 
pour ce qfue oncques elle quiiNirien'avoyt practicqné les délices de 
toute sorte qu'invente l'amour, aultrement que meue par le plaiar 
que le Créateur souverain avoyt mis en ceste chouse, et y avoir 
tousiours fsté incitée, elle qui parle,, pins par dezir d'estre doolce 
et bonne au dûer seigneur aymé par eUeque par ung vouloir in- 
cessamment trépignant. Mais que, si tel avoyt esté son vouloir, elle 
qui parle nous snpplioyt de soogier que elle estoyi une paouvre 
fille africquaine, en laquelle. Dieu avoyt mis ung sang trez-cbauld, 
et, en son pensonène, si laeUe entendement des délices amou- 
reuses, que, alors que homme la resguardoyt, die sentoyt ung 
grant esmoy en son cueur* Pm's, si par dezir d'accointanoe, un 
aoioareux seigneur latouscfaioyt,. elle qui parle, en auleun endroict 
dtt< corps, en y coulant la main, cile estoyt, maulgré tout, soubz 
son pouvoir, pour ce que le cueur luy iailloyt aussitost. Par ce 
touschier l'appréhension et remembrance de toutes les belles ioyes 
de l'amouîr se resvcigloyent en son centre et y mouvoyent une aspre 
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. laqmtt» fpipicft le^ banlt, flamboyt'^v veises ev fo* {m&ft 
9nomne(t jmfBiêt kitstfeeKaaS'{iied& Et ia ieur eà, pi^emier^^doBi 
Jlaittlis en db^ parie avoyt «iifeit Iti coraprehessioa de ees 
dmisfls» cUe n'afoyt iaoïays eu autoe f«DBÎer, «t reoogiieat alors 
que l'aiBStir estsyt cbouae Âparfaictement wooerdante' à^aa- nature 
«apéciale, quedspuis cvoyteB«é prouvé à eile cpii parie que, par 
frohe dfiioniaeet arraosenientiiatiipel, elle sereyt morte dessei- 
diiée an dict couvent En tesoioîngnaigede cecy, elle qui parie nons 
affierme en^louteeertaineléque, après sa fuite :dudict mouscier, 
oaoqnes n'eut nn iour ni feut ung seul brin de tems en mélan- 
eholie ne tristesse, aius tousiours' fent» elle qui' parle, ioyealse, et 
par ainsy snîiût la saa« voulenté de Dieu à sen esguard, de la- 
qndlase cnydoyt aorour esté avertie en tout le teins perdu poor 
elle eut t» mensUer. 

A oeqr ieat obieeré par neas Hlérosme^ GorntUe andlct démon 
fue^ en ecste response, esteyt par luy aperteinentbksphenié 
eantre 6â»n , pour ce que nous avions esté faicts tous à sa .plus 
gisaai gloiPHy «t mis en ce menée pour l'honorer et le servir ; avoir 
swliz ks: yeux ses^ benoîts com^nandeuM»» et vivre* sainetement 
ai «este fin. de gaigner l'heor éternel , et non estre coucfaiez St faire 
tonaiaarft ce qse ks bestes eUes-niesnies ne font qa^en'ungteHi& 
Laœ par iadicte saaur ha esté respondu que elle qui parle avoyt 
mftalt benoré Dieu; que, en tons les pays, avoyt eu cure des 
jpaoovMS> et souffreteux, leur damant force deniers, vestem^s, et 
plonEsnt^au vai et au sceu de leurs misères; et que, au iour da 
ngement damenier, elle qui parle souloyt espérer avoir autour 
d'elle benne compaignie de sainctes œuvres plaisantes à Dieu qui 
cneroyent mercy pour elle. Pois, que n'estoyt son hinnilité, 
crainte d'estre reprouchée, et paour de desplaire à messieurs du 
Chapître, elle «ut avecqi:^s ioye despendu se» biens à parachever 
la cathédrale de Sainct-lHaurice, et y établir des fondations poor 
le salut de son ame, n'y espargnant) point sa ioye ni sa personne; 
€t ape, en ce pensier, elle aoroyt prins double plaîzir en ses nuie- 
tées, pour ce que chascun de ses amours auroyt boutté une pierre 
à l'édifioatiMi de ceste basillcque. A^ussy, d'almndaot, pour ceste 
fin- et pour t'henr étemel d'elle qui parle, tous ceulx qui l'aimoyent 
a«royent-ils> donné leurs Inens à grant cueur. 

Lors, par nous ha esté dict à ce démon que elle ne sanmyt se 
îualifier d'estre brebai^ie^ponr ce que, maulgré tant da oâ^ob» 
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fions, nul enfant n'estoyt né d'elle; ce qui pix>avoyt la présence 
d*ung démon en son corps. D'abundant, Astaroth seul on un apos- 
tre pouToyt parier en tout iangoaige, et que elle parloyt à la mode 
de tous pays, œ qui témoingnoyt la présence du diable en elle. A ce 
par elle qui parle ba esté dîct, pour ce qui est des divèrsitez de 
languaige, que, de griecq, elle ne sçavoyt rien aultre chouse,.si ce 
B*e8t : kyrie eleison! dont eUe faisoyt grant usaige; de latin rien, 
si ce n*est Amen, et le disoyt à Dieu, soubhaitant en obtenir la li- 
berté. Puis que, pour le demourant, elle qui parle avoyt eu grant 
douleur d'estre orbe d*enfants; et, si les inesnatgieres ehfaisoyent, 
elle cuydoyt que ce estoyt pour ce que elles ne prenoyent que pe- 
titement plaizir en la chouse, et elle qui parle ung peu trop. Mais 
que tel estoyt sans double le vouloir de Dieu, qui songioyt que 
par trop grant bonheur le monde seroyt en dangier de périr. 

Entendant ce, et nulle aultres raisons qui suffisamment establis- 
sent la. présence d*ung diable au corps de la sœur, pour ce que le 
propre de Lucifer est de tousiours trouver arraizonnements.héré- 
ticques ayant vraysemblance, avons ordonné que ladicte accusée 
seroyt appliquée en nostre présence à la torture et moult gehennée, 
à ceste fin de réduire ledict démon par souffrance et le soub- 
mettre à Tauthorité de l'Ëcclize. Doncques, ayons mandé ponr 
nous faire assistance Françoys de Hangest, maistre myrrhe et mé- 
decin du Chapitre, en Tenchargeant par une cédule cy-dessoubz 
transcripte de reo^noistreies quaiitez de la nature féminine {vir- 
tûtes vulvœ) de la dessus dicte femme, pour esclairer nostre reli- 
gion sur les modes mis en usaige par cestpy démon pour happer 
les âmes en ceste voye, et descouvrir si auicun artifice y appanyst. 

Lors ha moult piouré, geint par advance ladicte Morisque, et, 
nonobstant ses fers, se est agenouillée, implourant avecques cris et 
clameurs revocation de ceste ordonnance, obiectant ses membres 
estre en tel estât de foyblesse, et ses os si tendres, que elle se rom- 
proyt comme verre. Puis, en fin de tout, elle ha faicjt offre de se 
rachepter de ce par le don de ses biens au Chapitre, et de vvyder 
incontinent le pays. 

Sur ce, par nous feut requise de desclairer voulontairement soy 
estre et avoir tousiours esté ung démon de la nature des succubes 
qui sont diables femelles, ayant charge de corrompre les chres- 
tiens par les blandices et flagitioses délices de l'amour. A cecy, par 
eUe qui parle ha esté dict que ceste affirmation seroyt ung men- 
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songe abominable, veu que elle se estoyt tousiours sentie trez-bien 
femnie naturelle. 

Lors, ses fers luy ayant esté toUus par le questionnaire, ladicte 
ha deffaict sa cotte et nous ha meschamment et à dessein obscurci, 
brouillé, adhiré rentendement, par la Tene de son corps, lequel 
exerce de faict sur Thomme des coërtions supematurelles. 

Maistre Guillaume Tournebousche ha, par force de nature, 
quitté la plume en cet endroict et ha soy retiré , obiectant ne pou- 
voir, sans tentations incredibles qui luy labouroyent la cervelle, 
estre tesmoing de ceste torteure, pour ce que il sentoyt le diable 
gaigner violemment sa personne. 

Cy fina le secund interroguatoire , et , veu que par Tapparîteur 
et ianiteur du Chapitre ha esté dict mabtre Françoys de Hangest 
estre en campaigne, la géhenne et interroguations sont assignées à 
l'endemain, heure de midy, après la messe dicte. 

Gecy ha esté escript au verbal par moy Hiérosme, en Tabsence 
de maistre Guillaume Tournebousche, en foy de quoy avons signé. 

HIÉROSME GORNILLE, 

grant pénitencier. 

REQUESTE 

Ce iourd'huy, quatorziesme iour du moys de febvrier, en pré- 
sence de moy Hiérosme Gomille, sont comparas les dicts maistres 
lehan Ribou, Antoyne lahan, Martin Beaupertuys, Hiérosme 
Maschefer, Jacques de Ville d'Omer, et sire d'Yvré, au lieu et 
place du Maire de la cité de Tours, lors absent Tous plaignans 
désignez en l'acte du pourchaz faict eu Thostel de la ville, aux- 
quels avons, sur la requeste de Blanche Bruyn, se recognoissant 
présentement moynesse au moustier du Mont-Carmel, soubz le 
nom de sœur Qaire, desclairé l'appel faict au iugement de Dieu 
par ladicte accusée de possession démoniacque et son "offre de pas* 
ser par l'épreuve de Teaue et du feu, en présence du Chapitre et 
de la ville de Tours, à ceste fin de prouver ses réalitez de femme 
et son innocence. 

A ceste requeste ont adhéré pour leur part lesdicts accusateurs; 
lesquels, attendu que la ville se porte fort, se sont engaigiez à pré* 

CONTES DR. 18 
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paret la place et mig bnscher convenable et apfynmvé des parraîa» 
de raccusée. 

Pois par noiis îiige ha esté asâgoé pour terme de r^a-einrele 
prime ionr de Tan neuf, qui sera Pasques prochain, et avons in- 
dicqué Theore de midy, après la messe dicte, mig chascun de» 
parties ayant recagneu ce délai estre moult suffisant 

Dottcques, sera le présent airest crié k la diligence de nng chas- 
emi> en toutes le» villes, bourgs et chasteaui de Toorayne, et du 
pij^.da Ffianoe k leni» soubhaiCs, à leurs cousts et diligence. 

HIÉROSME GORNILLE. 



GE QUE FIT LE SBCCUBE POUR SUGCER LAME DU VIEIJLZ niGB 
ET GE QUE ADVINT DE GESTE DELBGTATÎON DIABOLICQUE» 

Cecy est l'acte de confession eootresme faicte k premier 
tour du moys de mars de Fan mil deux cent septante et ung 
après la venue de N.B. Saulveur, par Hiérosme Camille, 
prebstre, chanoine du Chapitre de la cathédrale de Sainct- 
Maurice^ grant pénitencier, de tout se recognoissant indigne. 
Lequel^ se trouvant en sa darrenière heure, et contrit de 
ses péchez^ malfassons, forfaictures^ meffaicts et maulvai- 
setiez, ha soubhaité ses adveux estre mis en lumière pour 
servira la préconisation de la vérité, gloire de Dieu, iustiee 
du tribunal, et luy estre une allégeance à ses punitions en 
VauUre monde. Ledict Hiérosme Comille estoni en son lict d/s 
mort, ont esté convocquez pour ouyr ses desciarcdions lehan 
de La Haye {de Haga), Vicaire de VeccUse Sainct-Maurice; 
Piefrre Guyard, Threzorier du Chapitre, commis par nostre 
seigneur lehan de Monisoreau^ Archevesque, pour escripre 
ses paroles ; puis Dom Louis Pot, religieux du maïas mona»* 
terium {Marmoustier), esleu pcer luy pour père spiriiuel ei 
confesseur; tous trois assistez du grant et indyte docteur 
GuiUaume de Censoris, Archidiacre romain, de présent en 
nostre dioceze envoyé (legatus) par N. S. P. le Pape. Fina- 
hlementen présence dung grant numbre de chrestiens venus 
pour estre tesmoings du trespassement dudict Hiérosme Cor^ 
nille, sur son soubhait cogneu de faire acte de publicquere- 
pentance, veu qu*U s'en va du quaresme, et que sa parole 
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pourra ouvrir ks yeulx ausa cbrestiens en train de $oy logier 
en enfer, 

£t devant lay, Hiérosme, qui, pour cause de grant foyblesse, 
nepoavoyt parler, ha leu dom Louis Pot la coofession ensayrante, 
au grant esmoy de la dicte asslsitance : 

« Mes frères, iusques en Tan septante neuf de mon aage, lequel 
estceluy où ie suis, sauf les menus péchez dont, tantsainctsoit-ii, 
uDg chrestien se rend coupable envers Dieu,, mais qu*il nous est 
loysible de rachepter par pénitence, ie cuyde avoir mené une vie 
cbrestienne et mérité le los et renom qui m*efitoyt escheu en ce 
dioceze où ie feus eslevé à la trez-haulte charge de grant Péniten-^ 
cier, dont suis indigne* Ores, saisi par l'appréhension de la gloire 
infinie de Dieu« espouvanté des supplices qui attendent les mes- 
chanset prévaricateurs en enfer,, i*ay songiéd!amoindrirrénormité 
de mes forfaicts par la plus grant pénitence que ie puisse faire en 
Textresme heure où i'arrive. Lors ay impétré de lEccUse dont i*ay 
mécDgneu« trahi, vendu les droicts et le renom de iustice, Fheur 
de m*accuser publicquement en la manière desandenschrestiens. 
le soubhaiteroys, pour tesmoingner plus grant repentance, avoir en- 
cores en moy assez de vie pour estre au portail de la cathédrale 
iniurié par tous mes frères, y demourer un iour entier à genoilz, 
tenant ung ciei^e, ayant la chorde an cou, les pieds nuds, veu 
que i'ay moult suivi les erremens de l*enfer à rencontre des sa- 
cres interests de Dieu. Biais en ce grant nauCraige de ma fragile 
vertu, ce qui vous soyt un enseignement de fuir le vice,, les piè- 
ges du démon, et vous réfugier en TEcclise où sont tous secours, 
i'ay esté si tellement envousté par Lucifer, que N. S. lésus-Christ 
prendi*a, par intercession de vous tous dont ie rédame Faide et 
les prières, pitié de moy, paouvre chrestien abuzé, dont les yeclx 
fondent en eaue. Aussy vouldroys^-je avoir une aultre vie à despen- 
dre en travaulx de pénitence. Ores doncques, oyez et tremblez en 
grant paour l Esleu par le Chapitre assemblé à ceste fin de faire, 
instruire et grabeler le procez encommencé à Fendroict du démon 
qui se est produict sous la forme féminine en la personne d'une 
religieuse relapse, abominable et reniant Dieu, ayant nom Zulma 
aa pays infidelle d'où est venue; lequel diable est cogneu dans le 
dioceze soubz celuy de Glaire du Moustier du Mont-Garmel, et ha 
moult affligé la ville en soy mettant sous ung numbre infini d'hom- 
mes pour en conquester les âmes à Uammon» Astaroth et Satan, 
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princes de Tenfer, en leur faisant vuyder ce monde en eslat de pé- 
ché mortel, et leur donnant le trespas là ou se prind la vie, le suis, 
moy iuge, tombé, sur le tard de mes iours, en ce piège, et i'ay 
perdu le sens en m'acquittant proditoirement des fonctions com- 
mises en grant fiance par le Chapitre à ma vieillesse froide. Oyez 
comme est subtil le démon, et maintenez-vous contre ses artifices. 
En entendant la prime response faicte par le susdict succube, le 
vis avecques effroy que les fers mis en ses pieds et mains n*y lair- 
royent aulcunes traces; et, par ainsy, feus esblouy de sa force abs- 
conse et de sa foyblesse apparente. Doncques, mon esperît se trou- 
bla soudain au veu des perfections de nature desquelles s*estoyt 
vestu le diable. l'escoutoys la musicque de sa voix, laquelle me 
rescbaufiioyt de la teste aux pieds et me faisoyt soubhaiter estre 
ieune pour m'adonner à ce démon, trouvant que, pour une heure 
passée en sa compaignie, mon heur éternel n*estoyt qu'ung foyble 
solde des plaizirs de l'amour goustez en ces bras mignons. Lors, 
déposay la fermeté dont doibvent demourer guamisles iuges. Get- 
tuy démon, par moy questionné, m*arraizonna de telles paroles 
qu'en son secund interroguatoire le feus en ferme persuasion que 
ie feroys ung crime en mulctant et tormentant une paouvre pe- 
tite créature, laquelle plouroyt comme un enfant innocent Lors, 
adverti par une voix d'en bault de faire mon debvoir et que ces pa- 
roles dorées, ceste musicque d'apparence céleste, estoyent morne- 
ries diabolicques; que cettuy corps si gent, si desgourd, se trans- 
muteroyt en beste horriblement poileue, à gripbes aguz; et ses 
yeulx si doulx, en tisons d'enfer; sa croupe, en queue squam- 
meuse; et sa iolye bousche roze, à lèvres gracieuzes, en gueule de 
crocodile, ie revins en intention de faire torturer ledict succube 
iusques à ce que il advouast sa mission , ainsi que déià ceste prac- 
ticque avoyt esté suivie en la chrestienté. Doncques , alors que 
ceituy démon se monstra nud à moy, pour estre mis à la géhenne, 
ie feus soudainement soubmis à sa puissance par coniurations ma- 
gicques. le. sentis mes vieulx os cracquer; ma cervelle récent lu- 
mière chaulde ; mon cueur transborda du sang ieune et bouiUant; 
ie fus allaigre en moy-mesme; et par la vertu du philtre gecté en 
mes yeulx, se fondirent toutes les neiges de mon front le perdis 
cognoissance de ma vie chrestienne, et me creus un escholier vir- 
vouchanten la canipaigne, escbappé de la classe et robbantdes 
poipmes. le n'eus aulcune force de faire ung seul signe de croix. 
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et ne me soubvins ne de TEcclise, ne de Dieu le Père, ne du doulx 
Saulyeur des hommes. En proye à ceste visée, i'alloys par les renés, 
me ramentevant les délices de ceste voix, l'abominable ioly corps 
de cettny démon, me disant mille chouses maulvaises. Puis, féru et 
tiré par ung coup de la fourche du diable qui se plantoyt déià en 
ma teste comme serpe en ung chesne, ie feus conduit par ce fer 
agu vers la geôle, maulgré mon ange gardien, lequel de tems à 
anltre me tiroyt par ie bras et me deffendoyt contre ces tentations; 
mais obstant ses saincts adviz et ^n assistance, i'estoys tiraillé par 
des millions de griffes enfoncez en mon cueur, et m'en trouvay 
tost en ceste geôle. Alors que Thuys m'en feut ouvert, ie ne vis 
plus aulcune apparence de prison, pour ce que le succube y avoyt 
par le secoyrs des maulvais génies ou phées construict ung pavil- 
lon de pourpre et de soyeries, plein de perfums et de fleurs, où 
elle s'esbauldissoyt vestue superbement, sans, avoir niferremensau 
col, ni chaisne aux pieds. le me lairray despouiller de mes veste- 
mens ecclésiasticques, et feus mis en ung bain de senteur. Puis le 
démon me couvrit d'une robbe sarrazine, me servit ung festin de 
metz rares, contenus ez vases précieux, coupes d'or, vins d'Asie, 
chants et musicques merveilleuses, et mille louanges qui me cha- 
touillèrent l'ame par les aureiUes. A mes costez se tenoyt tousiours 
ledict succube, et sa doulce accointance détestable me distilloyt 
nouvelles ardeurs ez membres. Mon ange guardien me quitta. 
Lors, ie vivoys par la lueur espouvantable des yeulx de la Moris- 
que, aspiroys à la chaulde estraiocte de ce m^on corps, vouloys 
tousiours sentir ses lèvres rouges que ie cuydoys naturelles, et 
n'avoys nulle paour de la morseure de ses dents qui attirent au 
plus profund de l'enfer. le me plaisoys à esprouver la doulceur 
sans pareille de ses maiûs, sans songier que ce estoyent des gri- 
phes immundes. Brief, ie frestilloys comme un espoux voulant al- 
ler à sa fiancée, sans songier que ceste espouzée estoyt la mort 
éternelle. le n'avoys nul soulcy des chouses de ce monde, ni des 
intérests de Dieu, ne resvant que d'amour, des bons tettins dé ceste 
femme qui me faisoyent arser, et de sa porte d'enfer en laquelle 
ie cuisoys de me gecter. Las, mes frères I durant trois iours et trois 
nuicts, ie fus ainsy contrainct de besongner, sans pouvoir tarir la 
source qui fluoyt de mes reins, en lesquels plongioyent comme 
deux picques les mains de ce succube, lesquels communicquoyent 
à ma paouvre vieillesse, à mes os desseichiez ie ne sçays quelle sueur 
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ff amour. %n prime siborfl, céttuy 3émoD, pDOr tvTâftiïfer % «lte,fit 
couler en moy comme une dotHccirr de hiit; -pois, tinârem des fé- 
licitez poignantes qui me piequèrent, comme «ag «ceiit d'esgo^ 
les, les os, la monélie, la cerrelle^ les nerfis. lors, k ce ieu, s'eiH 
llammèrem les chouses absconses de ma teste/mon sang, mes 
nerfs, ma chair, mes os; pais ie brushy du yrvf fende l'enfer qui 
me causa des tenaillons en mes ioinctures, et une mcrédiUe, into- 
lérable, escueurante volupté qui laschioyt les liens de ma vie. Les 
ebeyeult de cettuy démon, desqtiéls i»f»yt enveloppé mon paonvre 
torps, meversoyent mie rotfzée de Bananes, et»ie sentoys chaque 
tresse comme ung baston de gril rouge. £n ceste délectation mor- 
telle, ie voyoys le visaige ardetft dudiet succube, qui rioyt, me 
disoyt mille paroles aguassanies : Jcomme quoy i'estoys son che- 
Talier, son seigneur, sa tance, -son iour, sa ioye, sa fonldre, sa vie, 
«on bon, son meilleur chevaulcheur; et comme quoy «lie avoyt 
dessein de is'unir à moy enceres mieiâx, sonbhaitant estre «n n& 
peau, on m'avoir en la nenne. Ce que entendant, socd)z l'aigttiHon 
de ceste langue qui me sugçoyt Tame, ie m'enfonçoys etprécipî^ 
toys plus -avant dans Tenfer sans y rencontrer de fund. Puis, alors 
que ie n*eus plus une goutte de sang en les veines, que Tame ne 
me battoyt plus au corps, que le tus ruyné âe tout poînet» le 
démon me dit, tousiours frais, blanc, rubescant, irduysaitt «t 
liant: 

— Paonvre fd, de me cuyder ung démon? Hein! 91 ie te fe- 
queroys de me vendre ton ame ponr ung bsdsor, ne la domie^ 
roys-tu point de grant cuenrT 

— Oui, fis-je. 

^^ Et si pour tousiours besongner ^insy bésclng estoyt de te 
nourrir du sang des nouveau-nés à ceste fin d'aivoir tousiours m 
nouvelle à despendre en mon lict, n'en eugeeroys^tu pas vou- 
lentiers? 

— Oui, fis-je. 

— Si pour estre n>usiuttrs 'en cnvdier ifteiauldfant, gaay 
comme un homme en son prime tem8,-sén«aft b vie, beuvant le 
plaizir, se plongiant an fund de la ioye, comme ung nageur «n 
Loyre, ne rgiieroys^tu point Bien, ne cracheroys-tu point nn «i- 
'saige de lésns? 

-*- Oui, fis-je. 

•^ Si vingt ans de vie monasticque debvoy«nt t'estre enooriB^ie- 



Digitized by CjOOQ IC 



UB 8IH3QinBB. 279 

«ordoE, De ks trocqiieroyB*ta pomt poiB* desums de «este amour 
qm te brade, et peur estre en œ ioiy mouTement? 

— Oui, JS'je. 

Lors le sestis cent griphes i^z, lesqueln^ideeolBrèreAt mon tfi< 
pfangme comme si mille becqs d*oyseaulx de f roîe y prenoyent 
leurs becquées en criant. Puis feus enlevé subitement au-drasus 
^ la terre sur ce dict succube, lequel avoyt desployé ses aêsles et 
me disoyt : 

-^ Ghemulcbe, chevaulche, mon cfaevaulcheur! Tiens^toy ferme 
«n la croupe de ta iumeut, en ses a*ins, en son col, et chefaulche» 
cbevaukhe, mon cheyaulcheur ! tout chevaulche ! 

Par ainsy, ie vis comme ung brouillard les villes de h terre, oâ, 
par un e^cial don, i*aperceus ui^ chascun couf^ ovecques ung 
dânon femelle, et sacquebutant, ei^endi^nt en grant concupis- 
cence, tous criant mille paroles d'amour, exclamations de toute 
sorte, et tous unis, cheyillez, triballant. Lors, ma cavale, à teste de 
morisque, me monstra, volant tousîeurs et galopant à trarers les 
nuées, la terre couplée avecques le soleil, en une coniunction d*où 
flourdoyt ung germe d'estoiks; et là chaque monde femelle faisant 
la ioye avecqnes un monde masle. Ains, au lieu de pavoies comme 
en disent les créatures, les mondes suoyent d*alian nos oraiges, 
hnçoyent des esclairs et crioyent des tonnerres. Puis, montanft 
tousiours, ie vis aunlessus dos mondes la nature femdie de toutes 
chouses, en amour avecques le prince du mouvement Ores, par 
mocquerie, le succube me mit a^ cuenr de ceste saillie horriûcque 
et perpétuelle où ie feus perdu comoie ung grain de sable en la 
mer. Là tousiours me disoyt ma blaoefae cavale : — Gfaevauldie, 
cbevaulcfae, chevaulcbe, mon bon chevaulcheor, chevaulche ! tout 
ckevaulche! Ores, advisant le peu que estoyt ung prcbstre en 
eettuy torrent de^emences de mondes, eùtousiours s'accmntoyent, 
le chevanlchoy ent avecques raige les métank, ks pierres, tes eauex, 
les aërs, les tonnerres, les passons, les plantes, «les animaulx, les 
iMmunes» Jes esperita, les mondes, les planettes, îe feniay la foy ca- 
tk)ltoque. Alors le succube, me menstrant ceste grant tadie d*es- 
loiles qui se voit ez deuh, me dit : — rOestp veye «stre une goutte 
âeeemençe eeleste eschappée d'm^ grant flux des mondes en con- 
iunction. La-dessus, ie dievaulchay derechief le sueciritie en naîge, 
'à lalcear de mille millions d'estoiles, et Tauroys voulu thevaul- 
chant sentir la nature de ces miUe millions de cséatures. Lore, par 
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ce grant effort d'amoar, ie tombay perdoz de tout poinct en en* 
tendant ung grant rire infernal Puis ie me vis en mon lict en- 
touré de mes serviteurs, lesquels avoyent eu le couraige de lucter 
avecqnes le démon en gectant dedans le lict où i'estoys conchié 
ung plein seau d*eau benoiste, et disant de ferventes prières à 
Dieu. Lors, l'eus à soubztenir, maulgré ceste assistance, ung com- 
bat horrible avecques ledict succube, duquel les griphes me te- 
noyent le cueur, en me faisant endurer des maulx infinis. Encores 
que, ranimé par la voix de mes serviteurs» parents et amis, ie me 
bendasse à faire le signe sacré de la croix, le succube posé en mon 
lict, au chevet, au pied, partout, s'occupoyt à me destendre les 
nerfs, rioyt, grimaçoyt, me mettoyt mille imaiges obscènes soubz 
les yeulx, et me donnoyt mille dezirs maulvais. Ce néanmoins, 
ayant eu pitié de moy, ftionseigneur Tarchevesque fit venir les re- 
licques de sainct Gatien, et lorsque la chaasse eut touschié mon 
chevet, ledict succube feut contrainct de fuir, lairrant une odenr 
de soulphre et d*enfer, dont mes serviteurs, amis et aultres, s'esgo- 
zillèrent durant un iour. Lors, la lumière céleste de Dieu ayant 
esclairé mon ame, ie cogneus que Testoys, par suite de mes pé- 
chez et de mon combat avecques le malin esperit, en grant dan- 
gier de mourir. Doncques^ i'imploray la graace espéciale de vivre 
encores ung bout de tems pour rendre gloire à Dieu et à son £cr 
dise, en obiectant les mérites infinis de lésus sur la croix, mort 
pour le salut des chrestiens. Par cesle prière, l'obtins la faveur de 
recouvrer la force de m'accuser de mes péchez, d'impétrer de tons 
les membres de Tecclise de Sainct-Maurice leur aide et assistance 
pour me tirer du purgatoire où ie iais racheter mesfaultes par d€S 
maulx infinis. En fin de tout, ie desdaire que mon arrest, qui en 
appelle pour ledict démon au iij^ement de Dieu et à l'espreuve de 
Teaue benoiste et du feu, est ung subterfuge deu au meschant von^ 
loir suggéré par ledict démon, lequd auroyt par ainsy les facultés 
d'eschapper à la iustice du tribunad de Tarchevesque et du Chapi- 
tre, veu qu'il m'advoua secrettement avoir licence de faire parois- 
tre en sa place ung démon accoustumé à ceste espreuve. En fin 
de tout, ie donne et lègue au Chapitre de l'ecdise Sainct-Maurice 
mes biens de tonte sorte, pour funder une chapelle en ladicte ec- 
dise, la bastir et l'aomer, et la mettre soubz l'invocation de sainct 
Biérosme et sainct Gatien, dont l'un est mon patron et l'aoltre le 
saulveur de mon ame. 
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Gecy ouy de tous les assîstans ha esté mis soabz les yeulx 
du tribunal ecdésiasticque par leban de La Haye (lohannes de 
Haga). 

Nous, lehan de La Haye (Johaunes de Haga), esleu grant péni- 
tencier de Sainct-Maurice par rassemblée générale du Chapitre, 
selon Tusaige et coustume de ceste ecclise, et commis à l'effect de 
poursuivre à nouveau le procez du démon succube, de présent en 
la geôle du Chapitre , avons ordonné une nouvelle enqueste en la- 
quelle seront entendus tous ceulx de ce dioceze ayant eu cognois- 
sance de faicts à ce relatifs. Desdairons nulles les aultres procé- 
dures, interroguatoires, arrests, et les annihilons au nom des 
membres de Tecclise assemblez en chapitre général et souverain, 
et disons qu'il n*y ha lieu à Tappel à Dieu proditoîrement faict par 
le démon, attendu Tinsigne trahison du diable en ceste occurrence. 
Et sera ledict iugement crié à son de trompe en tous les endroicts 
du dioceze ez quels ont esté publiez les faulx édicts du moys pré- 
cédent, tous notoirement deus aux instigations du démon, suivant 
les adveux de feu Hiérosme Comille. 

Que tous les cbrestiens soyent en aide à nostre saincte Ecclise el 
à ses commandemens. 

lEHAN DE LA HAYE. 

COMMENT VIRVOUCHA SI DRUEMENT LA MORISQUE DE LA REUfi 
CHAULDE, QUE, A GRANT POINE, FEUT-ELLE ARSE ET CUICTE 
VIFVE A L'ENCONTRE DE l'eNFER. 

Cecy (eut eêcript au tnoy» de may de Van 1360, en manière de testament. 

Mon trez-chier et bien aymé fils, alors que il te sera loysible 
lire cecy, ie seray, moy ton père, couchié dans la tombe, implou- 
rant tes prières et te suppliant de te conduire en la vie ainsy qu*il 
te sera commandé par ce rescript légué pour le saige goubveme- 
ment de ta famille, ton beur et seureté; car i*ay faict cecy en ung 
tems où i'avoys mon sens et entendement encores frappez d*hier 
par la souveraine iniustice des hommes. En mon aage viril, i'eus 
la grant ambition dem'esleverdansTEccllse et y atteindre aux plus 
hanltes dignitez, pour ce que nulle vie ne me sembloyt plus belle. 
Ores, en ce grave pensier, i'apprins à lire et à escripre, puis, è 
grant poine, devins en estât de me mettre en dergie. Mais, pour 
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œ que ie n*avoys nuHe protectioa, ni saiges advs poor faire ma 
traisnée, i*eas rengin de me prouposer à ceste fin d'estre escrip- 
vain, tabellion, nibricquateur da chapitre Sainct-Martin, où es- 
toyent les plus hauts et riches personnaiges de la Cbreslienté, vea 
que le Roy de France y est simple chanoine. Boncqùes debvoys-je 
rencontrer là, mieuk que partout ailleurs, des services à rendre à 
aulcuns seigneurs» et« par aînsy, trouyer des maîstres, en estre 
{Nitronné-, puis, par leur moyen, entrer en religion et arriver à 
estre mitre comme un aultre et collocqué«n ung si^ acchiépis- 
4»pal, ie ne sçays où. Alais ceste prime vizée estoy t oultre-cuydante 
et ung petit trop ambitieuse, ce que Dieu me fit bien veoir par 
réTénement De iaict, Messire leban de Villedomer qui, du de- 
puis, devint cardinal, fent mis en ceste place, et moy r^^té, 
desconfict Lors, en ceste maie heure, ie receus une allégeance à 
mes soulcys par l'adviz du bon vieux Hiérosme Gomille, péniten- 
cier de la cathédrale, dont ie vous ay souvent parlé. Ce chier 
bomme me contraignit par sa doulceur à venir tenir la plume pour 
le chapitre de Sainct-Maurice et archevesché de Tours : ce que ie 
fis avecqueâ honneur, ven que ie estoys réputé grant escripvain. 
En Tannée où i*ailoys entrer en prebstrise s*esmeut le fameux pro- 
cez du diable de la reue Ghaulde, duquel parlent encores les anciens, 
et dont ils disent aux ieunes à la vesprée Thistoire qui, dans le 
tems, ha esté racontée en tous les foyers de France. Ores, cuydant 
que ce seroyt à Fadvantaige dd mon ambition et que, pour ceste 
assistance, le Chapitre me poulseroyt en quelques dignitez, moa 
bon maistre me fit commettre à reiïecl d*escrîpre tout ce qui deb- 
voyt estre, en ceste griefve affaire, subiect à escrlptures. De prime 
abord, monseigneur Hiérosme ComlUe, homme approuchant octante 
années, et de grant sens, iustice et bon entendement, soubpçonna 
quelques meschancetiez en ceste cause. £ncoresqueiln*aymast point 
les filles folles de leurs corps et n*eust iamays ronciné de femme en 
sa vie, laquelle estoyt saincte >et vénérable, saincteté qui Tavoyt 
£aict eslire pour iuge, ce néanmoins, aussitost qne les dépositions 
feurent achevées, et la paouvre garse entendue, il demoara clair 
que, bien que ceste ioyeulse galloise eust rompu le ban de son 
moustier, elle estoytinnocente de toute diablerie, et que uses gmnls 
biens estoyent convoitez,par ses •nn^min et aultresgens, que ie ne 
Teulx point te nommer jiar pnidenoc. £n ce ternit ung ckasconla 
oq^oyt munie d'aigent et d'or siabundamment que aakaas di- 
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soyent qu'elle pouvqyt achq>ter la comté de Toarayne, si bon luy 
plaiaoyt. Doncques, mille mensoDges et calamnieuses paroles dicter 
sur ceste iille, à laquelle les hoiraestes femmes portoyeot envie, oou 
royent par le monde et devinrent créances d'Evangile. £b ceste 
conîanclnre, monseigneur Hiérosme Gomille, siyant recogneu que 
nul démon aultre que celuy de l'amour ne estoyt en ceste fille, luf 
fit consentir à demourer en ung couToit pour le restant de ses 
îours. Puis, acertené par aulcuns braves chevaliers, iorts en guerre 
et riches en domaines, que ilsfairoyent tout pour lasaulver, SlTin* 
Tita secrettement à requérir de ses accusateurs ie iugement de 
Dieu, non sans donner ses biens au Chapitre, à ceste fin de faire 
taire les maulvaises langues. Par ainsy, debvoyt estre préservée du 
buscher la plus mignonne fleur que oncques le ciel ayt lairré cheoîr 
en nostre terres laquelle fleur de femme ne lailloyt que .par une 
excessif ve tendreur et compatissance an mai d'amour gecté par ses 
yenlx au cueur de tousses poursuivans. Mais le ?ray diable, soubx 
forme de moyne, se mesla de ceste affaire ; vécy comme : Ung 
grant ennemi de la vertu, preudhomie et saincteté de monseigneur 
Hiérosme Gomille, lequel avoyt nom lehan de La Haye, ayant sceu 
que en sa geôle la paouvre fille estoyt traictée comme une royne, 
accusa meschantement le grant Pénitencier de connivence avee- 
ques elle, et d'estre son serviteur, pour ce que, disoyt ce maulvais 
prebstre, elle le faisoyt ieune, amoureux et heureux; ce dont mou- 
TUt de chagrin en un bur le paouvre Weillard, cognoissant à ceoy 
que lehan de la Haye avoyt iuré sa perte et Touloyt ses dignités. 
De faict nostre seigneur archevesque visita la geôle et trouva la Mo- 
resque en ung lieu plaizant, couchiée trcz-bien, sans fers, pour ce 
que, ayant mis ung diamant en ung lieu où nul n'eust cuydé qu'il 
y pust tenir, elle avoyt achepté la clémence du geôlier. £n ce tems, 
aulcuns disent que cettuy geôlier estoyt féru d'elle, et que, par 
amour, ou mieuk en grant paour des ieunes barons amans de ceste 
femme, il en machinoyt la fuite. Le bon homme Gornille estant en 
train de mourir, et, par Je tracas de lehan de La Haye, le Chapitre 
logeant nécessaire de mettre au néant les procédures faictes par le 
Pénitencier, et aussy ses arrcsts, ledict lehan de La Haye, loiB 
simple vicaire de la cathédrale, démonstra que pour ce il sufiisoyt 
d'un adveu public du Ixmhomme en son lict de mort Lors feut 
géhenne, tormenté le moribond par les messieurs du Chapitre, 
ceulx de Sainct-Martin, ceulx de Marmoustiers, par l'archevesque 
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et anssy par le légat du pape, à ceste fin que il se retractast à l'ad- 
vaotaige de TEcclise, à quoi ne vonloyt point consentir le bon- 
homme. Mais, après mille maulx, fent apprestée sa confession pu- 
Micque à laquelle assistèrent les plus considérables gens de la ville; 
laquelle respandit une horreur et consternation qui feut telle que 
ie ne sçauroys dire. Les ecclises du dioceze firent des prières 
puUicques pour ceste calamiteuse playe , et ung chascun redou- 
toyt de veoir le diable desvaller chez soy par le foyer. Mais le vray 
de cela est que mon bon maistre Hiérosme aToyt les fiebyres et 
voyoyt des yasches en sa salle, alors que de Iny fent obtenue ceste 
retractation. L'accez fini, ploura grantement le paouvre sainct en 
saichant de moy ce trafficq. De faict il mourut entre mes bras, as- 
sisté de son médecin, dezespéré de ceste momerie, nous disant 
qu*il s*en alloyt aux pieds de Dieu le prier de ne point lairrer 
consommer une iniquité desplourable. Geste paouvre Morisqne 
Tavoyt moult touschié par ses larmes et sa repentance, vea que par 
avant de luy faire requérir le iugement de Dieu il Tavoyt parti- 
culièrement confessée, et par ainsy s'estoyt dégagiée l'ame divine 
qui demouroyt en ce corps, et dont il nous parloyt comme d'ung 
diamant digne d'aomer la saincte couronne de Dieu, alors que elle 
auroyt quitté la vie après ses pénitences faictes. Lors, mon chier 
fils, saichant par les paroles qui se disoyent par la ville et par les 
naîfves responses de ceste paouvre misérable tout le tracq de ceste 
affaire, ie deslibéray, par Tadviz de maistre Françoys de Hangest, 
médecin du Chapitre, de feindre une maladie et quitter le service 
de Fecclise Sainct-Maurice et de Farchevesché, ne voulant point 
tremper la main dans le sang innocent qui crie encores et criera 
iusques au iour du iugement darrenier devant Dieu. Lors feut 
banni le geôlier; puis feut mis en sa place le secund fils du tors- 
sionnaire, lequel gecta la Morisque en ung cachot, et luy mit inhu- 
mainement aux mains et aux pieds des fers poisant cinquante li- 
vres, oultre une ceincture de bois. Puis la geôle feut veiglée par 
les harbalestrîers de la ville et les gens d'armes de Tarchevesque. 
La garse feut tormentée, gehennée, eut les os brisez; vaincue par 
la douleur, fit ses adveux aux soubhaits de lehan de La Haye et feut 
tost condamnée à estre bruslée en la coulture Sainct-Estienne, 
après avoir esté mise au portail de Tecclise vestue d'une chemise 
de soulphre; puis ses Liens acquiz an Chapitre, et cœtera. Geste 
arrest feut cause de grants troubles et prinses d'armes parla viOe, 
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pour ce que trois ieunes chevaliers de Tourayne iurèreut de mou- 
rir au service de la paouvre fille et la deslivrer par tontes les voyes 
quelconques. Lors ilsvindrent en ville accompaignez d'ung miltier 
de souffreteux, gens de poine, vieulx souldards, gens de guerre, 
artisans et aultres que ladicte fille avoyt secourus, saulvez du mal, 
de la faim , de toute misère ; puis fouillèrent les taudis de la ville 
où gizoyent ceuk auxquels elle avoyt bien faict. Lors, tous s'estant 
esmeus, et convocquez au rez de Mont-Louis soubz la protection 
des gens d'armes desdicts seigneurs, ils eurent pour compaignons 
tous les maulvais garsons de vingt lieues à la ronde et vindrent ung 
matin faire le siège de la prison de Tarcbevesque en criant que la 
Moresque leur feust livrée, comme s'ils vonloyent la mettre à mort, 
mais, dans le faict, pour la deslivrer et la boutter secrettement sur 
ung coursier pour luy faire gaigner le large, veu que elle chevaul- 
chioyt comme un escuyer. Lors, en ceste effroyable tempeste de 
gens, avons-nous veu entre les bastimens de rarchevesché et les 
ponts plus de dix mille hommes grouillans, oultre tous ceulx qui 
estoyent iuchîez sur les toicts des maisons et grimpez en tous les 
estaigés pour veoir la sédition. Brief, il estoyt facile d'entendre, 
par delà la Loyre, de l'aultre costé de Sainct-Sympborien, les cris 
horrificques des chrestiens qui y alloyent à bon escient, et de ceulx 
qui serroyent la geôle en intention de faire esvader la paouvre fille. 
L'estouffade et oppression des corps feut si grant en ceste foule po- 
pulaire altérée du sang de la paouvre fille, aux genoilz de laquelle 
ils seroyeut tombez tous, s'ils eussent eu l'heur de la veoir, que 
sept enfans, unze femmes et huict boui^eoys y feurent écrasez, 
pillez, sans que l'on ayt pu les recognoistre, veu qu'ils estoyent 
comme des tas de boue. Brief, si ouverte estoyt la grant gueule de 
ce Leviathan populaire, monstre horrible, que les clameurs en feu- 
rent ouïes des Montilz-les-Tours. Tous crioyent : — A mort la suc- 
> cube ! — Livrez-nous le démon ! — Ha ! l'en veulx ung quartier I 
^ — l'en veulx du poil ! — A moy le pied ! — A toy les crins ! — 
! A moy la teste ! — A moy la chouse ! — Est-il rouge ? — Le 
i verra-t-on? — Le cuyra-t-on? A mort! à mort! Chacun disoyt 
) son mot Mais le cri : — « Largesse à Dieu !.à mort le succube ! » 
i estoyt gecté en. ung seul tems par la fouie si druement et si çruel- 
i lement, que les aureilles et les cueurs en saignoyent ; et les aultres 
^ craillemens s'entendoyent à poine ez logiz. L'archevesque eut 
^ l'imagination, pour calmer ceste oraige qui menasfibyt de renverser 
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tout, de soidr en grnrt pompe de Tecdise, e» pwtttnt Bien, oe 
qui dediTia le Chapitre de sa nryne, tcb que tes maolvaâ gar- 
sdus et les sdgneurs air oyent iuré de destraire, fernsleF le clpîstre 
et tuer les chanoiQes. Doacques, par ce sfrMgesme, «ig cbascoft 
feot contrainct de se dissoalérs, et, lààfte de vifresv revint chez 
soy. Ldrs, les mcMislîers de Tonrayne, te» seigneurs et les bour- 
^Boys, en grant apprâieusH» de qudqae pilbige pour Teiidefflaiii, 
firent une assemblée ooeturoe, et se rangierent à f adviz du Cha- 
(Htre. Par knrs seings, les homâMs d'armes, arcMem, ehefaliers 
et bourgeoy» em numbre infini, firent ta guette et mèrefi^ img 
parti de pastoureaux, routiers, malandrins, lesi^iels, saiebant le 
remuenuesnaige de Tonrs, venoyent grossir les raescontens. M es- 
sire Hurduin de Maillé, vieulx homme ndi>le, arraizonna les ieunes 
chevaliers qui esloyent les tenans de la Mauresque et deviza saige- 
meat aveccpes iceulx, leur demandant û pour ung imnoa de 
femme ils vouloyent mettre la Tourayne à feu et à sang; si, en- 
cores qu'ils feussent victorieux, ils seroyent malstres des manhais 
gansons appelez par eulx; que ces dlcts pHlards, après a¥w niyné 
les chasteaux de leurs ennemis, viradroyent à ceok de leurs cbi^; 
mais que^ la rébellion encommencée n'ayant eu nul soccez de 
prime sault, pour ce que, quant à présait, la place esloyt netfi», 
poùvoyent^ils avoir le dessus sur l'Ëcclise de Tonrs, qui invocqne- 
loyt l'aide du roy ? puis miUe smltres proupos. A ces raisons, les 
ieunes obepfaliers dirent que il estoyt facile an Chapitre de fiiire 
esvader Duictamment la fiUe, et que, psr ainsy , la cause de la se» 
dition seroyt tollue. A ceste saige et humaine requeste, respondît 
monseigneur de Censoris, légat du pape, que besoing estoyt que 
force demeurai à la religion et à l'Ëcclise. La-dessus, la paonvre 
gaarse paya pour le tout, ve» que il fe»t convienn que noUes re-> 
cherches ne swoyent faictes sur ceste sédition. 

Lors, le Chapitre eitt toute licence de procéder an sv^Hce de 
la fiUe, auquel acte et quérémonie ecclédastîcque on vint de douze 
lieues à la ronde. Aussy, le iour où, après les satisfactions divines, 
le succube deut estre livré à la iustice séculiière à ceste fin d'estre 
pubbapiement arse en ung buscher, pour une livre d'or img vi- 
lain, ne mesme un abbé, n'eut-il trouvé de logiz en la ville de 
Tonrs. La veille, beaucoup campèrent hors la ville sonbz des tentes 
on couchiez en la paille. Les vivres manquèrent, et plusîenrs, ve- 
vm le wUre plein, s'en retournèrent te ventre vuyde, n'ayant rim 
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vea que flamber le iën de loing. Puis les manlvab ganons firent d^ 
bons coups par les chemins. 

La paonvre courdiane estoyt qnasi-morte. Ses cherenlx avoyent 
blanchi. Ce ne estoyt à vrai dire qoetmg squelette à peine couvert 
de chair, et ses fers poisoyent plus qu'elle. Si elle avoyt eu de lu 
ioye en sa vie, elle le payoyt moult en cettuy moment. Ceux qui la 
virent passer disent que die plouroyt et crioyt à faire pitié aux 
plus acharnez après elle. Âussy, en l'eccllse feut-on contrainct de 
loy mettre en h bouscheung bâillon, que elle mordoyt comme un 
lézard mord ung baston. Puis le bourreau Fattacha à ung pieu pour 
la soubztenir, veu que elle se laissoyt couler par moments et tom* 
boyt fauhe de force. Puis soudain récuperoyt ung vigoureux pm«> 
guet; car, ce néanmoins, elle put, ba-t-on dict, secouer ses chor* 
des et s*esvader en Tecclise où, en remembrance de son ancien 
mestier, elle grimpa trez-agîlement ez guaileries d'en hault, envo- 
hnt comme un oyseau le long des colonnettcs et frizes menues» 
Efle allo^t se saulver ez toicts, alors que ung souldard la visa de 
son arbaleste et luy planta sa flesche dedans la cheville du pied. 
Maulgré son pied demi-coupé, la paouvre fille courut encores par 
Feccllse lestement sans en avoir cure, aUant sur son os brizé, es- 
pahdant son sang, tant grant paour elle avoytdes flammes du bus» 
cher. Enfin feut prinse, et liée, gectée en ung tombereau et me* 
née au buscher, sans que aulcun l'ayt depuis entendue crier. Le 
conte de sa course dans l'ecclise aidoyt le menu populaire à croire 
que ce fcust le diable, et aulcuns disoyent que elle avoyt volé par 
les aêrs. Alors que le bourreau de la ville la gecta dedans le feu, 
elle fit deux ou trois saults horribles et tomba au funddes flammes 
du buscher qui brusia le iour et la nuict L'endemain soir, l'allay 
veoîr s'il demouroyt quelque chouse de ceste gente fiDe si doulce» 
si aymante ; mais ie ne trouvay plus qu'ung paouvre fragment d'os 
stomachal en lequel, maulgré ce grant feu, estoyt resté quelque 
peu d'humide, et que aulcuns disoyent tressaillir encores comme 
femme au déduict. le ne sçauroys, mon chier fils, dire les tristi- 
fications sans numbre et sans égale qui, durant environ dix ans, 
poisèrent sur moy. Tousiours estoys record de ceste ange froissé 
par de meschans hommes, et tousiours en voyoys les yeux pleins 
d'amour; brief, les dons supematurels de ceste enfant naïfve es- 
toyent brîllans iour et nuict devant moy, et ie prioys pour elle en 
reccUse où elle avoyt esté martyrisée. Enfin, ie n -avoys point h 
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force ni le couraige de envisaiger, sans frémir, le grant péniten- 
cier lehan de La Haye, qui mourut rongié par les pouilz. La lèpre 
fit iustice du baillif. Le feu bmsla le logîz, et la femme de Jehan, 
et tous ceuk qui mirent la main en ce buscher en retirèrent de la 
flamme. 

Gecy, mon fils bien aymé, feut cause de mille pensiers que i'ay 
mis icy par escript pour estre à iamays la reigle de conduite en 
nostre famille. 

le quittay le serriez de TEcclise, et me mariay à vostre mère, 
de laquelle ie receus des doulceurs infinies, et avecques elle ie par- 
tagiay ma vie, mon bien, mon ame et tout Aussyf eut-elle de mon 
adviz en ces préceptes suyvaan. A sçavolr : Premièrement, pour 
i^ivre heureux, besoing est de demeurer loing des gens d'Ecclise, 
les honorer beaucoup sans leur bailler licence d'entrer ez logiz, 
non plus qu'à tous ceulx qui, par droict, iuste ou iniuste, sont 
censez estre au-dessus de nous. Deuxiesmement, prendre un estât 
modicque, et s'y tenir, sans iamays vouloir paroistre aulcunem^t 
riche. Avoir seing de n'exciter l'envie de personne, ni férir qui 
que ce soit, en aulcune sorte, ppur ce que besoing est d'estre 
fort comme ung chesne qui tue les plantes en ses pieds, pour bri- 
ser les testes envieuses. Encorcs y succombcroyt-on, veu que les 
chesnes humains sont espécialemeut rares , et que aulcun Tour- 
nebousche ne doibt se flatter d'en estre ung, attendu qu'il sera 
Toumebousche. Troisiesmement , ne iamays despendre que le 
' quart de son revenu, taire son bien, musser sa chevance, ne se 
mettre en aulcune chaîne; aller en l'ecclise conmie les autres, et 
tousiours guarder ses pensiers en soy, veu que alors ils sont à vous, 
et non à d'aultres qui s'en revestent, s'en font des chappes et les 
tournent à leur guyse, en forme de calwnnies. Quatriesmement, 
tousiours demourer en la condition des Toumebousches, lesqueb 
sont à présent et à tousiours drapiers. Marier ses filles à bons dra- 
(Mers, envoyer ses garsons estre drapiers en d'aultres villes de 
France, munis de ces saiges préceptes, et les nourrir en l'honneur 
de la draperie, sans leur lairrer aulcun songe ambitieux en l'es- 
p«it Drapier comme ung Tournehousche doibt estre leur 
g|k>lre, leurs armes, leur nom, leur devise, leur vie. Ores, estant 
tousiours drapiers, par ainsy seront tousiours les Toumebousche, 
incogneus, et vivotteront comme de bons petits insectes, lesqueb 
une foys logiez en une poultre, fonl leurs trous et vont en toute 
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sécurité iasques au bout de leur peloton de fil. Cinquiesmement, 
ne iamays parler anitre languaige que le languaige de la draperie; 
ne point disputer de religion, de goubTeinement. Et, encores que 
le goubvemement de TEstat, la province, la religion et Dieu vi* 
Tassent ou eussent phantaisie de aller à dextre ou à senestre, tou- 
siours en qualité de Toumebonsche demourer en son drap. Par 
ainsy, n'estant aperceus d'aulcun en la ville, les Toumebousches 
vivront en calme avecques leurs petits Toumebouschons, payant 
bien les dixmes, les iinposts et tout ce qu'ils seront requis de don- 
ner par force, soit à Dieu, soit au roy, à h ville ou à la paroësse, 
avecques lesquels ne fault oncques se desbattre. Aussi besoing est 
de réserver le patrimonial threzor pour avoir paix , achepter la 
paix, ne iamays rien debvoir, avoir du grain au logiz, et se rigoller 
les portes et les croizées dozes. 

Par ainsy, nul n'aura prinse ez Toumebouscbes, ni l'Estat, ni 
TEcclise, ni les seigneurs, auxquels, le caz eschéant, s'il y ha 
force, vous presterez quelques escuz sans iamays nourrir l'espé- 
rance de les revoir, ie dis les escuz. Ainsy tous, en toute sayson, 
aymeront les Toumebousches; se mocqueront des Toumebousches 
gens de peu; des Toumebousches à petits pieds; des Toume- 
bousches de nul entendement Lairrez dire les ignares. Les Toume- 
bousches ne seront ni bruslez, ni pendus à i'advantaige do roy, de 
l'Ecclise ou de tous aultres; et les saiges Toumebousches auront 
secrettement argent en leurs fouillouzes et ioye au logiz, à couvert 
de tout 

Doncques, mon chier fils, suis ces adviz de médiocre et petite 
vie. Maintiens cecy en ta famille, comme charme de province. Que, 
toy mourant, ton successeur le maintienne comme sacre Evangile 
des Toumebousches, iusqu'à ce que Dieu ne veuille plus qu'il y 
ayt de Toumebousche en ce monde. 

Ceste lettre ha esté trouvée-lors de Vinventaire faict en la 
maison de Françoys Toumebousche , seigneur de Veretz^ 
chancelier de Monseigneur le Daulphin, et condamné^ lors 
de la rébellion dudict seigneur contre le roy, à perdre la teste 
et veoir tous ses biens confisquez par arrest du parlement 
de Paris. Ladicte lettre ha esté remise au goubverneur de 
Tourayne par curiosité d'histoire^ et ioincte aux pièces du 
procez en VArchevesché de Tours, par moy Pierre Gaultier, 
Eschevin^ Président des Preudhommss, 

CONTES DR. 19 



Digitized by 



Google 



290 GONTBS^ DROUUIQCES. 

. L'autheôr ayant achevé les transciiptioii» et^ âescIûfSraiges de ces 
parchemim &k les restîdiaiit de leur iaaguaîge estrange en^fran* 
çoys, le donatear dloevU lay ba dfict que la rené Ghaulde de Toun 
€S5toyt, suyvant aulatns, aiosy oonunée pNHir ce <pe ie^ soSeil y de- 
moumytpb» qu^en tons auttroa ttidismola Mai», miuilgiiè œste Te^ 
flkm, les g6n»:de hault entendeoieiittroamaout euita veye cbaulde 
dudict succsdte lavraye cause dudict aoinu A* quoy aocpiiesce Tao- 
theur. Gecy nous a^rend k ne point: faîra abusde nostre oorpsH 
ains ë eniuaer saîgement en veue de noat» saliirti 
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£a le tems où lé roy Charles huîctiesme eut la phanlaisie 
d*aomer le çhasteau d'Emboyse, vindrent avecques luy aulcuns 
ouvriers italians, maistres sculpteurs, bons peintres et mas^sons ou 
architectes, lesquels firent ez gualeries de beaulx ouvraiges, qui, 
par délaissement, ont esté prou guastez. 

Et doncques, la G)urt estoyt lors en ce plaizant séionr, et, 
comme ung chascun sçayt, le bon ieune sire aymoyt monltà yeoir 
ces gens élabourer leurs inventions. Estoyt lors panni ces sieurs 
estrangiers ung Florentin ayant nom messer Angelo Gappara, le- 
quel avoyt ung grant mérite, faisoyt des sculpteures et engraveu- 
res comme pas ung, nonobstant son aage, veu qye aulcuns s'ès- 
bauldissoyient de le veoîr en son apvril et déià si sçavant. De faict, 
à poine frizotoyt en son guemon les poils qui empreignent un 
homme de sa maiesté virile. De cettuy Angelo 1^ dames estoyent 
vrayment toutes picquées, pour ce qp'il estoyt ioly comme ung 
resve, mélàncbolicque comme est la palumbe seule en son nid par 
mort du compaignon. Et vécy comme. Cettuy sculpteur avoyt le 
grant mal de paouvreté, qui géhenne la. vie en ses mouvements. 
De faitt, il vivoyt durement, mangiant peu, honteux de ne rien 
avoir, et s'àdonnoyt à ses talens par grant dezespoir, voulant, k 
toute force, gaigner la vie oysive qui est la plus belle de toutes 
pour ceuli dont Tame est occupée. Par braverie, le Florentin ve- 
noy t en la Court gnallamment vestu ; puis, par grant timidité de 
ieunesse et de maie heur, n'ozoyt demander ses deniers au roy 
qui, le voyant ainsy vestu, le cuydoyt bien fourni de tout« Courti- 
zans, dames, ung chascun souloyt admirer ses beaulx ouvraiges et 
aussy le faiseur ; mais, de carolus, nullement. Tous, et les dames 
surtout,, le trouvant riche de nature,. Testimoyent suffisamment 
guami dé sa belle ieunesse, de ses longs cheveuk noirs, yeulx 
clairs, et ne-songioyent point à des carolus. en songiant à ces chou- 
ses et au demeurant. De faict, elles avoyent grantement raison, veu 
que ces adt^antaîgesdonnoyentàmaintbraguard4le la court beaulx 
domaines, carolus et tout 
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Maolgré sa semblance de ieanesse, messer Angelo a¥oyt yingt 
années d'aage et n'estoyt point sot, avoyt ung grant cuear, de bel- . 
les poésies en la teste, et de plus estoyt homme de haulte imagina- 
tion. Mais en grant humilité en Iny-mesme, et comme tons paon- 
?res et souffreteux, restoyt esbahi en voyant le succez des ignares. 
Puis se cuydoyt mal fassonné de corps ou d*ame, et guardoyt en luy- 
mesme ses pensiers : ie faulx, veu que il les disoyt, en ses fresches 
nuictées, à Tumbre, à Dieu, au diable, à tout. Lors, se lamentoyt 
de porter uug cueur si chauld que, sans doubte aulcun, les femmes 
s'en garoyent comme d'ung fer rouge; puis se racontoyt à luy- 
mesme en queUe ferveur auroy t une belle maistresse ; en quel hon- 
neur seroyt-elle eu sa vie ; en quelle fidélité il s'attacberoyt à elle; 
de quelle affection la serviroyt ; en quelle estude auroy t ses com- 
mandemens ; de quels ieux dissiperoyt les legiers nuages de sa 
tristesse melancholicque aux iours où le ciel sVmbruneroyt Brlef, 
s'en pourtrayctant une par imagination ûguline, il se rouloyt à ses 
pieds, les baisoyt, amignottoyt, caressoyt, mangioyt, sugçoyt aussi 
réallement que ung prizonnier court à travers champs, en voyant 
lesprées par ung trou. Puis luy parloyt à l'attendrir; puis, en 
grant perprinse, la serroyt à Testouffer, la violoyt ung petit maul- 
gré son respect, et roordoyt tout en son lict de raige, qnerrant 
ceste dame absente, plein de couraige à luy seul, et quinauld l'en- 
demain alors qu'il en passoyt une. Néanmoins, tout flambant de 
ses amours phantasques, il tapoy t derechief sur ses figures marmo- 
nnes etengravoyt de iolys tcttîns à faire venir Teaue en la bousche 
de ces beaulx fruits d'amour, sans compter les aultres chouses 
qu'il boDiboyt, amenuizoyt, caressoyt de son ciseau, purifioyt de 
sa lime et contournoyt à faire comprendre l'usaige parfaict de ces 
chouses à un cocquebin et le decocquebiner dans le iour. £t les 
dames souloyent se recognoLstre en ces beaultez, et de messer 
Gappara toutes s'encapparassonnoyent Et messer Gappara les fros- 
loyt de l'œil iurant que, le iour où l'une d'elles luy donneroyt son 
doigt à baiser, il en auroyt tout. 

Entre ces dames de hault lignaige, une s'enquit un iour de ce 
gentil Florentin à luy-mesme, luy demandant pourquoy se faisoyt- 
il si farouche, et si nulle femme de la court ne le sauroyt appri- 
voiser. Puis l'invita gracieusement à venir chez elle à la vesprée. 

Messer Angelo de se perfumer, d'achepter ung manteau de ve- 
loux à crépines doublé de satin, d'emprunter à un amy une saye à 
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grantes manches, pourpoinct tailladé, chausses de soye, et de venir 
et de monter les degrez d*ung pied chauld, respirant Tespoir à 
plain gozier, ne saichant que faire de son cueur qui bondissoyt et 
sarsauitoyt comme chievre; et, pour tout dire d'ung coup, ayant 
par adyance de la teste aux pieds à en suer dedans le dos. 

Faictes estât que la dame estoyt belle. Ores, messer Gappara le 
sçavoyt d'aultant mieux, que, en son métier, il se congnoissoytaux 
eminanchemens des bras, lignes du corps, secrettes entourneures 
delà callipygie et aultres mystères. Doncques, ceste dame satisfais 
soyt aux règles espécialës de Fart, oultre que elle estoyt blanche 
et mince, avoyt une voix à remuer la ?ie là où elle est, à fourgonner 
le cueur, la cervelle et le reste ; brief, elle mettoyt en Timaginacion 
les délicieuses imaiges de la chouse sans faire mine d'y songier, ce 
qui est le propre de ces damnées femelles. 

Le sculpteur la trouva size au coin du feu, dedans une baulte 
chaire, et vécy la dame de deviser à son aise, alors que messer 
Angelo n*ozoyt dire aultre françoys que oui et non, ne pouvoyt 
renconstrer aulcunes paroles en son gozier, ne aulcune idée en sa 
cervelle, et se seroyt brizé la teste en la cheminée, si n'avoyt eu 
tant d'heur à veoir et ouyr sa belle maistresse, qui se iouoyt là 
comme ung mouscheron en ung rays de soleil. 

Pour ce que, obstant ceste muette admiration, tous deux de* 
mourèrent iusques au mitant de la nuict, en s'engluant à petits 
pas dedans les voyes fleuries de Tamour, le bon sculpteur s'en alla 
bien heureux. Chemin faisant, il conclud à part luy que, si une 
femme noble le guardoyt ung peu près de sa iuppe, durant quatre 
heures de nuict, il ne s'en falloyt pas d'ung festu qu'elle ne le 
lairrast là iusques au matin. Ores, tirant de ces prémisses plu- 
sieurs iolys corollaires, il se résolut à la requérir de ce que vous 
sçavez, comme simple femme. Doncques il se deslibéra de tout 
tuer, le mary, la femme ou luy, faulte de filer une heure de ioye 
à l'aide de sa quenouille. De faict, il s'estoyt si sérieusement en- 
chaîné d'amour, que il cuydoyt la vie estre ung foyble enieu dans 
la partie de l'amour, veu que ung seul iour y valoyt mille vies. 

Le Florentin tailla sa pierre en pensant à sa soirée, et, par 
ainsy, guasta bien des nez en songiant à aultre chouse. Voyant 
ceste maie fasson, il laura l'ouvraige, puis se perfuma et vintgons- 
ter aux gentils proupos de sa dame avecques espérance de les 
fiiire tourner en actions. Mais quand il feut en présence de sasou* 
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▼eraine, b maiesté féminine fit ses rayonnements, ôtfwiowvfe Cap- 
para, si tueur en la rené, se moutonna soudain en voyant sa victime. 

Ce néanmoins, devers Theure où les dezire s'entrechauffent, il 
se estoyt coulé presque ?ur la dame et la tenoyt bien. Il avoyt 
marchandé ung baiser, Tavoyt prins, bien à son bear ; car, quand 
elles le donnent, les dames guardcnt le droict de refiaer; mais 
alors qu'elles le laiirent robber, Tamourenx peut en voler mille. 
•Cecy est la raison pour laquelle sont accoustumées toutes -de se 
lairrer prendre. Et le Florentin en avoyt desrobbé ung bon compte 
et déià les chouses 6*entrefiloyent parfaictement, alors 'que b 
idame, qui avoyt mesnaigié Festoffe, s'escria : — Técy mon maryl 

De faict monseigneur revenoyt de louer k la paulme, et sculp- 
teur de quitter la place non sans recueillir la riche œillade de 
femme interrompue en son heur. Cetry lent toute sa tihevance, pi- 
tance étresionissanee durant ung mois, veu que, sur le -bord de sa 
ioye, toosiours venoyt mon dict sienr mary, et tousionrs advenoyt 
saiigement entre ungTefuz net et ces adouicissemens dont les fem- 
mes assaisonnent leurs refuz; menus suffraiges qui radlment Ta- 
mour et le rendent plus fort. £t alors que «culpteur impatienlé 
commençoyt vitement dès sa Tenue la 'bataille de la iuppe, à ceste 
fin d'arriver à la victoire avant le mary, anquél sans flodbfe œ 
remue-mesnaige proufflictoyt, ma iolye dame, voyant ce dcrir es- 
cript ez yeulx de son sculpteur, entamoyt quereBes et noizes sans 
•fin. 'D^abord, elle se faisoytialouse à fauhc,pom-ià*enteDêredire de 
bonnes iniures d'amour; puis apaisoyt la cihdlère ou petit par 
l*eaue d*ung baiser; puis prenoyt la parole pour ne h point ^quit- 
ter, et alloyt disaurt : comme quoy son amant 'à elle ^ebvoyl se 
tenir saige; estre à ses voulentez, faulte de quoy éle ne sçauroyt 
fiy donner son ame et sa vie ; et que ce estoyt peu de chouse qœ 
^'offrir à Ba maistresse uf^ dezir; et que elle estoyt plus eooraî- 
geuse, pour ce que, aymant plus, elle sacrifioyt-davantaige; pois, 
à proupos, vous laschioyt ung : *- Laissez cela ! éict dHin a6r de 
royne. Puis elle prenoyt à tems un aërfascbéfMiQrTCspoDâre aux 
reproucbes de Cappara : — Si vous «'«estes comme ie venk iqoe 
vous soyez, ie ne tous aymerai plus. 

•Brief, ung peu tard, le paouvre îtaKan i^bien que ce ae eslioyt 
point img noble amour, ung de ceuk qui ne mesurent pas la îoyc 
comme un avare ses escuz, et que enfin cesie dameprencyt plaâr 
il le faire saulter nur la couverture et à le lairrer maîstre ée tooc» 
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pounreii iqn'il Joe tonsdiiast pômt ae ioly }plessi8>de l'flmQKr. A ce 
mestîer, le Cappsra devait furiem à tout taer, et priât aveeques 
faiy /de bons iCoiBps^iifliis,'j»s amis, auxquels il (bailla la charge 
d'attaquer le mary pendant le chemin qu-il iaisoyt pour veair 
te cooGhîer en {«m iogiz, apfès la paitie de ipaukne du Roy. Luy 
vint à sa dame en l'heure accoustumée. Quand les douk ieulx de 
leur.amourifeumit en bon train, .lesquels ieulx estoyent baisers 
hien desgustez, eheveuk bien «iroulez, desroulez, les mains morr 
dues de raige, les amrdlles aussy, enfin tout le traffieq, moins 
eestechoose «spéciale que les bons autheurs trouvent abominable^ 
arecques <raisoii, <?écy ^Florraitin de dire entre deux Jidisers qui al- 
loyent sng peu loing : — Ma mye, (m'aymez^vous pkfâ que tout! 
***- Oui ! fît^eile, tou qisfô'les ipaT(de6.ne leur cousten t iamays rien« 
•^ fié^bien ! repartit romofurej», soyez toute à<ffloy* 

— Mais, fit^elle, moninapy va avenir. 

— ]N^t-«e:queeela? 
~ Oui. 

— ^l'aydes amys^qui Tarrefteffont'et ne ;le iairreront aller que 
si ie metsuBg flanibeau«& ceste^oroizée. ^Puis, s'il se (plainctau Roy, 
mes amy» auront q«eilsiCuydGyentfaâe le-tour à ung desnostres. 

— fia^! .m«n amy, ^t-^dle, teinez-nioi ireon*:si toi^ est bien 
«êansonuet et oouohîé. 

fille «e ieva et^mit ila lumière là tia «naizée. Qe >qHe voyant, mes- 
serGappara souffle la ^cfaariieie, prend «Ofh espée, et se plaçant 
en >Êice devestefemme^rat il eogneut le mesprisiet ramteieslonne : 

•-^ ie ne vous 'tuenry pas, tnadtnie, fit-il, mais ie vais vous es- 
lBfiler>levisaige,*en aorte que vous ne cecquetterez pbis avecques 
deipaonvres ieunes amoureux dont vems louez la vie ! Vous m'avez 
Irophé iM«tMaement,'et nVstes <poiat ^one. femme de bien. Vous 
fiçauraz^qoeripng baôer fue se^peBftessiqrer kmaysten k vie d'un 
amant de cueur, et que bousehe baisée 'vaut le reste. V^usf m'avez 
««iidttflani^tn!poiflaiite''et àiaulvàise à tousîours.; doneqaes ie veux 
Tousifiiire4ten»Bllement^>songieràima{mort, que vous catisez. £t, 
é^hàa, (VOUS ne ^ous mirerez imeqnesren vestre mirouër ^ns y 
«veofa: iiua0y ma ime. 'Puis il leva 4e bras et -fit mouvoir Tespéè 
pour toUir ung bon morceau de ces ^bellesiiouesiresches en les- 
quelles il y avoyt trace de ses baisers. Lors la dame luy dit qu'il 
estoyt ung desloyaL 

— Taisez-vous, fit-il, vous m'avez dict que vous m'aymiez plus 
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que tout Maintenant vous dictes auitre chouse. Vous me avez at- 
tiré en chasque vesprée ung peu plus hault dans le ciel, vous me 
gectez d'ung coup en enfer, et vous cuydez que vostre iuppe vous 
saulvera de la cholère d'un amant.. Non. 

— Ha! mon Angelo, ie suis à toy ! fit-elle, esmerveiglée de cet 
homme flambant de raige. 

Mais iuy se tirant à trois pas : •— Ha! robbe de court et maul*' 
vais cueur, tu aymes mieulx ton visaige que ton amant, tiens ! 

Elle biesmit et tendit humblement le visaige, car elle comprint 
que, à ceste heure, sa faulseté passée faisoyt tort à son amour pré- 
sent Puis, d*ung seul coup Angelo Testafila, quitta la maison et 
vuyda le pays. Lemary n'ayant point esté inquiété, pour cause de 
ceste lumière qui feut veue des Florentins, trouva sa femme sans 
sa ioue senestre ; mais elle ne souffla mot, maulgré la douleur, veu 
que, depuis l'estafilade, elle aimoyt son Gappara plus que la vie 
et tout. Nonobstant ce, le mary voulut sçavoir d'où procedoyt 
ceste blessure. Ores, nul n'estant venu, fors le Florentin, il se 
plaignit au Roy, qui fit courir sus à son ouvrier et commanda de 
le pendre, ce qui feut faict à Bloys. Le iour de la pendaison, une 
dame noble eut envie de saulver cet homme de couraige, qu'elle 
cuydoyt estre un amant de bonne trempe; elle pria le Roy de le 
Iuy accorder, ce qu'il fit voulentiers. Mais Gaj^ra se desclaira de 
tout poinct acquis à sa dame dont il ne pouvoyt chasser le soub- 
venir, se fit religieux,' devint cardinal, grant sçavant, et souloyt 
dire, en ses vieulx iours, qu'il avoyt vescu par la remembrance 
des ioyes prinses en ces paouvres heures souffreteuses où 11 estoyt 
à la foys trez-bien et trez-mal traicté de sa dame. U y ha des au- 
Aeurs qui disent que, depuis, il alla [dus loing que la iuppe aveo- 
ques sa dame, dont la Joue se refit; mais ie ne sçauroys croire k 
cecy, veu que ce estoyt un homme de cueur qui avoyt baulte inuh 
gination des sainctes délices de l'amour. 

Gecy ne nous enseigne rien de bon, si ce n'est qu'il y ha dans 
la vie de maulvaises rencontres, veu que ce conte est vray de 
de tout poinct Si, en d'aultres «ndroicts, l'autheur avoyt, par cai 
fortuit, oultrepassé le vray, cettuy Iuy vauldra des indidgences 
près des amouieai conclaves. 
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Encores que ce secund dixaiii ait en son frontispice inscrip- 
tion qui le dise parachevé en ung tems de neige et de froi- 
deùre^ il vient au ioly moys de iuin où tout est verd, pour ce 
que la paouvre muse de laquelle Tautheur est subiect ha eu plus 
de caprices que n'en ha Famour phantasque d'une royne, et 
ha mystérieusement voulu gecter son fruict parmi les fleurs. 
Nul ne peut se vanter d'estre maistre de ceste phée. Tantost^ 
alors que ung grave pensier occupe Tesperit et griphe la cer- 
velle, vécy la garse rieuse qui desbagoule se» gentils proupos 
en Taureille, chatouille avecques ses plumes les lèvres de Tau- 
theur, mène ses sarabandes et faict son tapaige dans la maison. 
Si par caz fortuit Fescripturier abandonne la science pour 
noizer, luy dict : — a Attends, ma mye, i'y vais 1 » et se lève 
en grant haste pour iouer en la compaignie de ceste folle, plus 
de garse! Elle est rentrée en son trou, s'y musse, s'y roule et 
geint. Prenez baston à feu, baston d'ecclise, baston rusticque, 
baston de dames, levez-les, frappez la garse, et dictes-luy mille 
iniures. Elle geint. Despouillez-la, elle geint. Caressez-la, mi- 
gnottez-la, elle geint. Baisez-la, dictes-luy : — Hé ! mignonne ! 
elle geint. Tantost elle ha froid, tantost elle va mourir ; adieu 
Tamour, adieu les rires, adieu la ioye, adieu les bons contes ! 
Mene2 bien le dueuii de sa mort^ plourez-la, cuydez-la morte^ 
geignez. Alors, elle lève la teste, esclatte de rhre, desploye ses 
afides blanches^ revole on ne sçayt où, tournoyé en Faër, ca- 
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priole^ monstre sa queue diabolicque^ ses tettins de femme^ ses 
reins forts, son visaige d'ange, secoue sa chevelure perfumée, 
se roule aux rays du soleil, reluit en toute beaulté, change de 
couleurs comme la gorge des coulmnhes, rit à en plourer, gecte 
les larmes de ses yeulx en la mer où les pescheurs les trouvent 
transmuées en iolyes perles qui viennent aomer le front des 
roynes, enfin faict mille tourdions comme un ieune cheval es- 
chappé, lairrant veoir sa croupe vierge et des chouses si gen- 
tilles qu'à la seule veue d'icelles ung.pape se dunnfiroyt. Du- 
rant ce remue-mesnaige de la beste iadomptée^il se rencontre 
des ignares et des bourgeoys qui disent au paouvre poète.: -*- 
Où est vostre monture? Où est vostre dlxain? Vous estes ung 
pronosticqueur payen. Oui,, vous estes ccgneu! vous allez aux 
^opces et ne iaictes rien entre vos repasts. Où est Touvraige? 
Encores que de mon naturel ie soys amy de :1a doulceur, le 
vouldroys veoir ung de ces ^ens bardé d'ung pal de Turquie et 
.leur dire d'aller en ceste équipaige à <la chasse aux oonilz. Qr 
iine le deuxiesme dixain. YeuiUe le di8d>Ie le poulier de ses 
jcornes, et il s^abien receu de la Ghreslienténiuse. 
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LES 



CONTES DROLATIQUES 



TROISIESME DIXAIN 



PROLOGUE 



Aulcuns ont interrogué Tautheur sur ce que il avoyt tant 
de raige à ces dixains que nul an ne pouvoy t escheoir sans que 
il en eust dict sa râtelée ; et la raison de ce^etpourquoy fînable- 
ment escripre des virgules entremeslées de maulvaises syllabes 
auxquelles refroignoyent publicquement les dames, puis mille 
autres bogues vuydes ? Uautheur desclaire que ces proditoires 
paroles, semées comme pierres en sa voye. Tout touschié dans 
le plus profund du cueur, et il cognoist suffisamment son deb- 
voir pour ne point faillir de bailler à son espéciale audience, 
en ce prologue, aulcuns arraizonnemens aultres que les précé- 
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dents, pour ce que besoing est de tousiours arraizonner les en- 
fans iusques à ce que ils sGTfe&t grandelets, conçoipvent les 
chouses et se taisent, et que il Toit bien des meschans garsons 
en ce numbre infini de gens criards, lesquels ignorent à plaizir 
ce dont il s'en va dans ces dixains. En prime abord, saichez 
que si; aulcune» vertueuses^ damea^ ie dis* Tevtuenses ppDiar c» 
que les truandes ou femmes de petit pied ne lisent point ces 
feuillets, aymant mieubc en faire de inedicts, tandis que au 
rebours les dames ou bourgeoyses à doubles paires de man- 
ches, pleines de religion, estant desgoustées sans doubte aulcun 
de ce dont s'agit, les lisent pieusement pour contenter le malin 
esperit, et par ainsy se tiennent saiges. Entendez-vous, mes 
bons YesdaBgeuTft^de eomes? Mietix vauU eBtie Midx par le 
conte d'ung livre que coulx par l'histoire d'ung gentil homme. 
Vous y gaignezle desguat,paouvres braguards,oultre que sou- 
vent vostre dame énamourée s'en prend à vostre mercerie des 
fecunds triballemens esmeus en icelle par le présent livre. Et 
par ainsy ces dixains adiouxtent de belles graynes à la gezine 
du pays et le maintiennent en ioye, honneur et santé. le dis 
ioye, pour ce que vous en prenez moult en ces contes. le dis 
honneur, pour ce que vou» saulves vostre nid des griphes de 
ce démon, tousiours ieune, nommé Kokvaige en langue cel- 
tique, le dis santé, pour ce que ce Uvre incite à la ehousette 
prescripte par FEcclise de Saleme soubz poine de pléthore cé- 
rébrale. Trouvez prouflScts pareils aux aultres cayers noircis 
typographicquement. Ha! ha! où sont les livres qui font des 
enfants? Cherchez, point. Ains vous rencontrerez, par razières, 
enfans faisant des livres dont est conceu force anuy . le reprends 
la phrase. Doncques saichez que, si aulcunes dames vertueuses 
dé nature, cocquardès en esperit, se livrent pubUcquement k 
des quérimonies au subiect de ces dixains, ung numbre assez 
plaizant d'icelles, loing de sepmondre Tautheur, advouent'que 
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dl68 rayment bi^ fort^ restiment vaillant homme^ digne d'e&* 
tre moyne en Tabbaye de Thelesme^ et que^ pouc autant de 
raisons que il y Ha d-estoiles aux deulx^^ il ne quitte la fluste 
à beoq avecque» laquelle ildéduictiees dessusdicts contes^ ain» 
se lairre blasmer^ aille tousiours à ses fins^ veu que la nobla 
France- est une femelle qui se refuse à ce que vons sçavez^ 
oriant^ se tertSDt> disant : « — > Non> non^ iamay^l Hé! mon*^ 
sieur^que allez^^ouB âiiretle ne sçauroys^ youame guaste- 
riez. D'PùiB> alo» que le dixain est âdct et par£adct en. toute 
gaitlHesee^ reprend : •— Hé! mon nuilstre^ y en aurarttdl en«- 
ooie» d'aulteee? Qomptez-en dà l'autheur pour ung bon oom* 
paignon^ qui ne cr'effiairouefae mie des cm^ pleurs et tortille^ 
mens de la dame que voue nommez Gloire^ Mode: ou Faveur 
publicque^ veu que il la sçayt trez^^ute et de nature à s'ao 
commoder d^ung beau* vioL II sçayt qu^en France son oii de 
guerre est: Mbnte J(^e! Ung beau- ori^ cuydes-le^ mais que 
aulGuns esoripturieisont dèsfiguré et qui signifie: ---*La^ ioje ne 
est pas à tenre^elle est là^fàictes vifVement^ sinon ^ adieu! 
L'autheur tient cei^ signifianee de Rabelays>.qui la luy ba 
dicte. SK vous* fouillottez Tbistoire^ la France ba<4-elle iamaya 
sou£Bé mot alors que elle esloyt ioyeulsement montée^ brave* 
ment montée^ ratgeusement montée^ enaument montée? Elle 
est furieuse à tout et se plaist aux cbevauldiiées- par-dessus le 
boire. Hein! ne voyez-vous point que ces dixain» sontfirançoys 
par la ioye, françoys par la chevaulcbiée, françoys devant^ 
françoys derrière, françoys partout ? Arrière donoques, mastins> 
sonnez le»musicques, silence, cagots, advancez, mesneurs les 
ribanlds! mes mignons paiges, baillez vosire doulee main en la 
main des dames, et grattes4es au mitant, ie dis la main ! Haï 
ha ! cecy sont raisons ronflantes et peripatheticiennes, ou Uau*- 
tfaeur ne se oc^noiet point en ronfiëmens ni en aristotelisme. 
B ba pour Iti^ Fescu de France, l^oriflamme du Roy etlilbn«> 
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sieur saînct Denys^ lequel estant sans teste ha dict : — Monte- 
Ma-Ioie. Direz-vous^ quadrupèdes^ que cettuy mot est faulx? 
Non. Il ha esté certes bien ouy par plusieurs dans le tems; 
mais^ en ces iours de profunde misère^ vous ne croyez plus à 
rien des bons religieux I 

L'autheur n^a pas tout dict. Doncques^ saichez^ tous tous 
qui lisez ces dizains des yeulx et des mains ^ les sentez par la 
teste seulement et les aymez pour la ioye que ils donnent et 
qui vous monte au cueur^ saichez que Tautheur^ ayante en la 
maie heure^ esguaré sa coignée^ id est, son héritaige^ qui ne 
se est plus retrouvé^ se vit desnué de tout point. Lors^ il cria 
en la manière du buscheron^ dans le prologue du livre de son 
chier maistre Rabelays^ à ceste fin de se faire ouyr par le gen- 
tilhomme d^en hault^ suzerain de toutes chouses^ et en obtenir 
quelque aultre coignée. Ce dict Trez-Hault, encores occupé 
avecques les congrès du tems , luy fit gecter par Mercure un 
escriptoire à double godet^ sur lequel estoyent engravées^ en 
fasson de devise^ ces trois lettres : Ave. Lors le paouvre en- 
fant^ ne percevant aulcun aultre secours^ eut grant cure de re- 
muer ce dict galimard^ en chercher le sens abscons^ en commen- 
ter les mystérieuses paroles et leur trouver une ame. Ores, vit 
en prime abord que Dieu estoyt poly,, comme ung grant sei- 
gneur que il est, pour ce que il ha le monde et ne relesve de 
personne. Mais veu que, en se remémorant les chouses de sa 
ieunesse, il n'y rencontroyt nulle guallanterie faicte à Dieu, 
Tautheur estoyt en doubte sur ceste civilité creuze, et songioyt 
moult, sans tirer aulcune réalle chevance de cet outil céleste. 
Lors, force de tourner, retourner ce dict escriptoire, Testudier, 
le vcoir, Temphr, le vuyder, le taper en fasson interrogua- 
tive, le faire net, le mettre droict, le mettre de costé, le bout- 
ter à contre-sens, il lut à contrefil Eva. Que est Eva, sinon 
toutes: les femmes en une seule? Doncques par la voix divine 
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estoy t dict à Tautheur : — a Pense à la femme ; la femme guarnra 
taplaye^ bouschera le vuyde de ta gibessière ; la femme est ton 
bien; n'aye qu'une femme; habille et déshabille^ dorelotte ceste 
femme; debitte la femme; la femme est tout^ la femme ha son 
galimard^ puise en ce galimard sans fund ; la femme ayme l'a- 
mour^ fais-luy Tamour avecques le galimard seulement; cha- 
touille ses phantaisies et pourtrais-luy ioyeulsement les mille 
pourtrayctures de l'amour en ses millions de gentilles fassons ; la 
femme est généreuse^ et toutes pour une^ une pour toutes^ sol- 
dera le paintre et fournira le plumaige du pinceau. Enfin équi- 
Tocque sur ce qui est escript là : — c< Ave, salue ^ Eva, la 
femme. Ou bien : Eva, la femme^ ave, salue^ ou saulve. Eh! 
oui 9 elle faict et deffaict. » Doncques^ à moy le galimard! Que 
ayme le plus la femme? que veult la femme? toutes les chouses 
espéciales de l'amour^ et ha raison la femme. Enfanter^ pro- 
duire est imitation de nature qui tousiours est en gezinel 
Doncques à moy la femme, à moy Eva I Sur ce, l'autheur se 
print à puiser en ce fecund galimard où estoyt une purée cé- 
rébrale, concoctionnée par les vertus d'en hault, en fasson ta- 
lismanicque. D'ung godet sourdoyent chouses graves qui s'e&- 
cripvoyent en encre brune; et de Taultre, chouses frestiUantes 
qui rubricquoyent ioyeulsement les feuillets du cayer. Paouvre 
autheur ha souvent, faulte de cure, meslangé les encres, ores 
cy, ores là. Mais, dès que les lourdes phrases ardues à rabotter, 
vernir et polir, de quelque ouvraige au goust du iour, estoyent 
parachevées, l'autheur, curieux de s'esbattre, maulgré le peu 
d'encre rieuse qui est au godet senestre, en robboyt ardem- 
ment aulcune plumée avecques mille délices. Ces dictes plu- 
mées sont, vère, ces dessus dicts contes droslaticques dont 
l'authorité ne peut estre soubpçonnée, pour ce que elle est 
escoulée de source divine, ainsy que il appert de ce naïf adveu 
de l'autheur. 

CONTES DR. 20 
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AulcuneB maulvaises gens meront eneores de eecy. Mais 
tiou^ez vng tcc»Mss(Xi d'homme parfaietement content sur eeste 
miette de boue. Est-ce pas une honte? En ceey l'autheur se est 
saigement comporté à Tinstar de Dieu. Et il le i»t>uye par 
(Uqui. Oyez ! Ësl^il point démonstré en toute dairefté aux sea- 
yaos que le souverain Seigneinr des mondes ha faict ung num- 
bre inlUû de macftiioes lourdes, poisantes, graves, à grosses 
roues, grantes cfeaisnes, terribles détentes et affreux toumoye- 
mens complîcquez de vis et poids en la fasson des tournebros- 
ches ; mais aussy se est diverti en de petites mignonneries et 
chouses grotesques, légieres comme le vent que il ha faict en- 
eores, créations naSfves et plaizantes dont vous riez, les voyant? 
Est-ce pas vrayt Doncques, en toute œuvre concentricque , 
comme est la trez-spacîeuse bastisse emprinse par Tautheur, 
besoing est, pour se modeler sur les lois de ce dessus dict Sei- 
gneur, de fassonner aulcunes fleurs mignonnes, plaîzans in- 
sectes, beaulx draccons bien tortillez, imbriequez, supercou- 
lourez, voire mesme dorez, eneores que Tor luy fault souvent, 
et les gecter aux i^eds de ses monts neigeux, piles de roches 
et aultcès sourcilleuses filosophies, longs et terribles ouvraîges, 
coulumnades marmonnes, vrais pensiers sculptez en porphyre. 
Ha çà! bestes immundes qui honnissez et respudiez les fugues, 
{fantaisies, contrepèteries, musicques et roidades de la iolye 
inuse droslaticque, ne rongerez-vous pas vos griphes, pour ne 
plus escorchier «à peau blanche, azurée de yeines,' ses reins 
amoureux, ses flancs de toute élégance, ses pieds qui restent 
saigement au Ikt, son visaige de satin, ses formes lustrées, son 
cueur sans fiel? Ha ! testes choppes, que direz-vous en voyant 
ey que' ceste bonne fille est issue du cueur de la France, 
concorde aux natures de la femme, ha esté saluée d'un ave 
gentil par les anges en la personne du donateur Mercure, et 
finablement est la plus claire quintessence de Tart? En ceste 
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œuvre se rencontrent nécessité, vertu, phantaisie, vœu de 
femme , vœu d'ung pantagrueliste quarré, il y ha tout. Taisez- 
vous, festez Tautheur, et lairrez son galimard à double godet 
doter la Gaye Science des cent glorieux contes droslaticques. 

Doncques arrière, mastins, sonnez les musicques; silence, 
cagots,hors d'icy les ignares! advancez, messieurs les ribaulds! 
mes mignons paiges, baillez vostre doulce main aux dames, et 
grattez-la leur au mitant, de la gentille fasson, en leur disant : 
— Lisez pour rire. Après, vous leur direz quelque aultre mot 
plus plaizant, pour les faire esclater, veu que, quand sont 
rieuses, elles ont les lèvres desclozes et sont de petite rezistance 
à l'amour. 

Escript à Genève, en Thoslel de TArcq, auxEaues Vifves. Febvrier 183 i. 
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Environ les premières années du treîziesme siècle après la venue 
de Nostre Divin Saulveur, advint en La cité de Paris une adven- 
ture amoureuse par le faict d'un homme de Tours, de laquelle 
s*estomira la ville, et aussy la Court du roy. Quant au clergié, vous 
verrez par ce qui sera cy-dessoubz dict la part qu'il en eut en cestc 
histoire dont par luy feut conservé le tesmoîngnaige. 

Ce dict homme, appelé le Tourangeaud par les gens du menu, 
pour ce qu'il avoyt prins naissance en nostre ioyeulse Tourayne, 
estoyt en son vray nom dict Anseau. En ses vieulx iours, ce bon 
homme ratouma en son pays et feut maire de Sainct-Martin, sny- 
vant la chronicque de l'abbaye et de la ville, mais à Paris estoyt ung 
noble orphebvre. Ores donçques, en son prime aage, par sa grant 
honnesteté, ses labeurs ou auitrement, devint bourgeoys de Paris 
et subiect du roy, dont il achepta la protection suyvant l'usaige de 
cettuy tems. Il avoyt une maison par luy bastie hors de toute cen- 
sive, prouche l'ecclise Sainct-Leu, en la rue Sainct-Denys, où sa 
forge estoyt bien cogneue de ceulx qui cherchioyent les beaulx 
ioyaulx. Encores que ce feust ung Tourangeaud et que il eust de la 
vie à revendre, il estoyt demouré saige comme ung vray sainct, 
nonobstant les blandices de ceste ville, et avoyt effeuillé les iours 
de sa verde saison sans avoir oncques lairré traisner ses chausses en 
ung clappier. Beaucoup diront que cecy passe lesfacultez de croire 
que Dieu ha mises en nous pour aider à la foy deue aux mystères 
de sa saiucte reDgion ; aussy besoing est-il de demonstrer abundam- 
ment la cause absconse de ceste chasteté d'orphebvre. Et d'abord 
prenez qu'il estoyt venu de son pied en la ville; paouvre, plus que 
lob, au dire des vieulx compaignons, et que, à rencontre des gens 
de nostre pays, lesquels n'ont que ung prime feu, il avoyt ung 
charactère de métail, et persistoyt en ses voyes comme une ven- 
geance de moyne. Ouvrier, tousiours labouroyt, devenu maistre, la- 
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bouroyt encores ; tousiours apprenoyt secrets nouveaulx, cherchioyt 
nouvelles receptes» et ea cherehaot rencontroyt des iaveotions de 
toute sorte. Les passants attardez, gens de guette ou maulyais gar- 
sons, voyoyent tousiours une saige lampe allumée à travers les croi- 
zées de Torphebvre, et bon orphebvre tapant, sculptant, rongnant, 
cizaillant, limant, tocquant en compaignie de aulcnn apprentif, 
portes dozes, aureilles ouvertes. La misère engendra le labeur, le 
labeur engendra sa notable saigesse, et la saigesse engendra de 
grants biens. Entendez cecy, eiifans de Gaïn qui mangez des 
doublons et pissez de Teaue! Site boa orphebvre av«yt^iluy- 
mesme de ces phantasques dezirs,, qui, de cy, de là, tanailient 
ung paouvre homme seul quand le diable faict mine de l'empor- 
ter sur ung signe de croix, le Tourangeaud rebiSlïtoyt soa mé« 
tail, attiroyt les esperits séditieux à sa cervelle en se bendant à 
faire des délicatesses délicieuses» mignonnes engraveures^ figurines 
d'or, belles formes d'argent avecques lesquelles il rafreschissoyt la 
cholère de sa Vénus. Adiouxtez à ces chouses que ce Tourangeaud 
estoyt hommye à simples semelles, de naïf entendement, craignant 
Dieu d'abord, puis les voleurs, les seigneurs après, Ls tumulte par- 
dessus tout^ Quoique il eust.deux maios, înnays ne faisoyt qjoe 
une seule chouse.. II. avoy t ung parier doulx comme est celuy d'une 
espouzée avant les nopces. Encores. ^e le clergié, les gens d'ar- 
mes et aullxes ne le. r^putassent ^oint sçavanJ:, il sçavoy4: bieale lar 
tin de sa mère elle parloyt correctement, sans se faire prier. Sub- 
sécutivement ceulx de Paris luy avoyent ap^rins à marcher droict, 
à ne point battre les buissoBs pour aultruy,. à mesura ses passions 
à l'auhie de ses revenus» à ne baiUer à personne Ucence de biy 
prendre de sou cuir pour se faire des cordons,, ai veiller au grain, 
h ne point se fier aux dessus de boëte,, ne point dire ce que il fai- 
soyt et faire ce que iidisoyt,, à ne lairrer cheoir que de l'eaue, avoir 
plus de memoêre que n'en ont habituellement les mousches,. à 
guarder sas peine pouir luy seul et anssy sou escarcelle, à ne point 
s'o€cu|ieii des^ nuées pai! les iseueS), et noendise ses iopulx plus chier 
q^ ils ne lu£ eoustoyent ; toutes chouses dont la sai^ observance 
luy dûnno]dk autant de sapienee q|ie besoin estoyt peur vivre à. soa 
aise et. coutentement Ainsy faisoyt^il^ sans gehenner peisonne- 
Et, advizant) ce boa petit homme en soa privé, beaucoup difieyeat 
le voyant: — Far ma foy ie vonldro^ estre cet orphebvre,. eaco- 
tes que Tchi mfobligeastk botter iu6q|ae& au (j^oil les ccottes de 
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MAITRE ANSIiJ^U. 



Kstoyt un masle à visage de lion et soûls les sourcils duquel sourdoyt 
un regard à fondre Tor. 

( i»Ensi':vi':n\>4;i: d'amoi u. ) 
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Pitfis^raiil une centaûM d'années. Autant awoyt vahi sevbhaiter 
estre ro; ds Ff aitce, pour ce qpue rorphebvre avoyt des bras quar- 
rez, nerveux, poikis» et si* merveilieuseMaent durs que» alors qu'il 
serroyt les poîDgfS^, des teattilles manouvrées ^r le plus rude 
coQQ^Migaon ne kiy eussent etèvert 1» main. Comptez que ce qj^e 
M tenoyc estoyt ]»e» à luy. De plus avoyt des dente à maschier du 
iéf, un^estomaeb à le dissouldre, une fressure à le digérer, ung 
sphincter ^ T^peeterer sanis desebiiieore, puis des* espauks à 
souëcten» le moilde à Finslar de ce seigneur payea auquel estoyt 
iadis commis ce som^ et cpae \at venue de Iésus*-Ghrist en ha, bien 
à tems^ deschafgjlé; Ge estoytir à vray dîre^< ung de ces hommes 
feîcts d'uAg seui Goup^ et qui sont inetlleurs, veu que ceulx aux- 
qiiels besom est de retouschier ne valent lien ainsy rapiécez et bas^ 
tifteo plusieurs loys. Bvief, maisfi^e Anseau estoyt uag.niasle tainct 
en grayne, à visaige de Mon et soubi les sourdlz duquel sourdoyt 
ung pesguardf 2^ fondre For, si- te feurdesa forge luy avoyt faictdef- 
fault ; mais une eaue limpide mi^ en ses y^lx par le modérateur 
de toute chouse le&iperoyt ceslie gfant ardeur, sansquoy iieost 
tout brusié. £stoyt-ce point un fier moreoatf d'homme? 

Sur resehtfBtUton de^ ses veptu» eardindles, aulcuns persévéreroât 
à s'enquérir poorqnoy le ho» orphehvre estoyt demouré gan-son 
comme une huistre, veu«^e ces propriétés de natwe sont de bel 
usaige ea tou» tiens. Alaisces opiniastres oritiecpHJs sçave&t-'ils ce que 
est d'aymer l Ho! bo^f. Foingl Le métier d'un< amouvâiK estd'alter, 
voiir, esfeouter, gttetleir, se t»re, parler, se bk^r^ sefidre grant, se 
fûre petit, se (aire rien du tout; agréer,, musieqiKP, pastir, querrir 
le diable où iiest, coupteit des«poi»^s sur ung volet, tvouver des^ 
fleur» soûbvla neige, ^re de» pastenostres à* la lime, caresser le chat 
etle cUen du logis, saluer le» «Imisi, flatter la» goutte oui» catarrhe de 
la tante, et luy dire eatemsoi^rtnii : -^Youfr avest bon visai^etfSû- 
rez Fespitaphedui gem« humain. Fui» flairer ce qui plaisfià tousJes 
parensv- ne maan^her sur le» pied» de piersonne,. ne point casser les 
verve», ferrer deà dgaks) laver des bripeqacsy dke dei^ rien», tedii 
de la g^oe eût sa Blainv »'esbabHr de» afficqu^, s'escriei^ : --- Cecy 
ei^ bien ! on :• -^ ViQyitient,, madame,» vou» estes bien belle ainsy* 
Eli vsuier oeU» de cent mille- fessoliSi Pui» se fraiz^,. s'erapoiser 
comme ung seigneur, avoir 1» langue leste et saige, endurer en 
râiAt toQ»le»m«ulx que Met le èiaMe,« enterrer toutes^ses cholè- 
BBS^^ teiiv sftrBaAire^ettvhHsse,/ avoir le doigt' de Dieu etla'qneuetki 
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diable, guerdonner la mère, gaerdonner la cousiae, guerdonner la 
meschine, brief, tousionrs se faire une trongne plaisante, fanlte de 
quoy la femelle s*eschappe et vous plante là, sans dire une seule 
raison chrestienne. £n fin de tout, l'amoureux de la plus clémente 
garse que Dieu ayt faicte en ung moment de belle humeur auroyt- 
il parlé comme ung bon livre, saulté comme une puce, viré comme 
ung dez, musicqué comme le roy David, faict les cent mille tour- 
dions de l'enfer, et basti pour ceste dessus dicte femme l'ordre co- 
rinthien des coulumnes du diable, s'il fault à la chouse espéciale et 
tenue secrette qui plaist entre toutes à sa dame, que souvent elle 
ne sçayt elle-mesme, et que il est besoing de sçavoir, la garse le 
quitte comme une leppre rouge. Elle est dans son droict. Nul ne 
sçauroyt y trouver maille à reprendre. En ceste occurrence, aul- 
cuns hommes deviennent grimaulds, faschiez, affolez plus que vous 
ne pourriez imaginer. Voire mesme , plusieurs se sont occiz pour 
ce revirement de iuppe. En cecy, l'homme se distingue de la beste, 
veu que aulcun animal ne ha perdu l'esperit par dezespoir d'amour ; 
ce qui prouve d'abundant que les bestes n'ont point d'ame. Le mé- 
tier d'amoureux est doncques ung mestier de batteleur, de soul- 
dard, de charlatan, de baladin, de prince, de niais, de roy, d'oisif, 
de moyne, de dupe, de traisne-chausses, de menteur, de vantord, 
de sycophante, de teste vuyde, de chasse-vent, de gaule-festu, de 
congne-rien, dedraule; ung métier dont s'est abstenu lésus, et 
que, en son imitation, desdaignent les gens de hault entendement; 
mestier auquel un homme de valeur est requis de despendre, avant 
toute chouse, son tems, sa vie, son sang, ses meilleures paroles, 
oultre son cueur, son ame et sa cervelle, dont toutes les femelles 
sont cruellement affriandées, pour ce que, dès que leur langue va 
et vient, elles se disent l'une à l'aultre que, si elles n'ont pas tout 
i'un homme, elles n'en ont rien. Comptez mesme qu'il se ren- 
contre des cingesses qui fronssent leurs sourcilz et grondent en- 
cores que un homme faict les cent coups pour elles, à ceste fin de 
s'enquérir s'il y en ha cent et un, veu que, en tout, elles veulent 
le plus, par esperit de conqueste et tyrannie. Et ceste haulte iuris- 
prudence ha esté tousiours en vigueur soubz la coustume de Paris, 
»où les femmes reçoivent plus de sel au baptesme qu'en aulcun lieu 
-du monde, et par ainsy sont malicieuses de naissance. 

Et doncques, l'orphebvre, tousiours establi à son ouvrouere, 
brunissant l'or, chauffiant l'argent, ne pouvoytaulcunementchauf- 
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fier Tamofir ne bninir et faire resplendir ses phantaisies, ne fanfre- 
Inchier, parader, se dissiper en cingeries, ne se mettre en queste 
d'ungmouleàaureilles. Ores, veu que à Paris puceUes ne tombent 
pas plus an lict des garsons qu'il ne pleut des paons rostiz ez reues, 
enoores que ces garsons soyent orphebvres royaulx, le Touran- 
geaud eut TadTantaige d'avoir, comme ha esté dessus dict, nng 
cocquebin dans sa chemise. Cependant le bourgeoys ne pouvoyt 
avoir les yeulx clos sur les advantaiges de nature dontfaisoyent es- 
tât et se trouvoyent amplement fournies les dames et aussy les bonr- 
geoyses avecques lesquelles il desbattoyt la valeur de ses ioyaulx. 
Aussy, souvent, en escoutant les gentils proupos des femmes qui 
vouloyent Temboizer et le mignottoyent pour en obtenir quelque 
doulceur, bon Tourangeaud s'en ratournoyt-il par les reues, res- 
veur comme ung poète, plus dezespéré que ung coucou sans nid, 
et se disoyt lors en luy-mesme : — le debvroys me munir d'une 
femme. Elle balyeroyt le logiz, me tiendroyt les plats chaulds, 
ployeroyt les toiles, me racousteroyt, chanteroyt ioyeulsemeot de- 
dans la maison, me tormenteroyt pour me faire faire tout à son 
gonst léans, me diroyt comme elles disent toutes à leurs marys 
quand elles veulent un ioyau : — Hé bien! mon mignon, vois 
doncques cecy, n'est-ce pas gentil? Et ung chascun, de parle quar- 
tier, songeroyt à ma femme et penseroyt de moy : — Voilà un 
homme heureux. Puis se marioyt, faisoyt les nopces, dodinoy t ma- 
damoiselle Forphebvre, la vestoyt superbement, luy donnoyt une 
chaisned'or, l'aymoyt de la teste aux pieds, luy quîttoytleparfaict 
goubvemement du mesnaige, sauf l'espai^e, la mettoyt en sa 
chambre d'en hault, bien verrée, nattée, tendue de tapisseries, 
avecques ung bahut miriûcque, dedans ung lict oultre large, à cou- 
lumnes torses, à rideaulx de cental cytrin; luy acheptoyt force 
beaufac mirouâ*es, et avoyt tousiours ung dixain d'enfans d'elle et 
de luy quand il arrivoyt à son logiz. Âins là, femme et enfans s^es- 
vaporoyent en martekiiges, il transfiguroyt ses imaginations mélan- 
cholieuses en dessins phantasques, fassonnoyt ses pensiers d'amour 
en ioyaulx droslaticques qui plaisoyent moult à ses achepteurs, les- 
quels ignoroyent combien il y avoyt de femmes et d'enfans perdus 
dans les pièces d'orphebverie du bon homme, qui, tant plus 
avoyt de talent en son art, tant plus se desbiflbyt Ores, si Dieu ne 
l'avoyt prlns en pitié, seroyt f orissu de ce monde sans cognoistre 
ce que estoyt de l'amour, mais l'auroyt cogneu en l'aultre sans 
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lamétanorphose de la chair qui k guaste, siipaat measire Piatov 
bomine d*authorité, mais qui, pour ce que il a'estoyt chreafieB». 
ha erré. Las! ces préparatoires discours sont d^ressioiiB oisive» et 
fastidieux coBMnentaires, desquels les mescréaniobi^eiiiai homne 
d'entoitiiler mig conte, comme un eniaat dedans ses taages». alMS 
qu'il debf^reyt courir tout nud. Le grant diable kar dMae ung 
dystère avecqnes sa fburche tn^e roue& I^ ▼^ ^o^ diiesans 
ambaigea. 

Oves, ?écy ce qui adWnC à rorphd»vire dans- k qnaraale et 
uniesme année de son aage. Un leur de Dieu^, se pourmenant en 
la ri¥e gaodie de la Seyae, il s'adventura, par suite d/ilag pensier 
de mariaige, iuscpies en la prairie qui depuis feut nkHBffiée l»ffée 
aux Gkrcs, laquelk estoyt krs dans le domaine de Fabboye db . 
Sainct-Germain, et non en eeluy de runiversilé:. Là tottsiown 
marchant, k Tourangeaud se vit en pleins champs, et y fin k veoh 
contre d'une paouvre fiUe, kquelle Ifaddsant biengnarnî^ lesaku^ 
disant : »- Dieu vous saulve , monseigneur! En ea- disant*^ sa' Yoix 
eut telles douliseurs cordiales , que l'orpfaebvre sentit ses esperils 
ravis par cesté mélodie féminine, et conceut de Tamouir pour la 
fiUe, d'autant que , chatouillé de mariaige Goamell estoyt, tout 
cancoFdoyt à k chouse. Néanmoins, comme il avoyt ià di^passé k 
g^rse, point n'osoyt revenir, pour ce que il estoyt tiimde comme 
une filk qui mourroyt dedans ses cottes par avant de les lever poar 
soniplaiaff ; ain» quand il frat à ung gectd'arcq, il pensa que an 
homme receu depuis dix ans maistre orphebvté, devenaboiirgeays 
et qui avoyt deux foys Taage d'ung chien, pouvoyt bien veoia ung 
demut de femme, s'il en- avoyt phantaisie, d'autant qoe sani inu^ 
giaation luy irespignoyt bien^fort. Donoqaesil vira net oonrae s'il .^ 
changioyt de visée pour sa pouvmanade, puis- revit eesi» filk qui ^ 
tenoyt par une vieille cfaonda sa< paouvre vasche^lafaelte bnMtoytr 
l'heisbr venue ea la Uzière verde* d'ui^; fasse ionxtaall le ohean. 

— Ah ! BMiimigaanne, fit-il, vous^esiesbienipeniginnakde'biea^ 
fpB vou^kietes ainsy œuvre dé vosidotgis k kor desHieauBVèrm» 
doutezMrouB point d^eisare- mise- ea- prison» ! 

-r Munseigaenr, respavtttia fille en» abaissant les yanis, kf »'af 
rien à Graindre, pour ce que ie appulieas ^ l'abbai|p& £e arfgaear 
abbé nons ha baOlé licence àt pourmenerla<vaBelietapi^^espi« 

•^>Vous ayme^ daacqpes vostrec vasohe^mieolB qae Ib satar A 
fostreaBial 
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— Vère, monseigneur, Bûstre heste est quasiflMaC la; maitié du 
Dostire paouvre vie. 

— le in'esbahis., ma fille, de vousr sea;vQir paouvre et ain^y h<âU 
lomiée, bauzée comm£ luig fagot, pied» nuds pav kse ehaoïps mig 
dimanche, alors, que vous partez plus de ttirezoï» que vous n'en 
{onlez an parcours du domaine abbatial Ceuix de la viUe vous 
doibvent poursuivre et tormenter d'amouir. 

— Nenny ! monseigneur,, ie appailiens- à l'abbaye, fit-elle en 
monstrant à i'orpheb^e ung collier à son braftsenestre,. comme en 
ont les bestes ez champs, mais-sans clochette. Puis gecta ung tant 
desplourable resguard au beurgeoys qu'il en demoura tristifié, veu 
que par les yeuk sa communiG({aent les eoDla|;ions du coeur» 
quand fortes elles sont. 

— H£ ! que estde cecy? reprint-il^ voulant s'enquérir de tout. 
Et il touschia le collier où- estoyentengravées les armes de l'abbaye 
moult apparentes, mais, que il ne vouloyt point veoir. 

— Monseigneur, ie suis fille.d'un homme de corps* Pairainsy, 
quiconque, s'uniroyt à> moy par marmige tomberoyt en servaige„ 
£east-iL bourgeoys de Paris, et appartiendi'oyt corps efbiens àJ'ah-* 
baye. S'il m'aj^moyt aulArement, ses en&nts seroyent encores au 
domaine. A cause de ce, suis délaissée d'ungchascun, abandonnée 
comme une paoavre beste des champs». Mais,, dont bien me fasche, 
seroys-je, selon le plaizir de monsdigneur If abbé, couplée en^tem» 
et Ueu aveoqnes.ua homme de corps. £t ie seroys moins laide que 
îe ne suis, que, an veu de mon collierr ie plus amoureux me (ai- 
royt comme la peste noire. £n ce disant,, elle tiroyt sa vasche pnr 
la chorda pour la. contr^dre àb les suivre. 

— En quel aage estes-vous ? demanda l'orphebvre. 

— le ne. sç^^» monseigneur,, maisr nostoa sire abbé le ha en 
ODtte. 

Geste grant misère touschia le cueurdu bonhonune cpilavoyt 
pouc ung; longtems man^ le paia du. malbeuc. Il canfomnoyt son 
pas à celuy de la fille,, et ils ailoyent aimvy devers l'eaue en ung si- 
lence bien estoSé.. Le bourgeoys issguardoyt le. beau- ftxNit,. les 
bons bras rouge»,, la taille de rovne, les pieda pouldi*42ux„mais>faictSr 
comme ceubL dZune vierge: Marie,, et. la/ douke physittaornie. de 
ceate fille^,Iaqne]le estoyl; le visav poustcaist desaincte Geneviefve», 
la patronne de Paris^etdes. fiUesvqi^i vivent ez. champs» Etoomptea 
cgie ce Gocq|iebin tout neuf. de. la tosta am: ^îedsF sonbp^jdnno^gt la 



Digitized by 



Google 



316 COUTES DROLATIQUES. ' 

îolye danrée blanche des tettins de ceste fille, lesquels estoyent, 
par graace pudicque, biea soigneusement couverts d'un maulvais 
drapeau, et les appetoyt comme un escbolier appette une pomme 
rouge par un iour de chaleur. Âussy comptez que ces bons brins 
de naturance denotoyent une garse complectionnée en perfection 
délicieuse, comme tout ce que possédoyent les moynes. Ores, tant 
plus il estoyt deffendu au bourgeoys d*y touschier, tant plus l'eaue 
luy venoyt en la bousche de ce fmict d*amonr, et le cueur Iny 
saultoyt iusques dans la goi^e. 

— Vous avez une belle vasche, fit-il 

— Soubhaittez-vous ung peu de laict, respondit-elle. Il faîct si 
chauld en ces premiers iours de may. Vous estes bien eslongné de 
la ville. 

De faict, le ciel estoyt pers, sans nuées, et ardoyt comme une 
forge ; tout reluisoyt de ieunesse, les feuilles, Taêr, les filles, les 
cocquebins ; tout brusloyt, estoyt verd et sentoyt comme baulme. 
Ceste offre naîfve, sans espoir de retour, veu que ung besant n'eust 
point soldé la graâce espéciale de ceste parole, puis la modestie 
du geste par lequel se vira la paouvre garse, estraignit le cueur de 
Torpbebvre, qui eust voulu pouvoir mettre ceste fille serfve en h 
peau d'une royne et Paris à ses pieds. 

— Nennyl ma mye, ie n'ay point soif de laict, mais de vous 
que ie vouldroys avoir licence d'affranchir. 

— Cecy ne se peut, et ie mourray appartenant à l'abbaye. Vécy 
ung bien long tcms que nous y vivons de père enfils, de mère en 
fille. Comme mes paouvres ayeulx, ie passeray mes iours sur ceste 
terre, et aussy mes cnfans, pour ce que l'abbé ne nous lairre point 
sans gezine. 

— Quoy! fit le Tourangeaud, nul guallant ne ha tenté pour vos 
beaulx yeulx de vous achepter la liberté, comme i'ay achepté la 
mienne au roy ! 

— Vère, elle coustcroyt trop chier I Âussy ceulx auxquels ie plais 
à la prime veue s'en vont-ils comme ils viennent. 

— Et ifous n'avez point songié à gaigner un aultre pays en com- 
paignie d'un amant à cheval sur ung boA coursier? 

— Oh bien! Mais, monseigneur, si ie estoys prinse, ie seroys 
au moins pendue, et mon guallant, feust-il ung seigneur, y per- 
droyt plus d'ung domaine, oultre le reste. le ne vaulx pas tant de 
biens. Puis l'abbaye ha les bras plus longs que ie n'ay les pieds 
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prompts. Et doncques ie vis en parfaicte obéissance de Dieu, qui 
me ba plantée ainsy. 
•— £t que faict Tostre père ? 

— Il fassonne les ifignes des iardins en Tabbaye. 
— -Etvostre mère? 

— Elle y faict les buées. 

— Et quel est vostre nom? 

— le n'ay point de nom, mon chier seigneur. Mon père ha esté 
baptisé Estienne, ma mère est la Estienne, et moy ie suis Tien- 
nette, pour vous servir. 

— Ma mye, ût Torphebvre, iamays femme ne me ha plu au- 
tant que vous me plaisez, et ie vous cuyde le cueur plein de seu- 
res richesses. Doncques, pour ce que vous vous estes offerte à mes 
yeulx en Tinstant où ie me deslibéroys fermement de prendre une 
compaigne, ie crois veoir en cecy un adviz du del, et, si ie ne vous 
sois point desplaizant, ie vous prie de m'agréer pour vostre amy. 

La fille baissa de rechief les yeulx. Ces paroles feurent profé- 
rées de telle sorte, en ton si grave et manière si pénétrante, que 
ladicte Tiennette ploura. 

— Non, mon seigneur, respondit-elle. le seroys cause de mille 
desplaizûs et de vostre maulvais heur. Pour une paouvre fiUe de 
corps, ce est assez d'une causette. 

— Ho ! fit Ânseau, vous ne cognoissez point, mon enfant, à 
qael maistre vous avez affaire. Le Tourangeaud se signa, ioignit 
les mains et dict : — le fais vœu à monsieur sainct Eloy, soubz 
rinvocation de qui sont les orphebvres, de fabricqoer deux niches 
d'argent venneil, du plus beau travail qu'il me sera licite de les 
aomer. L'une sera pour une statue de ma dame la Vierge, à ceste 
fin de la mercier de la liberté de ma chière femme, et l'aultre 
pour mon dict patron ; si i'ay bon succez en l'emprinse de l'affran- 
chissement de Tiennette, fille de corps, cy présente, et pour la- 
quelle ie me fie en son assistance. D'abundant, ie iure par mon 
salut éteme de persévérer avecques couraige en ceste affaire, y 
despendre tout ce que ie possède, et ne la quitter qu'avea}ues la 
yie. Dieu me ha bien entendu, fit-il, et toy, mignonne? dit-il en 
se virant vers la fille. 

— Ha! mon seigneur, voyez!... ma vasche court les champs, 
s'escria-t-elie en plourant aux genoilz de son homme* le vous 
aymerày toute ma vie, mais reprenez vostre vœu. 
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— Mous querrir k Tascfae, l'C Bp wlit r«F^idivie«ii la «efevani 
sans ozer la baiser encores, quoique la ûlie y SeaA iMidispase. 

— Oui, fit-elle, car ie seroys battae. 

Et vécy rorphebvre de sanLler aptes la damnée mBche q» se 
soulcioyt mie des amours; ains elle feut tost ynàaae au cornes et 
tenue comme en un estau par les mains ëaHooEaBgeavd, qui pour 
ung rien Teust gectée par les aërs, cwant fetto. 

— Adieu! ma mye. Si vous ailes en la wîUb, iore à aiaB legiz, 
prouche Saîoc^Leu. le me iioiBine «lanlre AnseM «t su or-r 
phebvre de nostre seigneur le Roy de France, àFiiUDge de Saîncc- 
£loy. FaictesHnoy {vomesse d'estre ea œ champ m prouchain 
mr de Dku, poÔBt ne fauldray à %mk^ enowes ^'M tmitet des 
iiaHebanies. 

— Coi, mon èon BÔ^mt. Pour oe sMitoereys*!^ avvy Uen 
par-dessus les tn^^s, et, ea neoognoîsBaDoe, veuidrof s-^ edie à 
TOUS sans meschîef, -et se %oqs CMser aiidcun idnmniiçe, au pix 
de mon beur à ¥€Mtr. £a atteidaiit la boniie heure, îe prkray Dien 
pmr ¥0us faiea fnt. 

Puis elle demeura en pieds comme ung aînot et pien^ ne 
bougeant poûit, ios^ies à «e qae «tte ne tét pins le faour^eoys qui 
s'en alloyt à pas lents, se virant par momeas devers elle poo* la 
resguarder. £t quand le bourgeoys lent loing et lion de ses yenh, 
elle se tint i^ ùisques à la Miiotée, peràne en ses môdiUtions, ne 
saichant pas si elle n'avayt point resvé œ ifui ky estofyt advenn. 
Puis revint sur le tard au logis où die feut battne pov s'estre 
dedieurée, mus ne sentk point les coups. Le bot bourgeoys per- 
dit le boire et le inangier, ferma scm oavrouene, fera de ceste fiUe, 
ne soagiant que de ceste fille, voyant partout ceste fille, et tontfaiy 
estoyt ceste fiUe. Ores doncques, dès rendemam desmdla ven 
'abbaye en grant appiéhensÎMi de pader au seigiear afabéL Ms, 
en chemin, pensa prudemment de soy mettre mufac la praeectim 
d'un homme du fioy* et, dans ce pcnsier, raCsuma ea la Goait 
qui lors estoyt à la ville. Ores , vea qae H estoyt exîstimé de ta» 
pour "sà preadhooiie, aymé pour ses «euvies mi^nauieB et ses 
complaisances, le chambellan du Roy, auquel il avo^t esraomeot 
faict pour une dame de cueur ung drageoir d*or et de pierreries 
unioque en sa lasson, kiy promit assistance, fit seUer son cheval 
et une hacquenée pour roi^Mbvre« aveocpies lequel H vint avssi- 
tost en l'abbaye, et demanda l'ahbé, qui estoyt monsei^enr H»- 
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goB de ISennectorre, lequel avoyt d'aage nonante et trois années. 
Lors estant venn en la salle avecques Forphebvre bien estouffé d'at- 
tendre sa sentence, le cfaainberlan pria Tabbé Hugon de luy octroyer 
par advance «ne chouse facile à octroyer qui luy scroyt plaizante. 
A quoy le mre abbé respondit en branlant le chief que les Canons 
luy fadsoyent ininbrtions etileffenses d'engagier ainsy sa foy. 

— Vécy, mon ciuer père, dît le chamberlan, Torphebvre de la 
Court qui ha conceu ung grant amour pour une fille de corps ap- 
partenant à vostre abbaye, et ie vous requiers, à charge de vous 
complaire en cétuy de vos dezfrs que vous vouldrez veoir accompli, 
de franchir ceste fiHe. 

— QueHe est-dle? demanda l'abbé an bourgeoys. 

— Elle ha nom Hennette, dit timidement l'orphcfevre. 

— Hol hoî fit le bon vieil Hugon en soubriant. L*appast nous 
ha doncques tiré ung beau poisson. Cecy est ung caz grave, et ie 
ne sçauroys le résouldre seul. 

— le sçays, mon père, ce que vault ceste parole, fit ie cham- 
berlan en fronssant les sourcils. 

— Biau sire, fit i'albbé, sçavez-vous ce que vault la fiOe? 
L'abbé commanda que f on allast quenir Tiennette, en disant à 

son clercq de la vestir de beaulx habits et de la faire la plus brave 
qu'il se pourroyt. 

— Vostre amour est en dangier, fit le chamberlan à forphebvre 
en le tirant à part. Quittez ceste phantalsie. Vous rencontrerez 
partout, mesme en la Court, des femmes de bien, ieunes et iolyes, 
qui vous espouseront voulentiers. Pour ce, si bcsoing est, le roy 
TOUS aidera dans quelque acquest de seigneurie qui , par force de 
tems, vous feroyt faire une bonne maison. Estes-vous pas assez 
bien guami d'escuz pour devenir souche de quelque noble lignée? 

— le ne sçauroys, mon seigneur, respondit Ànseau. le ay faict 
une emprinse. 

— Doncques voyez lors à achepter la manumission de ceste fille. 
le cognoys les moynes. Âvecques eux monnoye faict tout 

— Mon seigneur, dit l'orphebvre à l'abbé en revenant vers luy, 
TOUS avez charge et cure de représenter icy-bas la bonté de Dieu, 
qui souvent use de clémence envers nous et ha des thrézors infinis 
de miséricorde pour nos misères. Ores ie vous mettray, durant le 
restant de mes iours, chaque soir et chaque matin, en mes prières, 
et n'oublieray iamays avoir tenu mou heur de vostre charité, si 
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VOUS voulez oi*aîcler à iouir de ceste fille eu légitime mariaige» 
sans guarder en servaige les enfants à naistre de ceste union. Et, 
pour ce, puis-je vous faire une boête à mettre la saincte Eucha- 
ristie, si bien élabourée, enrichie d'or, pierreries et figures d*anges 
aeslez, queaulcune aultre ne sera iamays ainsy dans la chrestienté, 
laquelle demourera unicque, vous resiouira la veue et sera si bien 
la gloire de vostre autel, que les gens de la ville, les seigneurs es- 
trangiers, tous accourront la veoir, tant magnificque sera-t-elle. 

— Mon fils, respondit l'abbé, perdez-VQus le sens? Si vous estes 
résolu d'avoir ceste fille pour légitime espouse, vos biens et vostre 
personne seront acquestez au chapitre de l'abbaye 

— Oui, mon seigneur, ie suis affolé de ceste paouvre fille, et 
plus touschié de sa misère et de son cueur tout chrestien que ie ne 
le suis de ses perfections; mais ie suis, dit-il avecques larmes aux 
yeulx, encores plus estonné de vos duretez, et ie le dis, quoique ie 
saiche mon sort estre en vos mains. Oui, monseigneur, ie cognoys 
la loy. Àins, si mes biens doibvent tomber en vostre domaine, si 
ie deviens homme de corps, si ie perds ma maison et ma bour- 
geoysie, ie guarderay l'engin conquesté par mes labeurs et mes es- 
tudes, et qui gist là, fit-il en se congnant le front, en ung lien où 
nul, fors Dieu, ne peut estre seigneur que moy. Et vostre abbaye 
entière ne sçauroyt payer les espéciales créations qui en sourdenL 
Vous aurez mon corps, ma femme, mes enfans ; mais rien ne vous 
baillera mon engin, pas mesme les torteures, veu que ie suis plus 
fort que le fer n'est dur, et plus patient que la douleur n'est grant. 

Ayant dict, l'orphebvre, enraigé par le calme de l'abbé, qui 
sembloyt résolu d'acquester à l'abbaye les doublons de ce bon- 
homme, deschargia son poing sur une chaire en chesne, et la mit 
par petites eschardes, veu qu'elle s'esclata comme soubz ung coup 
de massue. 

— Yoilà, monseigneur, quel serviteur vous aurez, et d'un ou- 
vrier de chouses divines ferez ung vray cheval de traict 

— Mon fils, respondit l'abbé, vous avez à tort brisé ma chaire 
et légierement iugé mon ame. Geste fille est à l'abbaye et non 
mienne. le suis le fidelle servateur des droicts et usaiges de œ 
glorieux monastère. Encores que ie puisse donner à ce ventre de 
femme licence de faire des enfans libres, ie doibs compte de ce à 
Dieu et à l'abbaye. Ores, depuis que il est icy un autd, des gens 
de corps et des moynes, id est, depuis ung tems iounémorial» ia- 
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mays il ne se est rencontré ung caz de bourgeoys devenant la pro- 
priété de l'abbaye par mariaîge avecques une fiUe de corps. Donc- 
ques besoing est d'exercer le droîct et d'en faire usaige, pour que 
il ne soyt oncques perdu, débilité, caducq, et vienne en désuétude, 
ce qui occasionne mille troubles. Et cecy est d'ung plus hault ad- . 
▼antaige pour l'Estat et l'abbaye que vos boëtes, tant belles soyent- 
elles, veu que nous avons ung threzor qui nous permettra d'à- 
cbepter de beaulx ioyaulx, et que nul threzor ne sçauroyt establir 
des coostumes et des loys. l'en appelle à monseigneur le chamberlan 
du Roy, tesmoîng des peines infinies que nostre dire prend, chaque 
iour, de batailler pour l'establissement de ses ordonnances. 

— Gecy est pour me clorre le becq, fit le chamberlan. 

L'orphebvre, qui n'estoyt point ung grant clercq, demoura 
pensif. Puis vint Tiennette, netie comme ung plat d'estain nou- 
vellement frosté par une mesnaigiere, les cheveulx relevez, ves- 
teae d'une robbe de laine blanche à ceincture perse, chaussée de 
soliers mignons et de chausses blanches, enfin si royalement belle, 
si noble en son maintien, que l'orphebvre se pétrifia d'ecstaze, et le 
chamberlan confessa n'avoir oncques veu si parfoicte créature. 
Puis il existima qu'il y avoyt trop de dangier pour le paouvre or- 
phebvre en ceste veue, le ramena dare dare en la ville, et l'enga- 
gia de moult penser à ceste affaire, veu que l'abbé n'affranchiroyt 
point ung si bon hamesson à prendre bourgeoys et seigneurs, en 
la hanse parisienne. De faict, le Chapitre fit sçavoir au paouvre 
amoureux que, s'il espouzoyt ceste fille, il debvoyt se résouldre à 
quitter ses biens et sa maison à l'abbaye, se recognoistre homme 
de corps, Idy et les enfans à provenir dudict mariaîge; ains que, 
par graace espéciale, l'abbé le lairreroyt en son logiz, à la condi- 
tion de bailler un estât de ses meubles, de payer par chascun an 
une redevance, et venir, pendant une huictaine, demourer en ung 
bouge dépendant du domaine, à ceste fin de faire acte de ser- 
vaigc. L'orphebvre, auquel ung chascun parloyt de l'opiniastreté 
des moynes, vit bien que l'abbé maintiendroyt incommulable- 
mem cet arrest, et se dezespera à perdre l'ame. Tantost vouloyt 
boutter le feu en cinq coins du monastère; tantost se prouposoyt 
d'attirer l'abbé en ung lieu où il pust le tormenter iusques à ce 
qu'il luy eust signé quelque chartre d'affranchissement pour Tien- 
nette ; enfin mille resves qui s'esvaporoyent. Mais, après bien des 
lamentations, se deslibéra d'enlever la fille et s'enfouir dans ung 
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lieu senr d*où rien ne le sçauroyt tirer, et fit sespréiKiKaitives^eB 
conséquence, veu q^e , foriœu du royauhne, ses amfsou le roy 
pourroyent mieulx cbevir des inoyaes et les arniizoan^. Le boBr- 
homme comptoyt sans son abbé, veu que en attant à la prée, il ne 
vit plus Tiennette et apprind que elle estoy t m^ée en Tabba^e en 
si grant rigueur qpie, pour ravw, besoing seroyt de faÎFe le i»ége 
du monastère. Lors maistre Anseau se re^[Naidit en fiaincles, es^ 
dats et quérimonies. Puis, par toute la cité, les bourgeays et mes- 
naigieres parloyent de ceste adwnture dont le broict feut tel, que 
le Roy, advisant te vieil abbé en sa Court, s'eaquit de luy ^paur- 
quoy il ne cedoyt point en ceste occurrence à la graat amour de 
son orphebvre, et ne mettoyt point en praticque la charité chres- 
tienne. 

— Pour œ que, monseigneur, respondit le prebstre, tous les 
droicts sont unis ensend)le comme les pièces d'une armeure, et, 
si Tune fait defiault, tout tombe. Si ceste fille nous estayt, contre 
nostre gré, prinse, et si l'usaige n'estoyt observé, bientost ¥os sub* 
iects vous osteroyent vostre couronne, et s'esmouveroyent eo tons 
lieux grosses séditions k ceste fin d'abolir les tailles et jpéages qui 
gdiennent le populaîre. 

Le Roy eot la bouscbe cloze. Ung cbascua doncques estoyt en 
a{^réfaensk>n de sçavoir la fin de ceste adventure. Si grant fait la 
curiosité» que aulcuns seigneurs gaigièrent que le Tourangeaud se 
désisteroyt de son amour, et les dames ga^[ièrent le contre. L*or- 
pbebvre s'estant plaînct avecques larmes à la rog^ne que les moynes 
luy avoyent ravi la veue de sa bien aymée, eUe trouva la choase 
détestaUe et torssionnaire. Puis, sur ce que eUe manda au sei- 
gneur abbé, il feut licite au Tourangeaud d*aller tous les iours aa 
parlouêre de Tabbaye où venoyt Tiennette, mais soubz la gouverne 
d'ung vieulx moyne, et tousiours venoyt--elle attomée en vraye 
magnificence comme une daim. Les deux aiaans n'avoyent lors 
aultre licence que de se veoir et se parler, sans pouvoir happer ung 
paouvre boussin de ioye, et tousiours leur amour croissoyt d'au- 
tant Un iour, Tiennette tint ce discours à son amy : — Mon chier 
seigneur, i'ay deslibéré de vous faire te guerdon de ma vie pour 
vous oster de poine. Yécy comme. Bn m'enquérant de tout, i'ay 
trouvé un ioinct pour frauder les droicts (te l'abbaye et vous don- 
ner twites les félicitez que vous attendez de ma fruition. Le iuge 
«cdésiasticque ha dict que, ne devenant homme de corps que par 
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idGcesnon, et pour ce que vous n'estiez pas aé faoïnnie de corps, 
vostre ^rvaige cesseroyt afecques la cause qui vous foisoyt sert 
Ores doncques, si tous m*aymez plus que tout, perdez vos btens 
pour acquérir aostre bonheur, et m'e^usez. Pois, quand vous 
aurez ioui de uioy, et que vous m'anirez accoUée tantet plus, par 
avant que ie n'aye de lignée, ie m-occiray voulontairement, et par 
«uisy, redeviendress «lilire. Au inoins ce sera uag pourchaz pour 
lequel vous aurez le Roy noirtresire qui vous veult, dicton, mille 
biens. £t sans double aulcun par Dieu me sera pardoint .ceste 
mort que i*auray iaiote en veue de deslivrer mon sei^tir espoux. 
— Ma chîere Tiennette, s'escria Torphébvre, tout est dict le 
seray iraiume de corps, et tu vivras pour faire mon heur aussy 
long que mes ionrs. En ta compaîgaie les plus dures chaisnes ne 
me seront îamays pttoaates, et peu me chajolt d'estre sans deniers 
à moy, pour ce que toutes mes richesses «mt en ton cueur, et 
iBûii {Aaizûr unicque en ta doulce corporence. le me fie en mon- 
«^ir sainet £ioy, qui daignera dans ceste misère gecter des yeulx 
{MU>yahles -sur aons, et nous guaran^ra de tous maulx. Ores, ie 
.vais de ce pas dhaz xm escripvain pour fak-e dresser les Chartres 
^oofitracts. Au iSMuns, chiere fleur de mes iours, seras-tu bra<^ 
venant vestuO;, bien Jk^ée et servie comme mie royne pendant ta 
vîe, veuque ie si^r abbé nons khrela ionissaaeede mes acquests. 
Tkaoelte plourant, riant, se dépendit de son heur, et vouloyt 
mourir pour ne point réduire en servaige ua homnae hbre; mais 
ie bon Anseau luy dit Àe si douices paroles et la menassa si bien 
de la SBtvre en k l»mbe , que elle s'accorda pour ee dict mariaige , 
soBgîant que elle pouarroyt tousiours se tuer aqsrès airoir gousté aux 
loyeside Tamoiir. Alors que ieut seeue par ia ville la soubmission 
do Tourangeaud, qui pour sa mye quîttoytsoii avoir et «a liberté, 
ufll; «hascan le souloyt veoin Les dames de la Court s'encum*- 
Siioyent de ioymlx pour parler à luy; et il luy tomboytdes nuées 
* force tfemmes pour le tems pendant le<^ il en avoyt esté privé. 
AlaîB^si aukuaes a^f^ronchoyent Tiennette en beauUé, nulle n'avoyt 
«on <meur. Brief, en entendant sonner Theure du servaige et de 
Tamour, Aoseau fundit tout son or en une couroime royale en 
laqpieUe il esmailk les jpeïies et les diamans que il avoyt à luy; 
pois vint secrettement la remettre à la royne, en luy disant : — 
fkla dame, ie ne sçays en quelle foy mettre ma fortune que vécy. 
Denaain, tout ce qui se trouvera dans mon logiz sera la chevance 
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des damnez moynes qui n*ont point eu pitié de moy. Doncqnes 
daignez me guarder cecy. Ce est ung foyble merciement de laioye 
que par vous i'ay eue de veoir celle que i'ayme, veu que nulle 
somme ne vault ung de ses resguards. le ne sçays ce qui advien- 
dra de moy. Mais, si un iour mes enfans estoyent deslivrez, i'ay 
foy en vostre générosité de royne. 

— Bien dict, bon homme, fit le Roy. L'abbaye aura quelque 
iour besoing de mon aide, et ie ne perdray point le soubvenir de 
cecy. 

Il y eut ung monde exorbitant en l'abbaye pour les esponzailles 
de Tiennette, à laquelle la royne donna en présent des vestemens 
de nopces et à qui le Roy bailla licence de porter tous les iours des 
annels d'or en ses aureilles. Quand nul le ioly couple de Tabbaye 
au logiz d'Anseau, qui serf estoyt devenu, prouche Sainct-Leu, il y 
«ut des flambeaux aux fenestres pour le veoir passer, et, dans la 
reue, deux bayes comme à une entrée royale. Le paouvre mary 
s*estoyt foi^é un collier d'argent qu'il avoyt en son bras senestre 
en foy de son appartenance à l'abbaye Sainct-Germain. Ains, 
maulgré son servaige, luy crioyt-on : — Noâ I Noël I comme à ung 
nouveau roy. Et le bon homme saluoyt trez-bien, heureux comme 
un amoureux, et trez-ioyeulx des hommaiges que ung chascun 
rendoyt à la graace et modestie de Tiennette. Puis trouva le bon 
Tonrangeaud des rameaux verds et des bluets en couronne en 
sa potence, etlesprincipaulx du quartier estoyent là tous, qui, par 
grant honneur, luy firent des musicques et luy crièrent : — Tous 
serez tousiours ung noble homme, maulgré l'abbaye! Comptez que 
les deux espoux s'escrimèrent à en rendre l'ame, et que le bour- 
geoys deut poulser de fiers coups en Tescu de sa mye qui, en 
bonne pucelle de campaigne , estoyt de nature à les luy rendre , et 
ils vesquirent bien ung moys entier, allaigres comme des columbes 
qui au prime tems massonnent leur nid brin à brin. Tiennette es- 
toyt toute aise de son beau logiz et des praticques qui venoyent et 
s'en alloyent esmerveillez d'elle. Ce moys de fleurs passé, vint un 
iour en grant pompe le bon vieil abbé Hugon, leur seigneur et 
maistre, lequel entra dans la maison, qui lors n'estoyt plus à l'or- 
phebTre, ains au Chapitre; puis, là, dit aux deux espoux : — - Mes 
enfans, vous estes libres, francs et quittes de tout. Et ie doibsvous 
dire que, de prime abord, ay grantement esté féru de l'amour qui 
vous ioignoyt l'un à l'aultre. Aussy, les droicts de l'abbaye reco- 
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gaeus, estois-je, à part moy, deslibéré vous faire une ioye entière, 
après avoir esprouvé vostre ieaulté en la coupelle de Dieu. Et ceste 
mamimission ne vous coustera rien. Ayant dict, il leur bailla ung 
bon'petit coup de main en la ioue, et ils tombèrent à ses genoilz 
en plourant de ioye pour raisons valables. Le Tourangeaud ap« 
print à ceulx du quartier qui s*amassoyent en la reue la lai^esse 
et bénédiction du bon abbé Hugon: Puis, en grant honneur, 
maistre Anseau luy tint la bride de sa iument, iusques en la porte 
de Bussy. Durant ce voyaige, l'orphebvre, qui avo}t prins ung sacq 
d'argent, en gectoyt les pièces aux paouvres et souffreteux, criant : 
— Lai-gesse! largesse à Dieu ! Dieu saulve et guarde l'abbé! Vive 
le bon seigneur Hugon! Puis, de retour en sa maison, resgualla 
ses amis et fit des nopces nouvelles qui durèrent une pleine sep- 
maine. Cuydez que Tabbé feut bien repfouché de sa clémence par 
son chapitre, qui ouvroyt ià la gueule pour digérer ceste bonne 
proye. Aussy, un an après ce, le bon homme Hugon estant ma- 
lade, son prieur luy disoyt-il que ce estoyt une punition du ciel 
de ce que il avoyt caïné les sacrez interests du Chapitre et de Dieu. 
-^ Si i'ay bien iugé de cet homme, fit l'abbé, il aura soubvenir de 
ce qu'il nous doibt 

De faict , ce iour estant par adventure l'anniversaire de cettuy 
mariaige, ung moyne vint annoncer que l'orphebvre supplioyt son 
bîenfaicteur de le recepvoir. Lors il apparut en la salle où estoyt 
l'abbé, auquel il despouilla deux chaasses merveilleuses que de- 
puis ce tems nul ouvrier n'a surpassées en aulcun lieu du monde 
chrestien, et qui, pour ce, feurent dictes le vœu de la persévé- 
rance d'amour. Ces deux threzors sont, comme ung cbacun sçayt, 
placez au maistre autel de l'ecclise , et sont estimés estre d'ung 
traifail inestimable, veu que l'orphebvi^e y avoyt despendu tout son 
bien. Néanmoins cet ouvraige, loing d'amenuizer son escarcelle, 
la remplit à pleins bords, pour ce que si bien creust son renom et 
ses prouflBcts, que il put achepfer la noblesse, forces terres, et ha 
fundé la maison des Anseau , qui depuis feut en grant honneur 
dans la gente Tourayne. 

Cecy nous endoctrine à tousiours recourir aux saincts et à Dieu 
dans les emprinses de la vie, et à persévérer en toutes les chouses 
recogneues bonnes; puis, d*abundant, qu'ung grant amour 
triumphe de tout, ce qui est une vieille sentence, mais Tautheur 
rha réescripte, pour ce que elle est moult plaizante. 
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Bn la bonne ville de Boai^es» an tan» que »*y mgokiyt nostre 
sire qui, du>depais,. laiora iaïqueste des oonlBitteiiien» pour oonqae»^ 
ter le royaulme, et de faict le conquesta, deinouroyt ungsienrpi»- 
vost encbacgié par luy de tenir main ë L'ouvre», et qcd fefot dict Pce- 
V08t Royal D*où vint aoufaz le glorieux fib dudkt roy la chai^ da 
Prévost de THostel, en laquelle se comporta ung petit tixip drue- 
ment le seigneur de Méré, dict Tristan, de qui oss contes, ont à 
faict mention, encores que il ne feust point ioyeulx. le dis oecy aux 
amys qui butinent eK vienix cayer» pour pisser du neuf et démons- 
trer en quoy sont sçavants ces dixains sans en avoir la mine, hé 
dottcques! Ce dict Prévost estoyt nommé Picot ou Picault, d^oô 
feut faict pioottin, picoter et picorée ;. par anlcuns, Pitot ou Pitault, 
d'où est issu pitance; par d'anltres» cosame en langue d'oc, Pichot, 
d'où ne est riea venu qui vaille ; par ceulx-cy, Petiot on Petiet, 
comme en langue d'oyl; par ceulx-là, Petitot et Petinault ou Pe- 
tiniaudy qui feut l'appdiation limeumae ; mais à Bourges estoyt ^h 
pelé Petit, nomiqui finablement feut celuy de la fimille, laquelle 
ha moult &ayé^ veu que partout vous vernsz des Petit et par ainsy 
sera dict Petit en ceste adventure. le fus œste étymirfogie atteste 
fin d'esdairer nosb^ languaige et enseigner comment les bourgeoys 
et aultre finèrent par acquérir des^ noms. Mais lairrons la science. 
Ce dict Prévost, qiui avoyt antartf de noms* que de pays es qndi 
alloyt la Court, estoyt en réalité de naturance ung brin d'honame 
assez mal épousseté par sa mère, de telle ÊissoÀque, alors qu'il cny** 
doyt rire, il fendoyt s» badigoinces ea la manière dont se trous- 
sent les vasches pour laschier de reaue;leipiel soubrire estoyt dict 
à la Court ung soubrire de Prévost. Mais un iour, le Boy, «iteih 
dant proférer ce mot proverbial par aulcuns seigneurs^ leur dit en 
gaussant : — Vous errez. Messieurs^ Petit ne rit point, il luy fauU 



Digitized by 



Google 



D*IJN lUSTIGIARD QUI Nfi SB BfiMSMBROYT LES CHOUSES. 327 

du cuir ^ bas du visaige. Ains , avecques son fauk rire, ce Petit 
Q*eD estoyt (]pie mieux advenant pour faire la poiice et happer les 
maulvaises graynes. En soouue il valoyt te ban qu*il avoyt cousté« 
Four toute malice, il estoyi ung peu cocqu; pwr tout vice, alloyt 
àvespres; pour toute sapience, obéissoyt à Dieu <piaftililpouvoyt; 
pour toute ioye il avoyt une femme en son logis; pour tout diver- 
tissement de sa ioye, cbercbioyt un homme à pendre» al<Nrs qu'il 
estoy t requis d*en bailler un, et ne billoyt iamay& à en rencontrer ; 
mais, quand il dormoyt soubz ses courtioes, ne se soulcioyi mie 
des larrons. Trouvez en toute la chrestienté iusticiwrde ung pre- 
vost moins malfaisant? Non, tom les prevosts pendit trop ou trop 
peu, tandis que cettuy-là pendoyt iuste ce qu'il falloyt pour estre 
dict Prévost Ce bon Petit iusticisird, ou ce bon iusticiard Petit, 
avoyt à luy Tune des plus belles bourgeoyses de Bourges, à luy en 
légitime manaige, ce dont il estoy t esbabi comme tous les aultres. 
Aussy , souvent, en allant k ses pendaisons,. intemectoyfr-U à Dieu un 
in&erroguat que aulcun& faisoyent maintes f oys en villa A sçavoir : 
pourquoy, luy Petit, luy iusticiard, luy i»«vost royal, avoyt à luy 
petit, royal, prevost, iusticiard, une femelle si bien alignée, si par- 
faictement cotonnée de graaces, que unasnebrayoyt d's^e à la veoic 
passer. A cecy. Dieu ne respondoyt point et sans doubde auicun 
avoyt ses raisons. Mais les meschantes langues de la ville respar- 
toyent pour Dieu qu'il s'en manqnoy t d'un empan que pucelte feust 
la fiUe aloi;8c(jpie elle devint la femme du dict Petit D'aultres di» 
soyent qu'elle ne estoyt poi^t seulement, k luy. Les gausseurs res«« 
pondoyent que souvent les asnes entroyent es belles escuyriea» 
Chascun lasduoyt ung broccaid^ ce qui en faisoyt pour le moins 
une razière kqui se seroyt mis en debvmr da les ramasser. Du tout 
besoîng estoyt d'en oster qnaâ^ieft q^air^ quarts, attendu que la Pe- 
tit estoyt une saige boorgeoyse, kcpielle n'axoyi qi^'un^a^aant pouv 
le plaizir, et soamary poux le debK)ir. Tromei^n movit par la 
lilie q|Bi soyent aussy réservées de cueue et de bousah<9 1 Si vous 
m'en afferrez unie, le vous baille ung sol (m ung M^ à vostre 
soubbait Yoos en rencontrereat ^ n'ont ni espoiffii, ni amant 
Aulcunes femelles ont un amant,, et d'espoux, pmnt Des laidero- 
nasses ont un esponx et poiol df amant Alais, \(ère> renoontcer fem- 
mes qui, ayant un espoux et un ainant, se tiennent à Vsmbe sans 
poulser au terne, là est le miracle, entendez-vous, nigaulds, becqs- 
iaunes, ignares ! Doncques, bouttez la Petit sur vps tablettes en 
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slyle récognitif, et allez vostre pas^ ie reprends le mien. La bonne 
dame Petit ne estoyt point de la bande de celles qui tousioars re- 
muent, desvallent, ne sçauroyent se tenir en place, fouillottent, 
bouillottent, trottent, crottent, se desportent, et n*ont rien en elles 
qui les fixe on attache, et sont si légieres que elles courent à de 
folles ventositez conmoe après leur quintessence. Non, au rebours, 
la Petite estoyt une saige mesnaigiere tousiours size en sa chaire on 
couchiée en son lict, preste comme ung chandelier, attendant son 
dict amant quand sortoyt le prevost, recevant le prevost qpand 
partoyt l'amant. Geste chiere femme ne songioyt nullement à s'at- 
tiffer pour faire boucquer les aultres bourgeoyses. Foing ! elle avoyt 
trouvé plus commode usaige du ioly tems de la ieunesse, et mettoyt 
de la vie en ses ioincteures pour aller plus loing. Ores bien, voos 
cognoissez le prevost et sa bonne femme. Le lieutenant da prevost 
Petit, pour la besongne du mariaige, laquelle est si lourde qu'elle 
ne se faict bien que par deux hommes, estoyt ung grant seigneur 
terrien que haïtoyt fort le Roy. Notez cecy qui est ung point maieur 
en ceste adventure. Le connestable, lequel estoyt ung rude compai- 
gnon escossoys, vit, par caz fortuit, la femme de ce Petit et voulat 
la veoir, aulcuns disent l'avoir, devers le matin, à son aise, durant 
le tems de dire ung chappelet, ce qui est chrestiennement hon- 
neste, ou honnestement chrestien, à ceste fin de devizer avecques 
elle sur des chouses de la science ou sur la science des chouses. 
Yerisimilement se cuydant bien sçavante, point ne voulut entendre 
à mondict connestable la damoiselle Petit, qui estoyt, comme est 
dict cy-dessus, unehonneste, saige et vertueuse bourgeoyse. Après 
aulcuns deviz, arraizonnemens, tours, retours, messaiges et mes- 
saigiers, quifeurent comme non advenus, le connestable inra sa 
grant cocquedouiUe noire qu'il estripperoyt le guallant, encores 
que ce feust un homme considérable. Aias ne iura rien sur la da- 
moiselle. Ce qui dénote ung bon Françoys, veu que en ceste oc- 
currence aulcuns gens affrontez se ruent sur toute la mercerie et 
de trois personnes en tuent quatre. Ge monsieur le connestable en- 
gaigia sa grant cocquedouille noire devant le Roy et la dame àe 
Sorel, qui brelandoyent paravant de souper, ce dont le bon sire 
feut c(Nitent, voyant qu'il seroyt deffaict de ce seigneur quilay 
desplaisoyt fort, et ce, sans qu'il luy en coustast ung pater. 

— Et comment vuyderez-vous ce procez? fit d'un aër mignon la 
dame de SoreL 



Digitized by 



Google 



d'un IUSTIGIARD qui ne se REMEMBROYT les GHOUSfiS. 32^ 

— Ho! ho! respondit le connestable, cuydez, ma dame, que ie 
ne veulx perdre ma grant cocquedouille noire. 

Que estoyt en ce tems ceste grant cocquedouille? Ha! ha ! ce 
poinct est ténébreux à ruyner les yeulx ez livres anticques; mais 
ce estoyt certes anlcune chouse considérable. Ce néanmoins, met- 
tonsf nos bezides et cherchons. Douille signifie en Bretagne une 
fille, et cocque veult dire une poisle de queux, coquus en patois 
de latinité. Duquel mot est advenu en France celuy de cocquin, 
ung draule qui frippe, liche, trousse, frit, lappe, lippe, fricquasse, 
firicquote, se chafriole tousiours et mange tout; partant ne sçau- 
royt rien faire entre ses repasts, et ce faisant, devient maulvaiâ, de- 
vint paouvre, ce qui Tincite à voler ou mendier. De cecy doibt es- 
tre conclud par les sçavans que la grant cocquedouille estoyt un 
ustensile de mesnaige, en forme de cocquemard idoyne à frire les 
fiUes. 

— Hé doncques! reprint le connestable, qui estoyt le sieur de 
Richemonde, ie vais faire dire à ce iusticiard d*aller en campaigne 
pour un iour et une nuict récolter ez champs, pour le service du 
Roy, aulcuns paysans soubpçonnez de machiner des traistrises avec- 
ques TAngloys. La-dessus mes deux pigeons, saichant Tabsence 
de leur homme, seront ioyeulx comme ung souldard auquel on 
baille la monstre, et, s'ils font aulcune repaissaille, ie desguaisn^ 
ray le prevost en renvoyant au nom du Roy fouiller le logiz où 
sera le couple, pour ocdr à tems noslre amy qui prétend avoir à 
hiy seul ce bon cordelier. 

— Que est cecy? dit la dame de fieaulté. 
— - Equivocquez, dit le Roy en soubriant 

— Allons souper, dit madame Agnès. Vous estes des maulvais 
qui d'ung seul coup manquez de respect aux boun;eoyses et aux 
religieux. 

Ce faict, depuis un long tems, la bonne Petit soubhaitoyt se ai- 
sier durant une pleine nuict et cabrioler au logiz dudict seigneur 
où possible estoyt de crier à gozier franc sans esveigler les voisins, 
pour ce que au logiz du prevost elle redoutoyt le bruict et n*a- 
Toyt que picorées d*amour, lichettes prinses à Testroict, nûesvres 
tippées, n'ozoyt au [dus aller à l'amble et vouloyt sçavoir le galop 
à sabots rabattus. Doncques, la meschine de la iolye bourgeoyse 
trotta Fendemain devers la douziesme heure au logiz du seigneur/ 
pour Fadvizer de la despartie du bon prevost, et dit à ce sieur 
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amant doot elle receToyt force guerdons, et que pour ce elle ne 
baïtoyt aulcunement, de faire ses préparatoires pour le dédoict et 
le souper, attendu que, pour le seur, le greffe prevostal seroyt 
chez luy le soir ayant faim et soif. 

— Boni fit le seigneur, dis à ta maistresse que ienelaferayieus* 
aer d*aulcune fasson. 

Les paiges du damné couneslable, qui ikusoyent la guette au- 
tour du logiz, ▼4>yant que Tamaot se guallantûoyt, se guamissoyt 
de flaccons et s'aviandoyt, vindcent annoncer à leur maisire com- 
bien tout concordoyt à son ire. Oyant ce» bon conaestable de se 
frotter les mains en<soBgiant au ooup que finoyt le prew)sL Ores 
bien, il luy manda par exprès commandement du Roy ratoumer en 
b \iUe, pour saisir an logis dudict seigneur ung mylourd angloys 
avecques lequel il estoyt vehemenlement soul^^çonoé d'accorder 
ung complot de trez-espesses ténèbres. Mais, parafant de mettre 
à fin iodict ordre, venir en Thostel du Roy s'étendre sur I9 cour- 
toisie nécessaire en ce pourchaz. lue poevost^ ioyeulK ooouue ung 
foy de parler au Roy, fit telle diligence qu'il feut en ?ille à. l'heure 
où les deux amans sonnoyent le premier coup de leurs yesj^es. Le ' 
sire du cooquaige et pays environnans, tpL est ung seigneur far- 
jbllesque, accorda si bien les chouses cpie la Petit parioyt de la 
bonne fasson avecques son seigneur aymé». aloi^que son sieur es- 
poux parioyt au connestable et au Roy,, ce qui 1^ fiusc^ ti^-con- 
tent, et sa femme aussy, cas rare en mariaige» 

— le disoys à monseigneur, fit le conoestaUe au poevost, alors 
que le iusticiard entra dedans k chambre du Roy, que tout homme 
ha droict dans Téstendue du royaulme de de&aire sa femme et son 
amant, s'il .les surprend chevaulchant Ains nostre sire» qui est 
clément, argile qu'il n'est licite qoe de oMurdrii; le chevaulcheuE 
et non la hacquenée. Ores ça que feriez-vous, bon prevosfc, si pac 
adventure vous rencontriez ung seigneur se pounnenant dedans le 
gentil préau dont les loys humaines et divines vousenioingnent d'ar- 
rouser et cultiver, à vous seuU la flouraisoa? 

*-*- le ocdroys tout, fit le prevost, i'escarbeilieroys ks cinq eents 
mille diables de nature, fleurs et grayaes, le sacq et les quilles et les 
boules, les pépins et la pomme» l'herbe et la prée, la fenune et le 



— Vous seii«& en vostre tort, fit le Roy. Cecy est contram 
Us dt rSccfise et du royaulme : du royauhue, pour ce que vous 
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pourriez m'oster ang subiect; de rEccIise, pour ce que tous en* 
ivnies un innocent ez limbes sans i)apteaineL 

-— Sire, i'admire vostre profnnde sapience» et l»en vois-je que 
vonB eates le centre de tonte iustioe. 

-^ Mous ne pouvons donc ocdr que le chevalier? Amen^ fit le 
connectable» tuez k cbevaukhear. Allez vkement chez le seigneur 
sonbQonné, maie ay«8 soing, sans vous laîn^er mettre du foin aux 
Gonies». de ne point faillir à ce qui est deu à ce seignenr. 

Mon prevost» se cuydant pour ie seur chancelier de France, 
»*il ùàaoyi bien' sa charge, desvalie dn chasteau dans la ville, prind. 
sea gens» arrive à l'hostd dn seigneur, y plante ses estaffiers,. 
boQSche de aei^eans les issues du logiz, Fouvre de par le Boy à. 
petit bnûct, grimpe les degrez, demande aux serviteurs où se tient 
le seigneur, les met &k arrest, y monte seul et frappe à Thuys de 
la chambre où lesdeui amans s^escrimoyent des armes que tous 
scavezetleurdict: 

— OnivDez de par le Boy nostre sire* 

Lahom^geoyee reeogneut son espoux et se print à soubrine) vea 
qœ elle ne avoyt point attendu Tordre du. Roy pour taise ce qui 
estoyt dkt Aias après le rire vint la frayeur. Le seigneur prind 
son manteau, se couvre et vient à Thuysserie. Là, ne saichant 
peint que il s*ea alloyt de saj vi6|. se-dkt de la courte et de la mai- 
son de Monseigneur. 

-*- Bah ! it le prevost, i'ay des oommandements exprès de mouF- 
seigneurie Roy, et, soubz poiae de rébellion, vous estes tnnu de me 
reeepveir incontîneflA. 

JU>ra9 le* seigneur de sortir en/ tanant Thnys : 

•«— Qœ «pierDtB-vous céans ? 

— Un ennemi du Roy nostre sim^ que nous v^uft conmandon» 
nous livrer, oultre que vous debvez me suivre aveoques luy au 
chasteau. 

— Gecy, songia fe bon seigneur , est une traistrise de monsMiur 
]ft> connestahie auquel s'est ;«fiisée ma cbiere mye. Besoing est de 
noo8 tiffer de ce guesiner. Lorsse- vir^mt devers le prevost, il ris^ 
qua quitte ou double.en arraîaonnattt ûsy son sieur cocqu. : 

— Mon amy, vous sçavez que ie vous tiens pour gnaUant 
homme, autant que peut Testre ung prevwt en sa charge* Ores 
bien^ puis-je me fier ài vous. I*ay céans oouchiée avecqnes moy la 
plus iolye dame de la court Quant à des Angloys,. ie n'en ay pas 
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seulement de quoy faire le desieuner de monsieur de Richemonde 
qui vous envoyé en mon hostel Gecy est (pour vous dire le fin) 
le déduict d'une gaigeure faicte entre moy et le sieur connestable, 
lequel est de moitié avecques le Roy. Tous deux ont gaigié co- 
gnoistre quelle estoy t la dame de mon cueur, et i'ay gaigié le con- 
tre. Nul plus que moy ne hait les Angloys qui ont prins mes do- 
maines de Picardie. Est-ce pas ung coup feslon que de mettre en 
ieu la iustice contre moy? Ho! ho! mon seigneur connestable, ung 
chamberlan vous vault^ et ie vais vous faire quinauld. Mon chier 
Petit, ie vous haille licence de fouiller à vostre aise pendant la 
nuict et le iour tous les coins et recoins de mon hosteL Mais en- 
trez seul icy, questez par ma chambre, remuez le lict, faictes-y à 
Tos soubhaits? Seulement, lairrez-moy couvrir d*ung drapeau ou 
d'ung mouschenez ceste belle dame qui est vestue en archange, à 
cesle fin que vous ne saichiez poinct à quel espoux elle appartient 

— Voulentiers, fit le prevost Ainsi ie suis ung vieulx resgnard, 
auquel point ne faut soublever la queue, et veulx estre seur que 
ce est réallement une dame de la court et non un Angloys, at- 
tendu que ces dicts Angloys ont le cuir blanc et lisse comme 
est celuy des femelles , et bien le scays-je pour en avohr moult 
branchié. 

— Hé bien ! fit le se^neur, attendu le forfaict dont ie suis 
meschantement soubpçonné et dont ie doibs me laver, ie vais sup- 
plier ma dame et amye de consentir à se passer pour ung moment 
de sa pudeur, elle me porte trop grant amour pour se refuser à 
me saulver de tout reprouche. Doncques, ie la requerray de soy 
retourner et vous montrer une physionomie qui ne la compromet- 
tra nullement et vous suffira pour recognoistre une femme noble, 
encores que elle sera cen dessus dessoubz. 

— Bien, fit le prevost. 

La dame ayant entendu de ses trois aurdlles avoyt ployé et mis 
soubz Taureiller ses bardes, s'estoyt de^uillée de sa chemise de 
laquelle son mary pouvoyt taster le grain, s'estoyt entortillée la 
teste en ung linge, et avoyt mis à Taër ses chamositez bombées 
que séparoyt la iolie raye de son eschine rose. 

— Entrez, mon bon amy, fit le seigneur. 

Le iusticiard resguarda parla cheminée, ouvrit Tarmoere, le ba- 
hut, fouilla le dessoubz du lict, les toiles,^ tout. Puis se mit à es- 
tndier le dessus. 
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— Monseigneur, fit-il en guignant ses légitimes appartenances, 
i*ay Teu de ieunes gars anglpys ainsy rablez, et, pàrdoinez-moy de 
faire ma charge, besoing est que ie voye aultrement. 

— Qu'appelez-vous aultrement? fit le seigneur. 

— Hé bien ! Taultre physionomie , ou , si vous voulez , la phy- 
sionomie de l'aultre. 

— Alors, trouvez bon que Madame se couvre et s'affuste pour 
ne vous monstrer que le moins de ce qui est nostre heur, dit le. 
seigneur, saîchant que la bourgeoyse avoyt quelques lentilles fa- 
ciles à recognoistre. Doncques, tournez- vous ung petit, à ceste fin 
que ma chiere dame satisfasse aux convenances. 

La bonne fenmie soubrit à son amy, le baisa pour sa dextérité, 
s'attifa dextrement, et le mary, voyant en plein ce que sa gouge ne 
luy lairroyt iamays veoir, feut entièrement convaincu que nul An- 
gloys ne pouvoyt estre ainsy contourné, sous poîne d'estre une dé- 
licieuse Angloyse. 

— Oui, seigneur, dit -il à Taureille de son lieutenant, ce est 
bien une dame de la Court , veu que ceulx de nos bourgeoyses ne 
sont pas de si haulte fntaye, ni de si bon goust. 

Puis la maison fouillée, nul Angloys ne s'y trouvant, lebon 
prevost revint, comme le luy avoyt dict le connestable, en l'hostel 
du Roy. 

— Est-il occis? fit le connestable. 

— Qui? 

— Celuy qui vous provignoyt des cornes au front. 

— le n'ay veu qu'une femme au lict de ce seigneur, lequel es- 
toyt fort en train de se resiouir avecques elle. 

— Tu bas bien veu de tes yeulx ceste femme, mauldict cor- 
nard! et tu ne bas point deffaict ton corrival. 

— Non pas une femme, mais bien une dame de la Court. 
—Veu? 

— Et sentu dans les deux caz. 

— Qu'entendez- vous par ces paroles? fit le Roy, qui s'esclata 
de rire. 

— le dis, sauf le respect deu à Yostre Maiesté, que i'ay vérifié 
le dessus et le dessoubz. 

— Tu ne cognoys doncques pas la physionomie des chouses de 
ta femme, vieil outil sansmémoere? tu mérites d'estre pendu! 

— le tiens en trop grant révérence ce dont vous parlez chez 
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ma femme pour le veoir. D'ailleurs, elle est si religieuse de son 
estofîe, que elle mourroyt plustost que d*en monstrer ung festu. 

— Vère, dit le Roy, ce ne est point faict pour estre monstre. 

— Vieille cocquedouille, ce estoyt ta feoune, Ht le conuestable. 
-^ Sire connestable, elle dort, la paouvrette. 

— Sus, sus duncques ! A cheval! Détalions, et, si elle est en ta 
maison, ie ne te donne que cent coups de nerfs de bœul 

Et le connestable, suivi du prevost, vint au logiz du iusticiard 
en moins de tems qu'ung paouvre n*auroyt vuydé ung troncq. — 
Holà! hé! Sur ce, au tapaige des gens qui menassoyent d'effun- 
drer les murs, la meschine ouvrit la porte en baillant de la bous- 
che et se délicoltant les bras. Le connestable et le iusticiard se 
ruèrent en la chambre où ils esveiglèrent à grant poine la bour*- 
geoyse, qui fit de Teffrayée et dormoy t si druement, que elle avoyt 
des bourriers de chassie ez yeulx. De cecy triumpha moult lepre- 
vost, disant audict seigneur que, pour le seur, on Ta^oyt tniphé, 
que sa femme estoyt saige, et de faict, elle se monstra estonnée 
comme pas une. Le connestable vuyda la place. Bon prevostdo 
soy despouiller pour se couchier tost, veu que ceste adventure lay 
avoyt remis sa bonne femme en mémoere. Pendant que il ostoyt 
son hamoys et quittoyt ses chausses, la bourgeoyse, tousioucs es- 
tonnée, luy disoyt : 

— Hé! mon chier mignon. d*où sort ce bruict,ce monseigneur 
le connestable et ses paiges? Et pourquoy venir veoir û ie dors? 
Sera-ce désormais en la charge des connestables de ^eoir com- 
ment sont establis nos... 

— le ne sçays, ût le prevost qui Tinterrompit pour luy racon* 
ter ce qui luy estoyt advenu. 

— Et tu bas veu, sans en avoir licence de moy, dit-elle, celuy 
d*une dame de la Court Ha ! ha ! heu! heu ! hein! Lors se mit à 
geindre, se plaindre, crier si desplourablement et si fort, que le 
prevost demoura pantois. 

— Hé! qu'as-tu, ma mye? que veuk-tu? que te faut-il? 

— Hein, tu ne m'aymeras plus, après avohr veu comment sont 
les dames de la Court 

— Tais-toy, ma mye, ce sont de grants dames. le te le dis à 
toy seulement, tout est grant en diable chez elles. 

— Vère, fit-elle en soubrlant, suis-je mieulx? 

— Ha I fit-il tout esbloui, il y ha iuste ung grant empan de moins. 
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t 

— Elles ont doncques plus de îoye, fit-elle en soupirant, veu ^ 

que i'en ay tant pour si peu. d 

Sur ce, le prevost cherchia ung meilleur raisonnement pour 
arraizonner sa bonne femme et Tarraizonna, veu que elle se lairra 
finablement eonvaincreâu grant plaizir que Dien ha mis ez petites 
chouses. 

Cecy nous démonstre que riea icy-bas ne prévauldra contre 
FEcclise des cocqus. 
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QUI FEUT UN6 GLORIEUX ABBÉ DE TURPENAY 



Par un iour de fine pluye , tems auquel les clames demourent 
îoyeulses au logiz, pour ce que elles ayment Thumide et voyeat 
lors près de leurs iuppes les hommes que elles ne haïtent point, la 
Royne estoyt en sa chambre au chastel d*£mboyse, sous les dra- 
peaux de la croizée. Là, size en sa chaire, labouroyt ung tapis par 
amusement, mais tîroyt son esguille à Testourdie, resgaardoyt prou 
Feaue qui tomboyt en la Loyre , ne sonnoyt mot, estoyt songeuse, 
et ses dames faisoyent à son imitation. Le bon Roy devizoyt avec- 
ques ceulx de sa Court qui Favoyent accompaigné de la chapelle, 
veu que il s'en alloyt du retourner des vespres dominicales. Ses 
tours, retours et arraizonnemens parachevez, il adviza la Royne, 
la vit embrunée, vit les dames embrunées aussy, et nota que tontes 
estoyent en cognoissance des chouses du mariaige. 

— Ores çà, fit- il, ne ai-je point veu léans mous TaBbé de Tnr- 
penay? 

Oyant ce, s*advança vers le Roy le moyne qui, par ces requestes 
de iustice, feut îadis tant importun au roy Loys le unziesme, que 
le dict roy avoyt commandé griefvement à son prevost de Thostel 
de Toster de sa veue, et ha esté dict au conte de ce Roy, dans le 
prime dixain, comment se saulva le moyne par la coulpe du sieor 
Tristan. Ce moyne estoyt lors un homme dont les qualilez avoyent 
poulsé trez-vertement en espesseur, et tant, que son esperit s'es- 
toyt respandu eu supercoulorations sur sa face. Aussy plaisoyt-U 
fort aux dames, qui Tembucquoyent de vins, pastisseries et plats 
choisis en leurs disners, soupers et gaudisseries desquelles elles le 
convioyent, pour ce que chaque hoste ayme ces bons convives de 
Dieu, à maschoires blanches, qui disent autant de paroles que ils 
tordent de morceaulx. Ce dict abbé estoyt ung pernicieux com- 
père qui soubz le frocq couloyt aux dames force contes ioyeulx 
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auxquels elles ne refroigooyent qu'après les avoir entendus, veu 
que pour iuger besoîng est de ouyr les chouses. 

— Mon révérend père, fit le Roy, vécy Theure brune en la- 
quelle les aureilles féminines peuvent estre resgualées de aulcune 
plaizante advénture, veu que les dames rient sans rougir ou rou- 
gissent en riant, à leur aise. Faictes-nous ung bon conte, ie dis 
ung conte de moyne. le Touyray par ma foy voulentiers, pour ce 
que ie vouldroys me divertir et aussy les dames. 

— Nous nous soubmettous à ce, en veue de complaire à vostrc 
Seigneurie, fit la Royne, pour ce que le sieur abbé va loing ung 
peu. 

— Doncques, respondit le Roy, se virant devers le moyne, lisez- 
nous quelque admonition chrestienne, mon père, pour amuser 
Madame. 

— Sire, i*ay la veue foyble, et le iour chet 

— Faictes doncques ung conte qui s'arreste en la ceincteure. 

— Ha ! Sire, fit le moyne en soubriant, cettuy dont ie suis re- 
cord s*aiTeste là, mais en partant des pieds. 

Les seigneurs présens firent des remonstrances et supplications 
à la Royne et aux dames si guallantement, que, en bonne Bre- 
tonne que elle estoyt, elle gecta ung soubris de graace au moyne. 

— Allez vostre train, mon père, fit-elle, vous respondrez de nos 
péchez à Dieu. 

— Voulentiers, madame, si vostre bon plaizir est de prendre les 
miens, vous y gaignerezl 

Gbascun de rire, et la Royne aussy. Le Roy vint auprès de sa 
chiere fenune bien aymée, comme ung chascun sçayt. Puis les 
courtizans receurent licence de se seoir, les vieulx seigneurs s'en- 
tend, veu que les ieunes s'accotèrent, avecques licence des dames, 
au coin de leurs chaires pour rire à petit bruict de compaignie. 
Lors, l'abbé de Turpenay leur accoustra gentement le conte en- 
sayvant dont il passa les endroicts crottez en coulant sa voix comme 
le vent d'une fluste. 

Environ une centaine d'années pour le mmns, il s'esmeut de 
grosses querelles en la chresdenté, pour ce que deux papes se ren- 
contrèrent à Rome se prétendant nng chascun légitimement esleu, 
ce qui feut an grant dommaige des moustîers, abbayes et sièges 
épiscopaulx, veu que, pour estre recognen à qui mielux, vang, 
CONTBS m. 22 
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chascuu des deux papes coocéàoyt des droicts à ses adbérens, ce 
qui faisoyt des doubleures partout £n ceste conionctwe, les mo-' 
nastères ou abbayes qui estoyent en procez avecquesles voisios ne 
pottvoyent recognoistre les deux papes, et se Toyoyent lors bien 
empeschiez par TaUUre qui donnoyt gain de cause aux eimeaBs 
du Gbapitre. Ce mautvais schisme ba engendré des mauh infinis, 
et prouve d*abundant que nulle peste ne est plus malivole en la 
chrestienté que ne l'est Fadultère de TEcclise. Doncques, en cettuy 
tems où le diable faisoyt raige contre nos paouvres biens, la trez- 
inciyte abbaye de Turpenay, dont suis à ceste beâre le gubama- 
teur indigne, avoyt ung grief pourchaz pour aulcuus droicts à des- 
brouiller avecques le trez- redouté sire de Candé, mescréant, ido- 
lastre, béréticque, relaps et fort maulvais seigneur. Ce diable venu 
sur terre soubz forme de seigneur estoyt, à vray dire, ung bon 
souldard, bien en Court, et amy du sieur Bureau de la Rivière, 
qui estoyt ung serviteur dont se estoyt moult affectionné le Roy 
Charles Quint, de glorieuse mémoere. Soubz Fumbre de la faveur 
de ce sieur de la Rivière, mon dict seigneur de Candé prenoyt li- 
cence de tout faire à sa phantaisie, sans paour de chastiment, en 
la paouvre vallée de Tlndre où il souloyt avoir tout à luy depuis 
Montbazon iusques à Ussé. Comptez-en dà que ses voisins estoyent 
en terreur de luy, et, pour n'estre point desconficts, le lairroyent 
aller son train, mais l'auroyent mieuk aymé en terre qu'en prée, 
et luy soubhaitoyent mille maulx, ce dont il se soulcioyt mie. En 
toute la vallée, la noble abbaye estoyt seule à tenir teste à ce 
diable, veu que TËcclise ha tousiours eu pour doctrine de ramas- 
ser en son giron les foybles, les souffreteux, et se bender à def- 
fendre les opprimes, ^surtout alors que ses droicts et privilèges 
sont menassez. Doncques, ce rude batailleur haïtoyt moult les 
moynes, et par-dessus tout ceulx de Turpenay qui ne voi^yeat 
se lairrer robber leurs droicts ps^r force, ni ruze ou aultrement 
Comptez que il feut moult content du schisme ecclésiasticque, et 
attendoyt nostre abbaye au choix du pape pour la destrousser, 
prest à recognoistre celuy auquel Tabbé de Turpenay refuseroyt 
son -obédience. Depuis son retourner en son diasteau, il avoyt ac- 
coustumé de tormenter, gehennér les prebstres dont il faisoyt la 
rencontre sur ses. domaines, de telle sorte que ung paouvre reli- 
gieux surprins par ce dict seigneur dedans le chemin de sa sei- 
gneurie qui va le long de Teaue ne conceut aultre mode de salut 
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que de soy gecter en la rivière, où, par ung miracle espécial de 
Dieu, que le bon homme invocqua fort ardemment, sa robbe le 
soubztint sur Tlndre, et il vogua trez-bien à l'aultre bord, que fl 
atteignit en veue du seigneur de Gandé, lequel n*eut aulcune honte 
de se gaudir des affres d'ung serviteur de Dieu. Voilà de quelle es» 
toffe estoyt vestu ce mauldict pèlerin. L*abbé auquel estoyt lors 
commise nostre glorieuse abbaye menoyt une vie trez -saincte» 
prioyt Dieu devotieusement, mais eust sauvé dix foys son ame» 
tant estoyt de bon aloy sa religion, par avant de trouver chance à 
sauhrer Tabbaye des griphes de ce mauldict. Encores que le vieil 
abbé feust trez-perplexe et vist Tenir le maie heur, il se fioyl à Dieu 
pour le secours advenir, disant que il ne lairreroyt point entamer 
les biens de son Ecclise; puis, que celuy qui avoyt suscité la 
princesse ludith aux Hébrieulx et la royne Lucretia aux Romains 
bailleroyt ung secours à sa trez-illustre abbaye de Turpenay, et 
aultres proupos trez-saiges. Ains ses moynes qui, ie dois Tadvouer 
à nostre dam, estoyent des mescréans, le reprouchdyent de son 
nonchaloir, et au rebours disoyent que besoing estoyt d*atteler 
tous les bœufs de la province au char de la Providence, à ceste fin 
que elle arrivast de bon matin; que les trompes de lericho ne se 
fabricquoyent plus en aulcun lieu du monde, et que Dieu avoyt 
eu tant de desplaizirs de sa création qu'il n'y songioyt plus; brief, 
mille et ung deviz mondains qui estoyent doubtes et contumélies 
envers Dieu. En ceste desplourable conioncture, s'esmeut estran- 
gierement ung moyne ayant nom Amador. Ce dict nom luy avoyt 
esté imposé par raillerie, veu que sa personne ofTroyt ung vray 
pourtraict du faulx dieu Egipan. Il estoyt comme luy ventripotent, 
comme luy avoyt les ïambes tortes, de bons bras poHus comme 
ceulx d'ung bourrel, ung dos faict à porter besace, ung visaige 
ronge comme trongne d'ivrongne, les yeulx allumez, la barbe mal 
peignée, te front nud, et se trouvoyt si bombé de lard et de cui- 
sine, que vous Tauriez cuydé enchai^ié d*un enfant. Faictes estât 
qu'il chantoyt matines sur les degrez de la cave et disoyt vesprés 
dedans les vignes du Seigneur. Le plus souvent demouroyt cou- 
chié comme ung gueux à playes , alloyt par la vallée fouziller, 
niaizer, bénir les nopces, secouer les grappes, veoir esgoutter les 
filles , maulgré les defîenses du sieur abbé. Finablement ce estoyt 
ung pillard, ung traisnard, ung maulvais souldard de la milice eo- 
clésiasticque, duquel nul en l'abbaye ne avoyt cure, et que lairroyt* 
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on oizif par charité chrestienne, existimant que il estoyt foL Ama- 
dor, saichant que il s'en alloyt de la niyne de Fabbaye en laquelle 
il se rouioyt comme ung verrat en son tect, arressa son poil, se 
desporta de cy, de là, vint en chaque cellule, escouta dedans le 
refectouere, frémit en ses babouines et dit que il se iactoyt de 
saulver l'abbaye. Il print cognoissance des poincts contestez, receut 
du sieur abbé licence d'altermoyer le procez , et par tout le Cha- 
pitre luy feut promise la vacquance du soubz-prieuré , s'il finoyt 
le litige. Puis s'en alla par la campaigne sans avoir nul soulcy des 
cruaultez et maulvais traictemens du seigneur de Candé, disant 
qu'il portoyt en sa robbe de quoy le réduire. De faict Amadors'en 
alla de son pied avecques sa robbe pour tout viaticque, mais aussi 
comptez que elle estoyt grasse à nourrir ung Minime. Il eslent 
pour aller devers le chastelain un iour où il tomboyt de l'eaue à 
remplir les seilles de toutes les mesnaigieres, et arriva, sans ren- 
contrer quiconque, en veue de Gandé, faici comme ung chien 
noyé, se coula bravement en la court, s'abrita soubz ung tect pour 
. attendre que l'intempérance du ciel se feust calmée, et se mit sans 
paour devant la salle où debvoyt estre le sire de Gandé. Ung ser- 
viteur l'avisant, veu que il s'en alloyt du souper, en eut pitié, |uy 
dit de sortir, sans quoy le sire luy bailleroyt ung cent de coups de 
fouet pour entamer le discours, et luy demanda qui le faisoyt si 
ozé d'entrer dedans ung logiz où l'on haîtoyt les moynes plus que 
la leppre rouge. 

— Ha! ût Amador, ie vais à Tours, envoyé par mon seigneur 
abbé. Si le seigneur de Gandé n'esioyt pas si maulvais pour les 
paouvres serviteurs de Dieu, ie ne debvroys estre par ung tel de- 
luge en sa court, mais en sa maison. le luy soubhaite de trouver 
miséricorde en sou heure supresme. 

Le sei-viteur reporta ces paroles au seigneur de Gandé qui, de 
. prime abord, vouloyt faire gecter le moyne en la grant douve du 
chastel, au mitant des immundices, comme chouse iuununde. Mais 
la dame de Gandé, laquelle avoyt authorité sur son sieur espoux, 
et en estoyt redoutée pour ce que il en attendoyt grant bien eo 
héritaige, et que elle se monstroytde petite tyrannie, le rabbroua, 
disant : que possible estoyt que ce dict moyne feust ung chrestien; 
que par ce temsdiluvial les voleurs retireroyent ung sergeant; que 
d'ailleurs il falloyt le bien traicter pour sçavoir quelle décision 
avoyent prinse les religieux de Turpenay en l'affaire du schisme, 
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et que son adviz estoyt de fibner par doulceur et non par force les 
difficultez survenues entre l'abbaye et le domaine de Gandé, pour 
ce que nui seigneur depuis la venue du Christ ne avoyt esté plus 
fort que FEcclise, et que tost ou tard l'abbaye ruyneroyt le chas- 
tel; en fin de tout, desbagoula mille arraizonnemens saiges, comme 
en disent les dames au fort des tempestes de la vie, quand elles en 
reçoivent trop grant anuy. Âmador avoyt visaige si tant piteux, 
apparence si chetifve et tant bonne à dauber, que le seigneur tris- 
tifié par la pluye conceut de s'en gaudir, le tormenter, luy rincer 
son verre avecques. du vinaigre, et luy bailler rude soubvenir de 
son accueil an chasteau. Doncques ce dict seigneur, qui avoyt des 
accointances secrettes avecques la meschine de sa femme, enchar- 
giea ceste fille ayant nom Perrotte de mettre à fin ses maulvais 
vouloirs à rencontre du paouvre Âmador. Alors que les menées 
feurentpracticquées entre euli, la bonne fillaude, qui haitoyt les 
religieux pour faire plaizir à son maislre, vint au dict moyne qui 
estoyt soubz te tect aux gorets, en se fardant la mine d'accortize, à 
ceste fin de le trupher en toute perfection. 

— Mon père, fit-elle, le seigneur de léans ba honte de lairrer à 
la piuye ung serviteur de Dieu quand il y ha place en la salle, bon 
feu soubz le manteau de Taatre, et que la table est preste. le vous 
convie, en son nom et en celuy de la dame du chaste! , à entrer 
céans. 

— le merde la dame et le seigneur, non de leur hospice, qui 
est chouse chrestienne , mais bien d'avoir pour légat devers moy , 
paouvre pécheur, un ange de beaultez si mignonnes que ie cuyde 
veoir la vierge de nostre autel. 

En disant ce, Amador leva le nez et tizonna, par deux flammes- 
ches qui pétillèrent de ses yeulx allumez, la iolye meschine, la- 
queUe ne le trouva ni tant laid, ni tant ord, ni tant bestial. En 
grimpant le perron avecques la Perrotte, Âmador receut ez nez, 
badigoinces et aultres lieux de son visaige, ung coup de fouet qui 
loy fit veoir tous les cierges du Magnificat, tant feut-îl bien appli- 
qué au moyne par le seigneur de Gandé, en train de chastier ses 
lévriers et qui feignit ne pas veoir le moyne. Il requit Amador de 
iuy pardoiner ce mal, et poursuivit les chiens, lesquels avoyent 
faict cbeoir son hoste. La rieuse meschine, qui sçavoyt la chouse, 
se estoyt dextrement rengée. Voyant ce trafiîcq> Amador soubp- 
çonna l'accointance du chevalier à Perrotte et de Perrotte au che- 
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valler, desquels, possible estoyt que les garses de la yallée luy 
eussent gazouillé quelque chouse aux lavoueres. Des gens qui es- 
toyeut lors en la salle ^ aulcun ne fit place à rhomme de Dieu, le* 
quel demeura daos les veutosites de la porte et de la croizée, où 
il gela iusques en l'instant que le sirede Gandé, madame safemme 
et sa vieille sœur la damoiselle de Candé, qui gouvemoyt la ieune 
héritière de la maison, laquelle avoyt d'aage seize années environ, 
vindrent se seoir sur leurs chaires en hault de ta table, Umg des 
gens, suyvant la méthode anticque, de laquelle en ce tems se de&- 
portent les seigneurs bien à tort. Le sire de Candé, nuUemem re- 
cord du moyne, le lairra s'attabler au bas bout, ea ung coin où 
deux meschans gansons ayoyent charge de le presser horriblement 
De faict, les dicts serviteurs luy gehennèrent les pieds, le corps, 
les bras en vrays questionnaires, luy mirent du vin Uanc en son 
goubeleten guyse d'eau pour luy bi:puillerrentendouereet mieuk 
iouir de luy, mais ils luy firent boire sqpt brocqs sans qu'il hos- 
chast, rotast, hocquetast^ pissast ou pétast, ce qui les eqpouvanta 
moult, veu que son œil demoura clair comme ung imrouere;. Ce- 
pendant, soubztenuç par ung rei^uard dé leur seigneur, ils allè- 
rent leur train, luy gectèrent, en luy faisant la cévérence, des 
saulces en la barbe, et les luy essuyèrent à eeste seule fin de 
la luy violemment tirer. Puis le marmiteux qui servoyt ung chau* 
deau luy en baptiza le chief , eut cure de faire dégouliner le brus- 
Içment le long de Feschine du paouvre Àmador, lequel endura 
ceste passion avecques doulceur, veu que re^>erit de Dieu estoyt 
en luy, et aussy, cuydez-le, l'espérance de finer le litige en tenant 
bon dedans le chastel. Ce néanmoins, la gent malivole s'esclata si 
druement en rires et cocquasseries lors du baptesme graisseux 
baillé par le ùh du queux au moyne buvard, dont le sommelier 
dit avoir taschié de boucher ainsy Tentonnouere, que fMroe feat à 
la dame de Candé de veoir au bas bout qu^les dbouses se trafic- 
quoyent Lors la chastelaine apercent Amador, lequd avecques 
ung resguard de résignation parfaicte esmondoyt son vîsaige et 
voyoyt à tirer proufiîct des gros os de bœuf ^i luy avoy^t estes 
mis en son plat d'estain. £n cettuy moment, le bon mo^^ne, qak 
avoyt dextrement baillé ung coup de coultel en ung gros vilaîft 
os, le print de ses deux mains poilues, le rompit net, en sngça ia 
mouelie cbaulde et la trouva de bon goust. — Yère, se dit en elle* 
mesme la dame de Candé, Dieu ha mis sa force en ce moyne. S«r 
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ce pensier, elle dit griefvemeiit aux paiges, serfiteurs et anltres, de 
ne point tormenter le religieux, auquel par moequerie on senroyt 
force pommes brooies et aulcunes noix véreuzes. Luy, voyant que 
la vieille damoiselle et son eschdiere, que la dame et les meschines 
Tavoyent veu manouvrant Vos, rebroussa sa manche, leur monstra 
la triple nerveure de son bras, y posa les noix au poignet sur la 
Inihrquafion des veines, et les escrasa une à une, en les y tooquamt 
de la paukne de sa man si vigoureusement qu*il sembioyt que ce 
feussent neffles meures. Pnisles crocquoyt41 sonbz ses dents blan- 
ches comme dents de diien, brou, bois, fruict et tout, dont il fai- 
soyt en moins de rien une purée que il avalloyt comme hydromel 
Quand il ne eut plus devant luy qoie les pommes^ il les emoior- 
taiza entre deux doigts, desquels il se servit comme de cizailles 
pour les couper net, sans barguigner. Comptez que la gent femelle 
se taisoyt, que les serviteurs cuydèrent le diable estre en ce moyne, 
et que n'estoyt sa femme et les ténèbres ei^)esses de la nuict, le 
sire de €an€b§ vouloyt le boutter hors, en grant paour de Dieu. là 
ung chascun se disoyt que le moyne estoyt de frocq à gecter le 
chastel par les douves. Doncques, alors que ung cbaseun se feut 
torchié le becq, le sire de Candè eut cure d'emprizonner ce diable 
de qui la force estoyt moult dangereuse à veMr, et le fit mener, 
au maulvais bpuge puant, où la Perrote avoyt practicqué ses en- 
gins à ceste fin de le gehenner durant la nuict. Les matous du ma<- 
noir avoyent esté requis de se faire ouyr par luy en ccmfessioa, 
conviez à luy dire leurs péchez par Therbe aux chats qui les éna- 
moure, et aussy les gorets pour lesquels de bonnes platées de trip<- 
pes avoyent esté mises soubz le lict, à ceste fin de les empeschier 
de se faire moynes, ce dont ils avoyent envie, en les en desgout- 
tant au moyen du libéra que leur chanteroyt le moyne. Puis 
comptez que en chaque mouvement du paouvre Amador, qui 
avoyt crins coupez ez toiles, il debvoyt faire che^ de l'eaue 
froide en son lict, et mille aultres maulvaisetiez des(pidles sont 
coustnmiers les gausseurs en les chasteaux. Yécy ung chascun 
couchié attendant le sabbat du moyne, certain qu'il ne leur faul- 
droyt point, veu que le dict moyne avoyt esté logié soubz lestoicts 
en hault d'une tourelle dont l'huys d'en bas feut soigneusement 
commis à la guarde des chiens qui heurloyent après ce dict moyne. 
Â ceste fin de vérifier en quel languaige se feroyt l'entretien du 
moyne avecqoes les chats et les gorets, le sire vint couchier avec- 
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qaes sa mye la Perrotte qui estoyt voisine. Alors que il se vit 
aiosy traicté, bon Amador tira de son sacq un coultel el se desve- 
rouiila dextrement Puisse mit en guette pour estudier le train du 
chastean, et ouyt le sire de léans se couler .en riant avecques sa 
meschine. Ores, soubpçonnant leurs beaudouineries, il attendit 
rinstant où la dame du logiz seroyt seulette en ses toiles, et des* 
Talla dedans la chambre d'icelle, piieds nus, à ceste fin que ses 
sandales ne feussent point en ses secrets. Il luy apparut à la lueur 
de la lampe en la manière dont apparoissent les moynes en la 
nuict, qui est un estât minficque, diETicile à soubztenir long tems 
chez les laïques, ven que ce est un effet du frocq, lequel magnifie 
tout Puis luy ayant lairré veoir que il estoyt bien moyne, luy 
tint doulcement ce languaige : 

— Ores çà, madame, que Dieu saulve, saicbez que ie suis en- 
voyé par lésus et la vierge Marie pour vous advertir de mettre fin 
aux trez-immundes perversitez qui se parfont au dommaige de 
vostre vertu, laquelle est traistreusement frustrée de ce que vostre 
mary ha de meilleur, et dont il gratifie vostre meschine. A quoy 
bon estre dame, si les redevances seigneuriales s'engrangent ail- 
leurs? A ce compte, vostre meschine est la dame et vous estes la 
meschine. Ne vous est-il point deu tous les plaizirs perceus par 
ceste meschine? Aussy bien les trouverez- vous amassez en nostre 
Ecclise, qui est la consolation des affligez. Voyez en moy le mes- 
saigier prest à payer ces debtes, si vous n*y renoncez point 

En ce disant, le bon moyne deflocqua légierement sa ceincture, 
en laquelle il estoyt géhenne, tant il parut esmeu de veoir les belles 
-chouses que desdaignoyt le seigneur de Gandé. 

— Si vous dictes vray, mon père, ie me remettray soubz vostre 
vconduicte, fit-elle en saultant légierement hors du lict Vous estes, 
pour le seur, ung messaigier de Dieu, pour ce que vous avez veu 
-en un iour ce que ie n*ay point veu céans depuis ung long tems. 

Lors vint en compaignie dudict Amador, duquel point ne faillit 
à frosler ung petit la trez-saincte robbe, et feut si grantement férue 
de la trouver véridicque, que elle soubhaita rencontrer son espoox 
en faulte. De faict elle Tentendit qui devizoyt du moyne en i^ein 
lict de sa meschine. Voyant ceste feslonie elle entra dedans une 
cholère furieuse et ouvrit le becq pour la résouidre en paroles, ce 
qui est une fasson propre aux femmes, et voulut faire ung train 
de diable paravant de livrer la fille à la iustice. Ains Amador luy 
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dit qu'il seroyt plus saige de soy venger d*abord et dé' crier après. 

— Vengez-moy doncques vilement, mon père, dit-elle, pour 
que le puisse crier. 

Sur ce, le moyne la vengea trez-monasticquement par une bonne 
grosse vengeance que elle s'indulgea coulamment comme un ivron- 
gnequi se met les lèvres à la champleure d'ung tonneau, veuque, 
quand une dame se venge, elle doibt s*enivrer de vengeance ou ne 
pas y gouster. £t feut vengée la chastelaine à ne pouvoir remuer, 
veu que rien ne superagite, ne faict haleter, ne brise autant que 
la cholere et la vengeance. Âins, encores que elle feust vengée, ar- 
chivengée et multiplivengée, point ne voulut pardoiner, à ceste fin 
de guarder le droict de se venger ores cy, ores là, avecques ce 
moyne. Voyant ceste amour pour la vengeance, Amador luy pro- 
mit de Taider à se revenger autant que dureroyt son ire, veu que 
il luy advoua cognoistre, en sa qualité de religieux contrainct à mé- 
diter sur la nature des chouses, ung numbre infini de modes, mé- 
thodes et fassons de practicquer la vengeance. Puis luy enseigna 
canonicquement combien il estoyt chrestien de soy venger, pour 
ce que, tout le long des Sainctes Escripteures, Dieu se iactoyt su- 
périeurement à toutes aultres qualitez d'estre ung Dieu vengeur, 
et d*abundant nous démonstroyt, en Tendroict de Tenfer, combien 
est chouse royalement divine la vengeance, veu que sa vengeance 
est éteme. D*où suivoyl que doibvent se venger les femmes et les 
religieux, soubz peine de ne point estre chrestiens et fidelles ser- 
vatenrsdes doctrines célestes. Ce dogme plut infiniment à la dame, 
qui advoua n'avoir encores rien entendu aux commandemens de 
l'Ecclise et convia le bien-aymé moyne de les luy venir enseigner 
à fund. Puis, la chastelaine, de laquelle les esperits vitaulx s'es- 
toyent esmeus par suite de ceste vengeance qui les luy avoyt ra- 
freschis, vint en la chambre où s'esbattoyt la gouge que elle trouva 
par adventure ayant la main là où bonne chastelaine avoyt souvent 
l'œil comme ont les merchands sur leurs précieuses danrées, à ceste 
fin que elles ne soyent point robbées. Ce feut, selon le dire du pré- 
sident Lizet quand il estoyt en ses bonnes, ung couple prins fla- 
grant au lict et qui feut quinauld, penauld et nigauld. Geste veue 
feut desplaizante à la Dame plus qu'on ne sçauroyt dire, ce qui 
apparut en son discours dont Taspreté feut semblable à celle de 
l'eaue de son grant estang alors que la bonde en estoyt laschiée. Ce 
feut ung sermon en trois poincts, accompaigné de musicque en 
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haulte gamine, variée sur tous les tons, avecques force dieze aux 
clefs. 

— Mercy de la vertu ! mon seigneur, i'en ay mon comptant 
Yons me démonstrez que la religion en la foy coniugale est un 
abus. Yécy doncqnes la nôson pourqnoy le n'ay point de fik 
Combien d'enfans avez-vous mis en ce fonr banal, en ce troncq 
d'ecclise, en ceste aomosnière sans fund, en ceste escoelle de lep- 
preux, le vray cimetière de la maison de Gandé? le veulx sçavotr 
si ie suis brehaigne par nng vice de ma nal»re ou par vostre coidpe. 
le vous lairreray les meschine& De mon costé, ie prendray de idys 
chevaliers, à ceste fin que nous ayons ung béritkr. Vous ferez les 
bàstards, et moy les légitimes. 

-« Ma mye, dit le seigneur pantois, ne criez point 

#— Yère, respartit la dame, ie veux crier, et crieiay de raanièie 
à estre bien entendue, entendue de Tarchevesque, entendse du 
légat, du Roy, de mes frères» qui tous me varieront de ceste in- 
famie. 

•^Ne déshonorez point vostre mary. 

— €ecy est doacques ung déshonneur? Yous avez raison. Mais, 
mon seigneur, il ne sçauroyt venir de vous, ains de ceste gouge 
que ie vais feire coudre en ung sacq et gecter en Tlndre ; par ainsy, 
vostre déshonneur sera lavé. Holà! fit-elle. 

— Taisez-vous, madame, dit le sire, honteux comme le chien 
d'im aveugle, pour ce que ce grant hoomie de guerre, si prompt 
è meurdrir aultruy, estoyt comme un en£uisson au re^:uard de sa 
dame; caz dont sont coustumiers les sonldrads, pour ce qoe en 
enlx gist la f<»t:e et se rencontrent les espesses chamositez de la 
matière, tandis que, au rebours, se trouve en la femme un esperit 
subtil et ung brin de la flamme perfumée qui esclaire ie paradiz, 
ce qui esbahit moult les hommes. Ceey est la raison ponrquoy aol- 
cunes femmes mènent leurs espoux, veu que l'esperit est le my de 
la matière. 

Sur ce, les dames se prindrent à rire, et aussy le Roy. 

*— le me tairay point, fit la dame dé Gandé, dit l'abbé en coati- 
nnant le conte, ie suis trop oultraigée : cecy est doncqnes le loyer 
de mes grants biens, de ma saige conduicte I Yous ay-je îamays 
refusé de vous obéir, voire maulgré le quaresme et les ionrs de 
ieusne? Suis-je fresche à geler le soleil? cuydez-vous que ie fasse 
les chouses par force, debvoir ou pure complaisance ? Ay-je ung 
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caz bénit, snis-je une chaasse saincte? Estoyt-il besotng d'nng bref 
dn pape pour y entrer? Vertu de Dieu ! y estes-vous si fort accous- 
tuiné que vous en soyez las? ay-je pas faict tout à vostre goust? les 
meschines en sçavent-elles plus que les dames ? ha ! cecy sans doubte 
est vray, pour ce que elle vous ha lairré fassonner son champ sans le 
semer. Enseignez-moy cettuy mestier, ie le practicquerai avecques 
cenlx que ie prendray pour mon service, car voilà qui est dict, ie 
suis libre. Gela est bien. Yostre compaignie estoyt grefvée de trop 
d'anuy, et vous me vendiez trop chier ung maulvais boussin de 
liesse. Mercy Dieu! ie suis quitte de vous et de vos phantaisies, 
pour ce que ie me retireray en ung moustier de religieux 

sue cuydoyt dire de religieuses, mais ce moyne vengeur luy 
avoyt perverti la langue. 

Et ie seray mieux avecques ma fille en ce moustier qu'en 

ce lieu d'abominables perversitez* Vous hériterez de vostre mes- 
chine. Ha ! ha ! la belle dame de Gandé que vécy ! 

— Que est-il advenu léans? fit Amador, qui se monstra sou- 
dain. 

— Il advient, mon père, respondit-elle, que vécy qui crie ven- 
geance. Pour commencer, ie vais faire gecter à Teaue ceste viUo- 
ti^e cousue en ung sacq pour avoir destourbé la grayne de la mai- 
son de Gandé à son prouffict, ce sera espargner de la besongne au 
bourreau. Pour le demouranl, ie veulx... 

— Abandonnez vostre ire, ma fille, dit le moyne. Il est com- 
BQiandé par TEcctise au Pater noster de pardoiner les offenses 
d'aultruy envers nous, si nous avons cure du ciel, pour ce que 
Dieu pardoint ceulx qui ont aussy pardoiné les aultres. Dieu ne se 
venge éternellement que des maulvais qui se sont vengez, ains 
guarde en son paradiz ceulx qui ont pardoiné. De là vient le iubiié 
qui est un grant iour de ioye, pour ce que les debtes et offenses 
sont remises. Âussy est-ce ung bon heur que de pardoiner. Par- 
doinez, pardoinez! le pardon est œuvre sacrosaincte. Pardoinez à 
monseigneur de Gandé, qui vous bénira de vostre gracieuse misé- 
ricorde et vous aymera moult désormays. Geste pardonnance vous 
restituera les fleurs de la ieunesse. Et cuydez, ma chiere belle 
ieune dame, que le pardon est par aulcunes foys une manière de 
soy venger. Pardoinez à vostre meschine, qui priera Dieu pour 
TOUS. Ainsy Dieu, supplié par tous, vous aura soubz sa guarde et 
vous odroyera quelque brave lignée de masles pour ce pardon. 
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Ayant dict, le moyne print la main du sire, la boutta dedans 
celle de la dame en adiouxtant : 

— Allez deWzer sur ce pardon! Puis coula dans Faureilledo 
seigneur ceste saige parole : 

^ Monseigneur, tirez rostre grant ai^ment, et vous la fairez 
taire en le luy obiectant, pour ce que la bousche d'une femme ne 
est pleine de paroles que quand son pertuys est vuyde. Argumen- 
tez doncques, et par ainsy vous aurez tousiours raison sur la 
femme. 

— Par le corps de Dieu ! il y ha du bon en ce moyne, fit le sei- 
gneur en soy retirant 

Alors que Amador se vit seul avecques la Perrotte, il luy tint ce 
discours: 

— Vous estes en coulpe, ma mye, pour avoir voulu caîner ung 
paouvre serviteur de Dieu : aussy estes-vous soubz Tesclat de Tire 
céleste qui tombera sur vous en quelque lieu que vous vous 
bouttiez, elle vous suivra tousiours et vous empoignera dans 
toutes vos ioincteures, mesme après vostre mort, et vous cuira 
comme pastez dedans le four de Fenfer où vous bouillonnerez 
éternellement, et par ung chascun iour, recevrez sept cent 
mille millions de coups de fouet pour celuy que i*ay receu par 
vostre adviz. 

— Ha ! mon père, fit la mescbine, laquelle se gecta aiu rez du 
moyne, vous seul pouvez m'en saulver, veu que, si ie chaussoys 
vostre bon frocq, ie seroys à Tabri de la cholère de Dieu. En ce 
disant, elle soubzleva la robbe, comme pour veoir à s'y placer, et 
s'esclama : 

— Par ma ficque! les moynes sont plus beaulx que les cheva- 
liers. 

— Par le roussi du diable! ne has tu point veu ni sentu de 
moyne? 

— Non, dit la meschine. 

— Et tu ne congnoys nullement, le service que chantent les 
moynes sans dire mot? 

— Non, fit Perrotte. 

Adoncques ie moyne le luy monstra de la bonne fasson comme 
aux festes à doubles bastons, avecques les grants sonneries en 
uzaige dans les moustiers, psaumes bien chantez en fa maieur, 
cierges flambans, enfans de chœur, et luy expliqua Tintroît, et aussy 
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Vite missa est, pour ce que il s*en alla, la laîrrant si sanctifiée que 
la cbolère de Dieu n'eust sçeu rencontrer aulcun endroict de la fille 
qui ne feust trez-amplement monasticqné. Par son commandement 
Perrotte le mena en la chambre où estoyt la damoiselle de Gandé, 
sœur du sire, à laquelle il apparut pour sçavoir si son bon plaizir es- 
toyt de soy confesser à luy , pour ce que les moynes ^enoyent ra- 
rement en ce cbasteau. La damoiselle feut contente comme Teust 
esté toute bonne cbrestienne de pouvoir s'espluchier la conscience. 
Amador la requit de luy monstrersa conscience, et la paouvre da- 
moiselle luy ayant lairré veoir ce que le moyne démonstra estre la 
conscience des filles, il la trouva trez-noire, et luy dit que tous les 
péchez des femmes se parfoisoyent là; que pour estre en Tadvenir 
sans péchez, besoing estoyt de se bouscher la conscience par une 
indulgence de moyne. Sur ce que la bonne damoiselle ignarde luy 
respartit que elle ne sçavoyt où se conquestoyent ces indulgences, 
le moyne luy dit que il portoyt ung thresor d*indulgence, veu que 
rien au monde ne estoyt plus indulgent que cela, pour ce que cela 
ne disoyt mot et produisoyt des doulceurs infinies, ce qui est le 
vray, l'éteme et prime charactère de Tindulgence. La paouvre da- 
moiselle eut la veue si fort esblouie par ce threzor dont elle estoyt 
de tout poinct sevrée, que elle eut la cervelle brouillée et voulut 
de si bon cueur croire en la relicque du moyne, que elle sindulgea 
religieusement des indulgences, comme la dame de Candé se es- 
toyt induigé des vengeances. Geste confessade esveigla la petite da- 
moiselle de Gandé, qui vint veoir. Prenez notte que le moyne 
avoyt espéré ceste rencontre, veu que Teaue luy estoyt venue en 
la bousche de ce ioly fruict que il goba, pour ce que la bonne da- 
moiselle ne put empeschier que il baillast à la petite qui le voulut 
ung restant d'indulgences. Ains comptez que ceste ioye luy estoyt 
deue pour ses poines. Le matin estant advenu, les gorets ayant 
mangié leurs platées, les chats s'estant dezenamourez force de 
compisser les endroicts frostez d'herbes, Amador alla soy repou- 
ser en son lict que la Perrotte avoyt dezenginié. Ung chascun 
dormit, par la graace du moyne, ung si long tems, que aulcun 
ne se leva dedans le chasteau paravant midy, qui estoyt l'heure 
du disner. Les serviteurs cuydoyent tous le moyne estre ung 
diable qui avoyt emporté les chats, les gorets et aussy les mais- 
tres. Nonobstant leurs dires, ung chascun feut en la salle pour le 
rcpast. 
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— Venez, mon père, fit la chastekine en donnant le liras an 
moyne que die mit à ses costez dedans la chaire du baron, an 
grant esbahissement de tous les serviteurs, veu que le sire de 
€andé ne souffla mot — Paige, donnez de eecy au père Amador, 
disoyt Madame. — Le père Amador ha besoin de cela, dîsoyt la 
bonne damoiselle de Gandé. — Remplissez le banap du père Ama- 
dor, disoyt le sire. — Il faut du pain au père Amador, disoyt la 
petite de Gandé. — Que soubhaitez-vous, père Amador? disoyt la 
Perrotte. 

Ge estoyt, à tous proupos, Amador par cy, Amador par là. Son 
Amador estoyt festoyé conmie ung minon de pucelle en une prime 
nulct de nopces. 

Mangiez, mon père, faisoyt la dame, car vous fictes hier au soir 
maigre chère. — Benvez, mon père, disoyt le seigneur, vous estes, 
par le sang de Dieu ! le plus brave moyne que ie vis oncqoes. ^ 
Le père Amador est ung beau mo}iie, fit Perrotte. — Un indul- 
gent moyne; fit la damoiselle. — Ung biepfaisant moyne, fit la pe- 
tite de Gandé. — Ung grant moyne , fict la dame. — Ung moyne 
qui ha ung nom vray de tout poinct, fit le clercq du chasteau. 

Amador paissoyt, repaissoyt, se veautroyt ez platz, lappoyt Fhy- 
pocras, se pourlescbioyt, esternuoyt, se gorgiasoyt, se quarroyt, 
s'esbarboyt comme ung taureau dans sa prée. Les aultres le res- 
guardoyent en grant paour , existimant que il estoyt n^roman- 
cien. Le disner fine, la dame de Gandé, la damoiselle de Gandé, la 
petite de Gandé, entortillèrent le sire de Gandé par mille beauk 
discours pour terminer le procez. Il luy en feut moult dict par 
Madame, qui luy remonstroyt combien estoyt utile ung moyne en 
ung chasteau ; par MadamoiseUe, qui vouloyt doresenavant £ûre 
fourbir sa conscience tous les iours; par la Damoiselle, qui tîroyt 
son père en la barbe et luy demandoyt que cetluy moyne démon- 
rast à Gandé. Si iamays ung différend se vuydoyt, ce saroyt parle 
moyne; le moyne estoyt de bon entendement, trez-dôulx et saige 
comme ung sainct; ce estoyt ung malheur que de estre ennemi 
d*ung moustier où se trouvoyent pareils moynes; si tons les moy- 
ses estoyent comme cettuy-là, Tabbaye remporteroyt tousiours en 
tous lieux sur le chastel et le ruyneroyt, pour ce que le moyne es- 
toyt trez-fort; en fin de tout, elles estalèrent mille raisons qui es- 
toyent comme ung desluge de paroles, lesquelles feurent si pluvia- 
lement déversées, que le sire céda, voyant que il ne auroyt point 
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la paix iéans tant que ceste affaire ne seroyt finée au dezir de ses 
femmes. Lors il manda le clercqqui escripvoytpqur luy, etaussyle 
ffloyne. Adoncques Amador le surprint estrangièrement en luy 
monstrant les cbartres et lettres de créance qui empeschièrent le 
sire et son dercq de dilayer cet accord. Quand la dame de Candé 
les vit en train d'atternïoyer le pourchaz, elle s*en alla dans la lin- 
gerie chercher nng beau drap fin pour en faire une robbe neufve 
pour le chier Amador. Ung chasctm dans la maison ayoyt veu 
Gombi^ estoyt uzée sa robbe, et ce eust esté grant dommaige de 
laîrrer si bel outil de vengeance en si vilain sacq. Ce feut à qui 
laboureroyt ce frocq. Madame de €andé le coupa , la meschine fit 
le capuche, la damoiselle de Gandé le voulut coudre, la petite da- 
moiselle en print les manches. Puis toutes se mirent à la parfaire 
en si grant dezir de parer le moyne, que sa robbe feut preste pour 
le souper, comme aussy feut dressée la chartre de bon accord et 
scellée par le sire de Gandé. 

— Ha I mon père , fit la dame , si vous nous aymez , vous vous 
repouserez de ce grant travail en vous estuvant dedans ung baing 
que i'ay faict chaufiGer par Perrotte. 

Amador feut doncques bamgné en une eaue de senteur. Quand 
il en issit, trouva sa robbe neufve de fine laine et de belles sandales, 
ce qui le monstra aux yeux de tous le plus glorieux moyne du 
monde. 

Pendant ce, les religieux de Turpenay, en grant paour d' Ama- 
dor, avoyént enchargié deux moynes de faire la guette emmy le 
chastel. Ges espies vindrent autour des douves, comme la Perrotte 
y gectoyt la vieille robbe grasse d' Amador avecques force tessons 
dedans ; ce que voyant, ils creurent que ce estoyt fine du paouvre 
foL Lors raloumërent disant que pour le seur Amador enduroyt 
ponr Fabbaye ung cruel martyre. Ge que saichant, l'abbé ordonna 
Tenir en la chapelle prier Dieu à ceste fin que il assistast ce dé- 
voué serviteur en sestonnens. Le moyne ayant soupe, mit sa char- 
tre en sa cdncteure 'et voulut ratoumer en Turpenay. Lors il 
trouva au rez des degrez la bacquenée de Madame, bridée, sellée, 
que luy tenoyt preste Tescuyer; puis, le seigneur avoyt commandé 
à ses gens d'armes d'accompaigner le bon moyne , pour que nulle 
maie encontre ne luy advinst Ge que voyant, Amador pardoina 
les meschiefs de la veille, et bailla sa bénédiction à tons paravant 
de tirer ses sandales de ce lieu converti. Comptez que il feut suivi 
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desyealx par Madame, qui le proclamoyt bon cbevaulcheor. Per- 
rotte disoyt que pour ung moyne il se.tenoyt plus roide à cheval 
que aulcun des gens d'armes. Madamoiselle de Gandé sospiroyt 
La petite le vouloyt pour confesseur. 

— Il ha sanctifié le chastel, firent-elles toutes quand elles feurent 
en la salle. 

Alors que la chevaulchiée d'Amador vint à l'entrée de Tabbaye, 
ce feutespantement horrible, veu que le guardien creut que le sire 
de Gandé, mis en appétit de moyne par le trespas da paouvre 
Amador, vouloyt sacquaiger Tabbaye de Turpenay. Ains Amador 
cria de sa bonne grosse voix, feut recogneu, feut introduict dedans 
la court, et, quand il descendit de dessus la hacqnenée de Madame, 
ce feut un esclat à rendre les moynes effarez comme lunes rousses. 
Aussi gectèrent-ils ung beau cri dedans le refectouere, et viadreot 
tous congratuler Amador, qui brandilloyt la chartre. Les gens d'ar- 
mes feurent resgualez du meilleur vin de la cave, qui estoyt un 
présent faict à ceulx de Turpenay par ceulx de Marmoostier, aux- 
quels appartiennent les clouseries de Youvray. Le bon abbé s'estant 
faict lire Tescript du sire de Gandé, s*en alloyt disant : . 

— En ces diverses conionctures esclate le doigt de Dimi, auquel 
besoing est de rendre graaces. 

Gomme le bon abbé revenoyt tousio^rs à ce doigt de Dieu en 
merciant Amador, le moyne maugréa de veoir tant amoindiir son 
dodrantal et luy dit : 

— Prenez que ce soyt le bras, mon père, et n'en sonnons plus 
mot 

La vuydange du procez entre le sieur de Gandé et Tabbaye de 
Turpenay feut suivie d'un heur qui le rendit fort dévotieux à 
nostre Ecchse, pour ce qu'il eut un fils à l'escheance du neuf viesme 
moys. Deux ans après, Amador feut esleu pour abbé par les moy- 
nes, qui comptoyent sur un ioyeulx goubvernement avecques ung 
fol. Ains Amador, abbé devenu, devint saige et trez-austère, pour 
ce que il avoyt dompté ses maulvais vouloirs par ses exercitations, 
et refondu sa nature à la forge femelle, en laquelle est ung feu à 
clarifier toute chouse, veu que ce feu est le plus perdurable, per- 
sévérant, persistant, perfectissime, périmant, perprinsant, per- 
scrutant et périnéal qui soit en ce monde. Aussy est-ce ung fen à 
tout ruyner, et qui ruyna si ]»en le maulvais en Amador, que il 
n'y lairra que ce que il ne pouvoyt mordre, assavoir son esperit, 
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lequel feut clair comme diamant, qui est, comme ûng chascan 
sçayt, wig rezidu do grant feu par lequel feut carboné iadis 
Dostre globe. Amador feut doncqaes Tinstrument esleu par la Pro- 
vidence pour réformer nostre inclyte abbaye, veu que il y redressa 
tout^ veilla nuict et iour sur ses moynes, les' fit tous lever aux 
heures dictes pour les offices, les compta en la chapelle comme 
ung bergier faict de ses brebis, les tint en laisse et punit si grief- 
vement les faultes, que il en fit de trez-saiges religieux. 

Cecy nous enseigne à nous adonner à la femme plus en veue de 
nous castoyer.que pour y prendre de la.ioye. D'abundant, ceste 
adventure nous apprend que nous ne debvons iamays lucter avcc- 
ques les gens d'ecclise. 

Le Roy et la Royne trouvèrent ce conte de hault goust, les 
courtizans advouèrent alors n'en avoir oncques entendu de plu« 
plaizant, et les dames eussent voulu toutes l'avoir faict. 
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Ennroii le tems dekiprine fmle dt moneignear fe Hadpini, 
éekqaelk conoeat WKnk d'anny aestre iioD sÊre Cbarfcs k Hclo- 
rieux, adfint uig nescbicf ai mae mmom noUedeh Toonqme» 
depuis estaiocte de tout poinct; et, pour ce, peut en estre mise en 
lumière la trez-desplourable histoire. En Taide de l*authenr soyent 
pour ce tra?ail les Saincts Confesseurs, Martyrs et aultres Domi- 
viations célestes qui, par les commandemens du Seigneur Dieu, 
feurent les promoteurs du bien en ceste adventure. 

Par ung deffault de son cbaractère, le sire Imbert de Bastamay, 
ung des plus grants terriens seigneurs de nostre pays de Tourayne, 
ne avoyt nulle fiance en Tesperit de la femelle de Fhomme, la- 
quelle il cuydoyt estre trop mouvante, par suite de ses circnmbi- 
Uvaginations; et possible estoyt qu'il eust raison. Doncques en ce 
maulvais pensier vint en grant aage sans compaigne, ce qui n'es- 
toyt nullement à son advantaige. Tousiours seul, ce dict honune 
ne sçavoyt aulcunement se faire gentil pour aultry, n*ayantoncques 
esté qu*en voyaiges de guerre et remue-mesnaige de garsons avec- 
ques lesquels il ne se gehennoyt point Par ainsy, demouroyt ord 
en ses chausses, suant en son hamoys, avoyt les mains noires, h 
face dngesque, et, pour estre brief, paroissoyt le plus vilain masle 
de la chrestienté, en ce qui estoyt de sa personne, veu que, pour 
ce qui estoyt du cuenr, de la teste et aultres chouses absconses, il 
avoyt des propriétez qui le faisoyent moult prisable. Ung messai- 
gierde Dieu eust, cuydez cecy, cheminé loîng sans rencontrer 
ung bataillard plus ferme en son poste , ung seigneur guami de 
plus d'honneur sans tache, de parole plus briefve et de plus par- 
faicte léaulté. 
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Aidcims disent» pour ravoir eotendu, qu'il estoyt laige ea ses 
dem et mouk piouffictable à conseiller. £8toyt-ce pràit ung faict 
exprès de Dieu qui se gausse de nous d'avoir mis tant de perleo 
tîHis chez on honune si mal houzé? Ce seigneur, «'estant faiev 
sexagénaire de tout point, encores que il n'eust que cinquante ans 
d'aage, se résolut è s'enchai^rd'une lemme» à ceste fia d'en avoir 
iigliée. Lors, en s'enquestant de Tendroict où se pouvoyt trouver 
ung moule à sa convenance, entendit vanter le» grants mérites et 
perfections d'une fiUe de l'inclyte ûuniUe de Rouban, qû lors t^ 
noyt des fie£5 en ceste province; laquelle damoôelle estoyt dicte 
Bertbe en son petit nom. Imbert estant venu la veoir au chas- 
teau de Montbazon feut, par la ioliesse et la vertu trei^innocente 
de ceste dicte Berthe de Rouhan, coêffè d'un td dezîr d'en iouir 
que il se deslibéra de la prendre pour espouse, caydant que ia« 
mays ûUe de à hauU Ugnaige ne fauldroyt à son debvoir. G^ 
mariaîge se fit tost, pour ce que le sire de Rouhan avoyt sept filles 
et ne sçavoyt comment les pourvoir toutes, par ung tems où ung 
chascunse reiaisoyt des guerres etraccommodoytses affaires guasr 
tées. De faict le bon homme Bastamay prouva, pour prime heur, 
Berthe réallement pucelle, ce qui tesmoii^oyt de sa bonne nour- 
riture et d'ung par&ict castoyement matemeL Aussy, dès la nuictée 
où il lay feut loysible de l'accoler, l'endiargia-t-il d'un enfant si 
rademait que il en eut preuve suffisnite à l'esdiéaace du deuxiesme 
moys des nopces, ce dont feut trez-ioyeuk le sire Imbert A 
ceste fin d'en finer sur ce prime poinct de l'adventure, disons 
cy que de ceste grayne légitime nacquit le sire de Bastamay, qui 
feut duc par la graace du Roy Loys le unziesme, son chamberlan, 
de plus son ambassadeur ez pays d'Europe et bien aymé de ce trez- 
redouté seigneur, amquei il né faillit oncques. Ceste léaulté luy feut 
un béritaige de sonore, lequel de trez-matin s'estoyt affectionné 
de monseigneur le Daulpbin, duquel il suivit toutes les fortunes, 
voire mesme les rébellions, veu que il en estoyt amy ^ remettre le 
Christ en croix, s'il en avoyt esté par hiy requis; fleur d'amitiez 
trez-rare à l'entOHr des princes et grants. En prime abprd se coâi- 
foru si léaulment la gentille dame de Bastamay, que sa compaignie 
fit esvanouir les vapeurs espesses et nuées noires qui conchloyent 
en l'esperit du bon homme les clairetez de la gloire femelle. Ores, 
suyvant Tus des mescréants, il passa de defiBance en fiance si és- 
ranment que il quitta le goubvernement de sa maison à ladicte 
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Berthe, la fit maîtresse de ses faicts et gestes, souveraine de tontes 
chouses, royne de son honneur, guardienne de ses cheveulx blancs, 
et auroyt desconfict sans conteste ung qui seroyt advenu luy dire 
nng maulvais mot sur ce mirouere de vertu, en lequel nul souffle 
n*avoyt esté aultre que le souffle issu de ses lèvres conîugales et 
maritales, encores que elles feussent fresches et flatries. Pour estre 
vray de tout poinct, besoing est de dire qu'à ceste saigesse aida 
moult le petit gars duquel s*occupa nuict et iour durant six années 
lia iolye mère, laquelle en prime soing le nourrit de son laict et en 
fit pour elle le lieutenant d*un amant, luy quittant ses mignons 
teltins' auxquels il mordoyt ferme, autant que il vouloyt, et il y 
estoyt tousiours comme un amant Geste bonne mère ne cognent 
aoltres lesbineries que celles de ses lèvres roses, n'eut aultres ca- 
resses que celles de ses petites menues mains qui couroyent sur 
elle comme pattes de souriz ioyeulses, ne lut aultre livre que ses 
mignons yeulx clairs où se miroyt le ciel bleu, n'entendit aultre 
musicque que celle de ses cris qui luy entroyenten l'aureiUe conune 
paroles d'ange. Comptez que elle le dodelinoyt tousiours, avoytdès 
le matin envie de le baiser, le baisoyt le soir, et, ce dict-on, se 1e- 
voyt la nuict pour le mangîer de bonnes caresses, se faisoyt petite 
comme il estoyt petit, i'esducquoyt en parfaicte religion de mater- 
nité; finablement, se comportoyt comme la meilleure et plus heu- 
reuse mère qui feust au monde, sans faire tort à Nostre-Dame la 
Vierge, laquelle dent avoir peu d'esteuf à bien élever nostre Sanl- 
veur, veu qu'il estoyt Dieu. Ceste nourriture et le peu de goustde 
Berthe aux chouses du mariaige resiouissoyt fort le bon homme, 
Teu que il n'auroyt sceu comment fournir à un grant estât de lict, 
et s'adonnoyt à l'économie pour avoir l'estoffe d'ung deuxiesme 
enfant Ces six années escheues, force feut à la mère de laschier 
son fils aux mains des escuyers et aultres gens auxquels Messire de 
Bastamay commit le soing de le fassonner rudement à ceste fin 
que son héritier eust l'héritaige des vertus, qualitez, noblesses, 
couraigede la maison avecques les domaines et le Qom. Lors moult 
pioura Berthe à laquelle feut emblé son heur. De faict, pour ce 
grant cueur de mère , ce ne estoyt rien avoir que de avoir ce fib 
bien aymé après les aultres, et durant aulcunes meschantes petites 
fuyardes heures. Âussy chut-elle en grant mélancholie. Oyant ces 
pleurs, le bon homme se bendoyt à luy en faire un aultre , et n'en 
pouvoyt mais; ce qui faschioyt la paouvre dame, pour ce que» dit- 
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elle, la. fasson d'un enfant Fanuyoyt fort et luy constoyt cfaier. Et 
cecy est yray, ou nulle doctrine ne est vraye, et besoing est de 
brusler les Évangiles comme faulsetez^ si vous n'adiouxtez foy à ce 
dire naît Ce néanmoins, comme pour plusieurs femmes, ie ne dis 
pas les hommes, veu qu'ils ont de la science, cecy toumeroyt en 
fasson de menteries,rescripturierbaeu cure de déduire les raisons 
muettes de ceste bigearrie, ie entends le desgoust de Berthe pour, 
ce que ayment les dames par-dessus tout, sans que ce deffault de 
liesse luy vieiliist la figure et luy tormentast le cueur. Rencontrerez- 
vous ung scribe autant complaisant et aymant les dames que ie suis? 
Non, est-ce pas? Âussy les aimay-je bien fort et pas autant que ie 
Touldroys, veu que ay-je plus souvent ez mains le becq de ma plume 
d'oie que ie n'ay les barbes avecques lesquelles on leur chatouille 
les lèvres pour les rendre rieuses et iocqueter en toute innocence, 
l'entends avecques elles. Doncques vécy comme. 

Le bon homme Bastarnay ne estoyt point ung fils gorgiasé, de 
nature pute, se cognoissant aux miesvreries de la chouse. Il se 
soulcioyt peu de la fasson d'occir ung souldard, pourveu qu'il feust 
occiz, et l'eust-il bien occiz de tous costez sans luy dire ung mot, 
en la meslée s'entend. Geste parfaicte incurie en faict de mort con- 
cordoyt à son nonchaloir en faict de vie, naissance et manière de 
cuire un enfant en ce gentil four que vous sçavez. Le bon sire ne; 
cognoissoyt aulcunement les mille exploits processifs, dilatoires, 
interlocutoires^ préparatoires, gentillesses, petits fagots mis au four 
pour l'eschaufiSer, branchaiges flairant comme baulme et amassez 
brin à brin ez forests de l'amour, fagoteries, bimbeloteries, dore- 
loteries, mignardises, deviz,.confictures mangiées à deux, pourles-. 
chéries de la coupe, ainsy que font les chats, et aultres menus suf-, 
fraiges et trafBcqs de l'amour que sçavent les rufiians, que confisent 
les amoureux, et que ayment les dames par-dessus leur salut, pour 
ce que elles sont plus chattes que femmes. Cecy esclatte en toute 
évidence dedans leurs mœurs femelles. Si vous prestez aulcune at- 
tention à les veoir, examinez-les curieusement alors que elles 
mangent. Nulle d'elles, ie dis les femmes nobles etbienéducquées, 
ne bouttera son coultei en la frippe et l'engoulera soudain ainsy 
que font brutalement les masles, ains fouillottera son mangier, 
triera comme pois gris sur ung voUet tes brins qui luy agréent,. 
* sugcera les saulces et lairrera les giDsses bouschées, iouera de sa 
cuiller et du coultei comme si elle ne maogtoyt que par authorité 
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de iosCice, tant ^es haltent aller de droict fil, et d'abondant nzent 
de destonn, finesses, mignonnaîes en tonte chouse. Ce qnr est le 
propre de cet créatures , et la raison ponrqnoy les fils d'Adam en 
raffolent, ven qne elles font les chonses aukrement qn'euk et font 
bien. Dictes onL Bien! ie toos ayme. Ores doncques, Imbert de 
Bastamay, Tienk sonldard ignare en balmiogaadBsseries, entra de- 
dans le ioly iardin dict de Vénus comme ta nn endroict prins 
d'assaoh , sans avoir nul esgnard aox clameurs des paouvres haU- 
tans en larmes , et planta l'enfant comme il enst faict d'nne arba- 
lestre dedans le noir. Encores que la gentille Berthe n'enst aeccvs- 
tnmé d'estre ainsy traictée, l*enfant! elle avoyt quinze ans sonneE, 
elle crent en sa vierge foy que l'heur d'estre mère Touloyt cesfee 
terriUe, affrense, conqnassante et mauHraîse besongiie. Anssy pen- 
dant ce dnr traflBeq |»ia-^elle bien fort Dteu de l'assister, récita 
des Ave à Nostre Dame en h trouvant bien partagiée de n'avoir eu 
qne sa palombe à endurer. Par ainsy, n'ayant perera que éesftùr 
zir au mariaige, ne requit iamays son mary de se marier à eB& 
Ores, veu que le bon homme n'éstoyt guères bastant comme ha 
esté dessus dict, elle vesquit en parfaicte solitude, comme moy]ies8& 
Elle baltoyt la oompaignie de Thomme, et ne soubpçonnoyt point 
que l'autheur du monde eust boutté tant de ioye ft soyer en ceste 
cbonse de laquelle n'avoyt receu qne mauh infinis. AIns en aymeyt 
davantaige son petit qui luy avoyt tant consté paravant de naisHe. 
Ne vous estmnirez doncques pmnt que elle refrmgnast ft ce ioly 
toumoy où c'est la Imcquenée qui ha raison du chevantcheur, et 
le mène et le lasse et luy chante pouille, s'il bnmche. €ecy est 
rhistoire vraye de anieons paouvres bymenêes, au dve des vienk 
et vieilles, et la rdson certaine des folies d'anlcunes femmes , les- 
quelles sur le tard voyent ie ne sçay s comment que elles ont esté tro- 
phées, et se bendent à mettre dedans un ionr plus de tems qoe fl n'en 
peut tenir, pomr avmr leur compte de la vie. ?oiâ qui est ffioso- 
phicque, mes amys ! Anssy estndiez ceste paige, à ceste fin de saige- 
ment veigler an goubv^nemoit de'vos femmes, de vos myes, et 
toutes fonelles généralement quelconques qui, par caz fortuit, vons 
seroyent baillées en guarde, dont Dieu vous guarde. Ainsy pocelle de 
faict, quoique mère, Berthe feut en la vingt et uniesme année de soa 
aage une fleur de chastel , la gloire de son bon homme et l'honnear 
de la province. Le dict Bastamay prenoyt plaizir à veoir ceste 
enfant venir, aller, frisque comme gaule de saule, agile comme 
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«■g poÎMOii, aaî^e comme son petit, ce «éammiiis de grant sens, 
île parftkt eeteadeedeait , et tant, ipie iaaiays M ne laisoyt aidcane 
c«|iriaie sans recpierir un ad^iz dVtte, vea^que, si Fesperît de ces 
anges n*a point esté destourbé de ses clairetez, il demie img sou 
finnc «n «oote reBCoatre, si <m Vea requiert En ce tems la dicte 
Sertbe vifvyt près la Tffle de Losdhes, dedans le dbastel de son 
se^Bear, «t y demoaroyt sans wâ sonlcy de cognolstpe anitre af- 
ûdre ^e les ciieases de son fl^esn^âge à la inédMde anticqae des . 
preades iEMomes , dont fenrei^ desveyées les dames de France dors '' 
tpit Tiat la Royne Catierine ^t les lisfians, gnmlB dcMinenrs de 
fa tb &femms, k ce prestèrent les saiils le Roy fVançoys premier 
dn som et ses ««ccesseors, doi^ les banioiiineiies pen&est l*£stal 
de France autattt cpie les maulrasetiez de cenlx de la refigîon, 
Geey n*e8t point mon faict Devers ce teins , le are et la dame de 
Bastamay feurent conviez par le Roy de venir en sa yïàe de Los« 
dbBB où, poiH- le présent , il estoyt aveopies la Court, en laquelle 
esdatoyt k kisâctde ta beanlté de la dame de Bastsonay. Doncques 
Bertbe vint à Loscèes , y récent iwce laudattfves gentillesses dn 
Roy, feot le c^tre des hommaiges de fout îeane sire qui se re« 
pânoyt par les yeux de ceste pomme d'amour, et des YÎeuk qm 
se reschamffioyent à ce sol^. Aias comptez que Ions, vieolx et 
iea&es, ensse^ soufiert miOe morts ponr uzer de ces beaulx ontib 
à iwe la ioye qwesMonisBoyent la vene et brouffloyait la cervefie. 
B estoyt parié de Bertbe en Loschois pins an long qne de Dieu en 
l'Évangile, ce dont enraigèrent ung nnmibre infini de dames qui ne 
te troQYère^t pas si abondanuBOit fournies de chouses plaizantes , 
et, ponr dix nuictées à donner an plus hid seigneur, eussent voulu 
renvoyer en son chaistd ceste beHe cueâlense de soubrires. Une 
ieime dame, ayant trez-ap^itement ven qne ung sien amy s'affoloyt 
de Berfhe, en conoeut td despît que de ce vindrentles meschiefs de 
la dame de Bastamay; mais anssydelà vwt son bein-et la descou- 
vcfte des pays càressans de r«noBr dont eSe estoyt ign<Hante. 
Cesie manlvaîse dame avoytnng parent, lequel de prime abord luy 
OMifia, à h vene de Bertbe, que pour iouir d'elle fl feroyt Taccord 
de fflonrir s^rès un naoys passé à s'en gau&. Notez que ce cousin 
ertoyt beau connue ime fiUe est b^, n*avoyt nul po3 au menton, 
eost giq^é son pardon d*^ «inemi ^ luy crier mercy, tant mélo* 
dkmt «Btoyt sa voix ienae, et avoyt d*aage vingt ans \ poine. 
— Kan cottflm, luy dit-^lle, quittez la salie et dlez mt vostré 
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ho^tel, ie m'efforceray de vous donner ceste ioye. Mais ayez cure 
de ne vous point monstrer à elle, ni à ce babouin greffé par erreur 
de nature sur ime tige chrestienne, et auquel appartient ceste 
phée de beaulté. x 

. Le beau cousin musse, vint la dame frotter son traistre muzeau 
à rencontre de Berthe, et Tappela mon amye, mon threzor, estoile 
de beaultcz, se benda de mille fassons à luy agréer, pour mieulz 
acertener sa vengeance sur ceste paouvrette qui, sans en rien sça* 
voir, luy avoyt rendu son amant infidelie de cueur, ce qui, pour 
les femmes ambitieuses en amour, est la pire des infidéiitez. Après 
aulcuns deviz, la dicte dame feslonne soubpçonna que la paouvre 
Berthe estoyt pucelle d*amour, en luy voyant ez yeulx abundance 
d*eaue limpide, nul pli ez tempes, nul petit poinct noir sur le gen- 
til cap de son nez blanc comme neige, où d'ordinaire se signent 
lestresmoussemens du déduict, nulle ride en son front, brief, nulle 
accoustumance de ioye apparente en son visaige net comme visaige 
de pucelle ignarde. Puis, ceste traistresse luy fit aulcunes interro- 
guations de femme, et récent la parfaicte assurance par les res- 
ponses de Berthe que, si elle avoyt eu le prouflBct des mères, le 
plaizir des amours luy avoyt bien réallement failli. De ce feut 
moult contente pour son cousin, la bonne femme que elle estoyt. 
Lors elle luy dit que en la ville de Losches demouroyt une ieune 
damoiselle noble de la famille de Rouhan, à laquelle besoing estoyt 
de Tassistance d'une femme de bien, pour estre receue à mercy de 
messire Loys de Rouhan; que si elle avoyt autant de bontez que 
Dieu luy avoyt desparti de beaultez, elle debvoyt la retirer en son 
chastel , vérifier la saincteté de sa vie et faire cet accord avecques 
le sire de Rouhan, qui refroignoyt à la prendre en son manoir. A 
quoy consentit Berthe sans auculne hezitation, veu que les infortu- 
nes de ceste fille estoyent cogneues d'elles, mais non la paouvre 
damoiselle, qui avoyt nom Sylvie et que elle cuydoyt estre en pays 
estrangier. Gy besoing est de desclaiier pourquoy le seigneur roy 
avoyt faict ceste feste audict sire de Bastamay. Le sire soubpçon- 
noyt la prime fuite du Daulphin ez estats de Bourgongne, et iay 
vouloyt^tollirung si bon conseiller que estoyt ledict Bastamay. 
Ains le vieillard, fidelle à monseigneur Loys, avoyt ià sans mot 
dire accordé ses flustes. Doncques, il ramena Berthe en son chas- 
teau, laquelle luy dict avoir prias une compaigne et la luy monstra. 
Ce estoyt le dict seigneur desguizé en fille par le soin de sa cou- 
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i»ne, ialouze de Botbe, et qui la Tooloyt emputaner, en raige de 
sa Terta. lînbert refroigna ung brin, saicbant que ce estoyt Syl- 
vie de Rouhan, mais aiissy, trez-esmeu de la bonté de Berthe» 
il la merda de s'entremettre à ramener an bercail nne bre- 
blette esguarrée. Il festoya bien sa bonne femme en ceste darre- 
nière nuiclée, lairra des gens d*armes auchastel, puis se des- 
partit avecques le Daulphin ponr la Bonrgongne, ayant ung cruel 
ennemi en son giron, sans en avoir nul sonbpçon. La face dudict 
mignon luy estoyt incogneue, pour ce que ce estoyt un ieune paige 
venu pour veoir la court du Roy, et que nourrissoyt monseigneur 
dé Dnnois, chez lequel il servoyt comme baschelier. Le vieuk sei* 
gneur, en fiance que ce estoyt une fille, la trouva moult pieuse et 
craintifve, veu que le gars, redoutant le languaige de ses yeulx, les 
tint tousiours baissez; puis, se sentant baisé en la bousche par 
Berthe, il trembloyt que sa iuppe ne feust pas discrette et s*esloin- 
gnoyt aux croizées, tant il avoyt paour d*estre recogneu pour 
homme par Bastamay, et desconfict paravant d'avoir iouy de sa 
mye. Âussy feut-il ioyeulx comme tout amant Teust esté en sa 
place, quand, la herse baissée, le vieulx seigneur chevaulchia dans 
la campaigne. Il avoyt eu telles affres que il fit vœu de bastir ung 
|»lier à ses despens en la cathédrale de Tours, pour ce qu'il avoyt 
eschappé an dangier de sa folle emprinse. De faict, donna cin- 
quante marcs d'argent ponr payer sa ioye à Dieu. Mais par adven- 
ture il la paya de rechief an diable, ce qui appert des faicts ensny- 
yans, si le compte vous duit tant que vous ayez phantaisie d'en 
suivre le narré, lequel sera succinct comme doibt estre tout bon 
discours. 

QUELS FEURENT LES DESPORTEMENS DE BERTHE SAIGHANT 
LES GHOUSES DE L'AMOUR. 

Ce dict baschelier estoyt le ieune sire lehan de Sacchez, cousin 
du sieur de Montmorency, auquel, par la mort 4udict lehan, ra- 
toumèrentles fiefis de Sacchez et aultres lieux, suyvant le tracq de 
la mouvance. Il avoyt d'aage vingt années et ardoyt comme braize. 
Aussy comptez que la prime ioumée luy feut ardeue à passer. 
Alors qujs le vieulx Imbert chevaulchia par la campaigne, les deux 
cousines se iuchèrent sur la lanterne de la herse à ceste fin de le 
veoir ung plus long tems et luy firent mille signaulx d'adieux. 
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Pois, alors iiue le tnuâ^e de panldre jTMAdeié p^teckenolxiie 
fana pins en l'iiorizMi^ dies deacendiiail «t tof ntkhteat en 
lasaHe. 

— Qa'allQos non faim, bdie ammmî dit fiertlie à k fanse 
Syfarie. Aiiiiez««ons la iiiiisiofiie, nrai mmoffaanms à smu deoi» 
diantoiis uog bf de avieun gevtil ménestrel aBcâen. Ben! dictes, 
est-oe Tostre phanUisie? Venez à «on orgoe, ^enez! ilsôdesceb, 
ri TOUS m*aymézl dianlons! Puis elle pnot lefaan par la nma et 
Pattira an davier des oignis, où le bon compaignon s'afisit gœte- 
mem, en la manière des feounes. — Ha! bdie oovrioe, a'eacria 
Bertbe, alors qoe, les primes notes intermgnées, le baschelia'VDi 
h teste vers eUe, à ceste fn de chaoiier enscmUenent ; bal beOe 
cousine, TonsaTeEmifleadelerrîMeresgnjndeurel fonsmeniMi- 
vez ie ne sçays qooy an cnenr. 

«^ Ha! coosioe, fit la nnuilTaise Sylvie, bien «sM» oe ^nl m 
ha perdne. Ung gentil mylonrd dn pays d'ouicre-mw me ha dict 
qoe ie avoys de beadx yeulx et ks bana si bien qœ i^ay fiBli, 
tant f ay prias de fiesse à les lairrer baiser. 

— Cousine, Famonr se prînd donoqnes ez yenlzf 

— Là est la forge des traictB de Cupido, ma cUère Berâbe, fit 
ramant en hiy gectant fen et flammes. 

•— Olumtoos, cousine ! 

De faict ils cbantèrent, an gré de Ichan, og tenson de Gbrii- 
line de Hzan, dans lequel û estoyt violemment paiié d*Mionr. 

— fia ! cousine, cpe&e profîmdeur et volnme de voit eat ai la 
vostrel elle me dica^che la vie. 

— Où? fit la damnée Sylvie. 

— Là, respondit Berthe en monstrant son mignon diaphragme 
par où s'entendent ks consonnanoes de Tamonr aûenlz qne par 
les aureilles, pour ce que le diaidin^me gist plus près du cueur 
et de ce que vous sçavez, qui est sans doubte aulcun la prime cer- 
vette, le second cueur et la troifflesme anreiUe des dames. le dis 
cecy en fout Uen tout honneur, pour raison pfaysicaie et non a«lti«. 

— Quittons le ch»t, reepaitit Berthe, i me faict ionC einene. 
Tenez à h croizée, nous labonrerons de menas onvradges insqoes 
àh vesprée. 

— Batl dnère cousine de non me, îe ne sçays fnÎBt aenir 
resguffle en mes doigts, ayant en pomr ma perffitnm constome de 
fiûreaultre chouse d'iceuh. 
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-" JB[£! ^pdl£ Oi&cupalîaa ariea^oiis doacqaeB tout le kmg du 
iov? 

-^ Bal ie aielairroyB aHer au courant de ramoiir qui tact que 
les îonri mmt des Mutante, ^e les inoys soat des knits et les ans 
des flioys; et, s'U diiroyt, fereyt gober Téteniilé coiiime iiiie fraize, 
vca qae tout en est freschenr et perfom, doidcear et ioye iafioie. 

Puis Je bon oompaigaoa abattit ses belles paupières sur ses 
yeslx* et deuH^ura mélancbolieux comme une paouvre dame aban- 
damée de son guallaat et qm le pioure« et le vouldroyt tenir, et 
Iny pardoineroyt ses traisbîses, s'il a? oyt le cueur de chercber la 
doiifce voyé de son bercail iadis aymé. 

-* Cousine, l'amour esclot*il en estât de mariaige? 

•«-Oh boa! fit Sylvie, pour ce que en estât de mariaige tout 
estddHroir, ains en amour tout est iaict en liberté de cueur. Geste 
dbemté commoaicqoe îe ne sçays quel baulme souefanx caresses 
fBî sont les Seurs de l'amoar. 

-<i- Cousine, lairrons ce detiz, il est de pire mouvance que ne 
estoyt la mosiccpie. 

lue siffla vif vement nag serviteur, Iny commanda d'ame&a* son 
fib, qoi vint, et ie voyant, Sylvie de a'esclamer : Hat il est bean 
comme l'Amour I Puis le baisa bimi au front. 

-* Yiens, mon en&nt mignon, dit la mère au giron de laquelle 
ae «ecta le petit Viens, toy, le plaizir de ta mère, tout son heur 
sans meslange, sa liesse de toute heure , sa couronne , son ioyau, 
m peile pore, son ame biandbe, son tbrezor, sa lumière du soir 
et du malin, sa flamme unicqoe et son cueur. Donne tes mains, 
qoekles maiB^; donne tes aureiUes, que ie les morde ung petit; 
dôme ta teste, que ie baise tes cheveuli. Sois heureux, petite 
fev de moy, si ta veulc que ie soys heureuse. 

•— Ha ! cousine, fit Sylvie, vous luy parlez en languaige d'amomv 

-*JL'amottr est doncques une en^ce? 

—Oui, cousine, aussy les payens l'âot-ils tousiours pourtraict 
enfant. 

En faisant mille auitres devis pareils aà ioisonnoyt l'amoar, le» 
deux îolyes cousines se mirent à ioucr avecqnes l'eniantiusqttesaa 
souper. 

*— N'en soubhaite^vous point un anltre, dit lehan en ung ma- 
ment opportun dedans l'aureille senestre de sa cousine, que 3 
jErosb de ses lèvres cbauldes. 
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— Ha! Sylvie, pour ce, oui, bien feroys-je cent années d'enfer, 
s*ii plaisoyt an seigneur Dieu m'octroyer ceste liesse. Mais» manl- 
gré les besongnes, traraulx et labours de mon sieur espoux, les- 
quels sont moult navrans pour moy, ma ceincture ne varie point 
LasI ce n'est rien avoir que de avoir ung seul enfançon. Si ung 
cri se ponise dans le chastel, il m'esmeut à me tollir le cuenr. le 
redoute bestes et gens pour ceste innocente amour, ay paour des 
voltes, passes, maniemens d'armes, enfin de toute chouse. le ne 
vis point en moy, pour trop vivre en luy. Et, las I i'ayme ces mi- 
sères pour ce que, tant que ie suis en paour, ce est signe que ma 
gezine demoure saine et saufve. le ne prie les salnCts et les apos- 
très que pour luy. Et pour estre briefve en cecy dont ie parleroys 
iusques à demain, ie cuyde que mon soufle est en luy, non en moy. 

Ce disant, elle le serra sur ses tettins comme mères sçavent ser- 
rer les enfans, avecques une spirituelle force qui n'escarbouiUe 
auculne aultre chouse que le cueur d'icelles. Et si vous doubtez de 
cecy, resguardez une chatte emportant ses petits en sa gueule, 
aulcun ne dira ung seul mot Le bon compaignou, lequel avoyt 
paour de mal faire en arrousant de ioye ceste iolye prée inféconde, 
feut moult resconforté par ces dires. Adoncques, il pensa que ce 
seroyt suivre les commandemens de Dieu, s'il conquestoyt ceste 
ame à l'amour; et pensa bien. Â la vesprée, Berthe requit sa cou- 
sine, suyvanl l'anticque mode de laquelle se desportent les dames 
aux iours d'huy , de couschier en sa compaignie dedans son grant 
lict seigneurial A quoy respondit la dicte Sylvie que ce seroyt pour 
elle grant chière, à ceste fin de ne point faillir à son roole de fille 
de hault lieu. Yécy le couvre-feu sonné, les deux cousines dedans 
leur pourpriz guami de tapis, l)obans, tapisseries royales, et Berthe 
de se despouiller gentement aidée par ses meschines. Comptez que 
le baschelier refroigna pudicquement à se lairrer touschier, fit de 
la belle honte cramoizie, disant à sa cousine que elle se estoyt a^- 
costumée se desvestir seulette du depuis que elle n'estoyt plus 
servie par son bien-aymé, lequel l'avoyt mise en desgoust des 
mains féminines par ses souefves fassons; que ces préparatives lay 
ramentevoyent les délicieuses paroles que luy disoyt son amy et 
toutes ses folies en la mettant à nud, ce qui luy faisoyt venir l'eaue 
en la bousche, à son dam. Gettuy discours estomira moult la daoïe 
Berthe, qui lairra sa cousine faire ses oremus et aultres pour la 
nuict, soubz les courtines du lict, dedans lequel mon dict sieur 
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enflammé de haalt dezir se mussa tost , en grant baste, bien bea- 
reux de pouvoir guetter au passaige les beaultez merveilleuses de 
la chastelaine, qui n'estoyt point guastée. Bertbe, en sa foy d'estre 
avecques une fille damée, ne faillit à aulcune de ses accoustu- 
mances ; elle se lava les pieds sans se soulcier de les lever peu ou 
prou, monstra ises espaules mignonnes, et fit ainsy que font le^ 
dames alors que elles secoucbent. Enfin de tout vint au lict, et s*y 
estendit de la bonne fasson en baisant sa cousine ez lèvres qu'elle 
trouva trez-cbauldes. 

— Âuriez-vous doncques mal, Sylvie, que vous ardez si fort? 
dit-elle. 

— le brusle tousiours ainsy, alors que ie me couche, respondit- 
elle, pour ce que en ceste heure m*adviennent en la mémoere les 
gentilles mignonneries que il inventoyt pour me faire plaizir, et 
qui me brusloyent encores davantaige. 

— Ha ! cousine, racontez ce que est de ce il? Dictes le bon de 
l'amour à moy qui vis soubz Tumbre d'une teste chenue de la- 
quelle les neiges me guardent contre telles ardeurs. Dictes, vous 
qui en estes guarrie. Ce me sera de bon castoyement, et par ainsy 
vos meschiefs auront à deux paouvres muliebres natures esté de 
salutaires adviz. 

— le ne sçays si ie doibs vous obéir, belle cousine, fit le bon 
compaignon. 

— Dictes pourquoy non. 

— Ha ! vault roieulx le faire que le dire ! fit-elle en laschiant 
ung sospir gros comme un ut des orgues. Puis i*ay paour que ce 
mylourd m*ay t tant encumbrée de ioye que ie n'en boutle ung brin 
à vous, ce qui seroyt snfiisant à vous, bailler une fille, veu que ce 
qui faict enfans se seroyt affoybli en moy. 

— Vère, fit Berthe, entre nous, seroyt-ce péché? 

— Il y auroyt bien au contraii*e féste icy et dans le ciel, les an- 
ges espandroyent en vous leurs perfums et fairoyent leurs music- 
ques. 

— Dictes doncques esraument, cousine, fit Berthe. 

— Doncques vécy comment me faisoyt devenir toute ioye mon 
bel amy. En ce disant lehan print Berthe en ses bras, et Testrai- 
gnit avecques des dezirs sans pareils, pour ce que, au clair de la 
lampe et vestue de blanches toiles, elle estoyt en ce damné lict 
comme les iolyes chouses nuptiales des lys au fund de leur calice 



Digitized by 



Google 



366 CONTES DROLATIQUES. 

yii^'naL Mors qu'il me teâoyt coptne îe vous tiens, fl me dfiojt 
drune Yoîx plus douTce que ne est la mienne : « — Ba t Berthe , ta 
es mon amour éterne, mes mille tbrezors, ma ioye de ionr et (fe 
nuict; tu es plus bhncbe que le ionr n^est iour, plus genâfe que 
tout; ie t'ayme plus que Dieu, etTouIdroys souffrir mHie mort» 
pour llieur que ie requiers de toy. » Puis me baisoyt non en b 
manière des espoux, qui est brute, ma» columbellement 

Pour démonstrer incontinent combien estoyt meilleure la mé- 
thode des amans, il sugça tout le miel des lèvres de Berthe, et luy 
apprint comment, de sa iolye langue menue et rose conune langne 
de chatte , elle pouvoyt moult parler au cueur, sans dire ttng seul 
mot; puis, s'embrazant davàntaige à ce ieu, lehan espandit le feu 
de ses baisers de la bousche au col, et du col aux plus mfgncm 
fruicts que femme ayt oncques fait mordre à son enfant pour et 
tirer laict. Et quicoeques eust esté en sa place se seroyt existioié 
nng maulvais homme de ne Timiter pas. 

— Haï fit Berthe engluée d'amour sans te sçaroir, cecy «t 
mîeulx, n me chault de le dire à Imbert 

— Estes-Toas en vostre sens, cousine? Ne dictes rien à Tostre 
vieulx mary, Teu qu'il ne peut faire doulces et plaizantes comme 
les miennes ses mains, qui sont rudes comme battoirs à bver, et 
ceste barbe pie doibt bien mal mener ce centre de dénces, ceste 
roze en laquelle gist tout nostre esperit, nostre bien, nosCre che- 
vance, nos amours, nostre fortune. SçaTez-vous que ce est une 
fleur animée qui veult estre amignottée ainsy, et non sacqnebutée 
comme si ce estoyt une catapulte de guerre. Ores, ? écy la gente 
manière de mon amé TAngloys. 

En ce disant, I^ ioly compaignon se comporta si braTement, 
qu'il advint une escopetterîe où la paouvre ignarde Berthe s'es- 
clama : — Ha f cousine , les anges sont advenus f mais tant belle 
est leur musicque que ie n'entends plus, et tant flambent leurs 
gects lumineux que mes yeulx se closent? 

De faict, elle se pasma soubz le faix des ioyes de l'amoiir qui 
esclatèrent en elle comme les plus haultes gammes de l'orgue, 
qui soIeiUèrent comme la plus magnificque aurore, qui se coulè- 
rent en ses veines comme le plus fin muscq, et laschièrent les liens 
de la vie en la baillant à un enfant d'amour, lequel en se logiaiit 
faict ung certain tapaige plus remuant que tout aullre. Enfin de 
tout, Berthe cuyda estre i mesme les deulx du paradiz, tant bien 
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fMBtmtifùm^fU ^se rewrei^a d« ce keati resire étbmles bn» 
de lelKâiy ëaoM : — Qoe A*ai^ €$té mariée en Aigktem ! 

— Ma beBe anisMsfle, fit lelmi, 9» one^ies le iKO'eevt tant 
de lîe9Be, M et» mariée à moy en France, oè let eb0«see vonteft* 
core mfeiâi, feu qoe ie shb «1 hoaue 911 pwr tvf dOBaefnrt 
mille fies, s- il \m aroyt ! 

La paravre Bnrtbe geeia mig cri si ?tf , que il per{> les mm, ei 
savila bon de sw Met comme et»t fûct «ne eadterette de la |ilafe 
à*Msjp^. EUe se lairra tomfter sur se» genofti h son prie-Dien, 
joignit les main» et pleura pki9 de perlée qoe iamoiyB a^en porta la 
M tfie-Mapleleintf : — Haï le sais morte, dfaoyt--e]le» le gnmirah 
{Aée par mtgdioble qai Im priai Tisange dfange. lè suie perdne, 
ie suis mère pour le seur d'ung hû enlant sans estre plue cenipaUe 
qne rone, madame la Tierçe. Implorez ma grsace de Dîen, n ie 
n^ay cefle des hoflunes s«r la terre, ou lakle8**mof monriTrà eesfee 
fm qne îe ne rongssse point devant mon sagnenr et manstm. 

Oyant qne eBe ne disoyt rien de manlvais contre hiy, leban se 
leva tont pantois de veoir Berthe prenc^e ainsy cesie belle danceà 
denx. Ains, premier que elle enti»^ son Gabrirt se momoîr, elle 
se dressa en pieds vifvement, le resguarda d'ung visaige en plems 
et les yetdx aJlnoiez de saincte cb<Aère, ce qm les fit monll beauk 
i yeoir : -^ Si tons adrancez mig seul pae devers moy, fiit^eUe^ 
ie en feray ong vers la mort t Et eâe print mig poignard k damcsià 

Sar ce, tant navrante esteyt la tragicqne veiie de sa pdaev qœ 
lèban Iny respeitÈêk : — Ce ne est point à toy, âne à moy, de 
mourir, ma cÛère befle mye, pk»ayméeq«eftmoieleseiaoii&- 
qnes sur ceste terre. 

— 1^ vous m'aviez bien aymée, vous ne me aoriez pas defbicte 
comme ie lé sms, ven qne le sMiirvay pto lost qne d'esft« re-* 
proachée par mon espoux. 

— Moarrez-vons? fit-t. 
—Pour le senr, iSt-elle. 

— Doncques, si ie suis icy percé de milte coups, vous anrez b 
graace de vostre mary anqud vous direz qne, si vostre innocence 
fent snrprinse, vous avez vengé son honneur en tuant cil qui voos 
ha trompée. Et ce sera ponr moiy Fheur le plus grant qui me puisée 
advenir de momir pour vous, dès que vot» refinoignez èk vivre 
pour moy. 

En oyant ce tendre disconrs dict avecquei» lanoesy Berthe la»» 
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tbia le fer, leban coorot sas, et se donna du pmgnard dedans le 
adn, disant : — ;Tel heursedoibtpayer par la mort, ettombaroide. 

Bertbe aj^la sa meschine, tant elle feut effrayée. La meschine 
tint, et feat notablement effrayée aussy la meschine de veoir un 
homme navré dedans la chambre de Madame, et Madame qui le 
sonbztenoyt disant : — Que avez-Tons faict, mon amy? Pour ce 
que elle le cnydoyt mort, et se ramentevoyt sa ioye excessifTe, et 
combien debvoyt estre beau lehan, pour que ung chascun, voire 
Imbert, Testimast fille. Dans sa douleur, elle racontoyt tout à sa 
meschine, plourant et criant que ce estoyt bien assez d'avoir sur 
le cueur la vie d*un enfant, sans avoir aussy le ire^s d'un faoname. 
Oyant cecy , le paouvre amoureux se benda d'ouvrir Tceil, et n'en 
monstra que le blanc, encores petitement 

— Ha! madame, ne crions point, dit la meschine, ne perdons 
point le sens, et saulvons ce ioly chevalier. le vais querrir la FaU 
ïotte pour ne mettre aqlcun physician ni maistre myrrhe en cettuy 
secret, et, veu que elle est sorcière, elle faira pour plaire à Ma- 
dame le miracle de bouscher ceste blesseure sans que il y paroisse. 

— Cours, fit Berthe, ie t'aymeray et te fairay du bien pour ceste 
assistance. 

En avant de tout la dame et la meschine convindrent de se taire 
sur ceste adventure et musser lehan à tous yenlx. Pub la mes- 
chine alla nuictamnwnt chercher la Fallotte, et feut cpndaicte par 
sa maistresse iusques en la poterne, pour ce que la guarde ne 
pouvoyt lever la herse, sans un exprès commandement de Berthe. 
Bertbe trouva son bel amy esvanoni par la force du mal , veu que 
le sang s'espandoyt par la blessure sans tarir. A ceste veue, elle 
beut ung petit de ce sang, en songiant que lehan l'avoyt espandu 
pour elle. Esmeue par ce grant amour et par ce dangier, elle bai- 
soyt ce ioly varlet de plaizir au vizaige, bendoyt sa playe en l'estu- 
vant de ses larmes, luy disant de ne pas mourir, et que pour le 
faire vivre elle l'aymeroyt bien fort Guydez que la chastdaine s'es- 
prenoyt moult, en observant quelle diversité estoyt entre unienne 
seigneur comme lehan, Manc, duveté, fleuri, et ung vieolx comme 
Imbert, poilu, iaune, ridé. Geste différence luy ramentevoyt celle 
que elle avoyt trouvée au plaizir d'amour. Superfinez par cesoub- 
venir, ses baisers se faisoyent si mielleux que lehan reprint ses 
sens, son resguard s'amelieura, et il put veoir Bertbe, de laquelle 
il requit son pardon d'une voix foyble. Âins Bertbe luy defiendit 
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de parler « iusques à ce que la Fallotte feust venue; Doncques, 
tous deux consumèrent le tems à s'aymer par les yeulx, veu que 
en céulx de Berthe il n*y aToyt que compassion, et que la compas** 
sion est en ces coniunctures trez-germaine de Tamour. 

La Failotte estoyt une femme bossue, véhémentement soupb- 
çonnée de trafficquer en nécromancie, de couratter au sabbat en 
cbevaulchiant ung balay supant la coustume des sorcières. Aulcuns 
Tavoyent veue hamachiant son balay en rescuyrie qui, comme 
ung chascun sçayt, est située ez gouttières des maisons. Pour le 
vray dire, eUe avoyt des arcanes de guarrison, et rendoyt si bons 
offices aux dames en certaines chouses et. aux seigneurs, que elle 
vesquit ses iours en parfaicte tranquillité, sans rendre Tame sur 
ung cent de fagots , ains sur ung lict de plumes , veu que elle 
amassa de pleines pannerées d'escuz, encores que les physicians 
la tormentassent, disant que elle vendoyt poisons, ce qui estoyt 
vray, comme U appert de ceste histoire. Xa mescbine et la Fallotte 
vindrent sur une mesme bourrique en faisant telles diligences, que 
le iour ne estoyt point clan* lorsque elles arrivèrent au chasteau. 
La vieiUe bossue dit en entrant dedans le pourpriz : Ores çà, qu*y 
ha-t-il, mes enfants? Ce estoyt sa manière, qui estoyt pleine de fa- 
miliaritez avecques les grants que elle voyoyt trez-petits. Elle mit 
ses bezicles et visita trez*dextrement la playe en disant : Voilà de 
beau sang, ma mye, vous y avez gousté. Gela va bien, il ha saigné 
en dehors. En ce disant, eUe lavoyt la blessure d'une esponge fine au 
nes^ de la dame et de la mescbine qui haletoyent Brief, Fallotte 
prononça doctoralement que le sire ne mourroyt pas de ce coup. 
Encores, dit-elle à l'aspect de sa main, que il dent périr violente- 
ment parle faict de ceste nuictée. Cettuy arrest de chiromancie es- 
pouvanta moult Berthe et sa suy vante, La Fallotte prescrivit les re- 
mèdes urgens et promit revenir la nuict ensuyvante. De faict, elle 
soigna la blessure durant une quinzaine de iours, venant les nuicts 
en secret U feut dict aux gens du chasteau par la mescbine que 
ceste damoiselle Sylvie de Rouhan estoyt en daogier de mort par 
suite d'une enfleure de ventre, ce qiii debvoyt rester ung mystère 
pour l'honneur de Madame, laquelle estoyt sa cousine. Ung chascun 
feut satisfaict par ceste bourde, de laquelle il eut la bousche tant 
pleine quie il en rendit aux aultres. 

Les bonnes gens cuyderoyent que ce feut la maladie qui estoyt 
pleine de dangier : eh bien! point! ce feut la convalescence, veu 

CONTES DR. 2& 
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qœ |Ms lehm ûermof^t âMt.^s Berlbe defeaoft lofUe, d 
tait foyUe que eOe se taîtta cbeoir dedass le {Huada où l*avoyt 
fakt monter klNn. FrareBtreb^f^aHefafnatiiitttplvi. âios 
au courant de ses iofes, fonnoore .«nsriaée fst VmpftébÊBBàim 
des paroles menssanies de ia FiUotte, €fl israicalée par sa grant 
rdigioB, elle avoiyt en paoïu" àte Imbat aia^piel-clle feut coatrûote 
d'escripre qœ il Favojt eadiaifiée û^êm enfant dupiel ette le ns- 
guderoy t à son reiewmer ; mais elle (aimjt là WÊg mensoige pbs 
gros que fenfant La paomre Beitfce es? ila wn «sf iehaa dannt 
le tour où die escripfitceste lettre fomte, ven «pe die pkora à 
Bioiiaierson monsdieneE. Se iFoyântesvitê, car ils ne se kù-ioyent 
pas pins que le feu «e lanre le bois une fofs cpe il le Ini^e, 
Idhan crent qne elle le lial^t, et ptMDra de son costé. A la vas* 
prée, Bertfae, esmene des lames de ieban, dcs q neleg il y eot 
marque en ses yenlx, encoresque il les essayait, My dit ia nisan 
de sa doideur, en y medânt l'adf eu de ses temors en reodmot 
de l'advenir, luy renMmstrant comlrieHi ils estoyent tons éeox et 
faulte, et luy tint des disoonrs t»t beanb, tant cteestiens, tant 
aomez de larmes divines et orusons oomrites, qne ïébam fat 
tousdiié au plus ptofund de «on ouesrpanr la foy de sa laya Ceste 
amour naffvement unie à la r^pentanee, cesle asblesse dedans la 
coulpe, cettuy meslange de foyblesse et de force, eussent, canHne 
disent les anciens autheurs, mnté le charaoïère des tigres enlesat- 
tendrissant. Ne vous estomirez pdst de ce que lehan fntt oon- 
trainct à iurer sa parole de basdieHerde luy ish&r en qaoy qae oe 
soyt que eSe luy commanderoyt pour la saulver en c^tpy monde 
et dans Taultre. Oyant ceste fiance en eHe et cesle non^naninse» 
tié, Berthe se gecta aux pieds de lehan en les hiy baisant : — 
amy ! que ie suis contraincted'aymer, encores que ce soyt ung pé- 
ché mortel, toy qui es tant bon, tant pitoyaUe à ta pasonvre Ber- 
the, si tu veoh que elle songe tousiours à toy en toute donloeur et 
arrester le torrent de ses pleurs, duquel est si gentiUe et si plai- 
zante la source. Et pour la luy monstrer luy Idrra roMber ong bai- 
ser. — lehan, reprint-dle après, si tu ?eulx que le soidinrenir de 
nos ioyes célestes, musicques â*ange et perfoms d*aflMm*, ne nae 
soyt point poisant et au contraire me console aux maulvais îoars, 
fais ce que la Vierge me ha commandé d'ordonner à toy en um^ 
resvc où ie la supplioys m'esclairer pour le caz présent, ven que ie 
Tavoys requise de venir à moy, et elle estoyt advenue. Ores, ie iay 
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remonstroys Te suppDce horrîblement ardent où ie serons en trem- 
Uant poor ce petit qui îà se mouToyt, et pour le vray père qui se- 
royt à la m^cy dé TanKre, et peoToyt expier sa paternité par une 
mort violente» veu que la FaUotte pouvoyt avoir veu clair dedans 
la vie future. Lors la belle Tierge me dit en soubrîant que TEc- 
dise nous oflBroyt le pardon de nos faultes en suivant ses com- 
mandemens; que besoing estoyt de faire soy-mesme la part an 
feu des enfers en s*amendant de bonne beure, avant que le ciel ne 
se fascbîast Puis de son doigt die me ha monstre un lehan pareil 
à toy, ains vestu comme tu debvroys Festre, et comme tu le seras, 
û tu aymes Bertbe d*un amour éterne. 

Lors lehan luy confirma sa parfaicte obéissance en la relevant, 
rasseyant sur ses genoiiz et la baisant bien. La paouvre Berthe luy 
dit lors que cettuy vestement estoyt ung frocq de moyne, et le re- 
quit, en tremblant moult d*esprouver ung reffuz, de soy mettre en 
rdigion et retirer en Marmoustier, au delà de Tours, luy iurant sa 
foy que elle luy bailleroyt une dernière nuictée, après laquelle eBe 
ne seroyt plus oncques à luy ni à nul aultre en ce monde. £t par 
cbascun an, en récompense de ce, le lairreroyt venir chez elle un 
îour, à ceste fin que il vist son enlanL lehan, lié par son ser^ 
ment, pronnt de soy mettre en religion au gré de sa mye, en luy 
disant, qu'au moyen de ce, il luy seroyt fidelle, etn*auroyt aultres 
iouissances d'amour que celles gonstées en sa divine accoîntance, 
et vivroyt sur leur chîere remembrance. Oyant ces doidces paro- 
les, Berthe luy cQt que pour grant que feust son péché, quoy que 
luy reservast Dieu, ceste heure luy feroyt tout supporter, veu que 
elle ne cuydoyt point avoir esté à «n homme, ains à un ange. 

Doncques ils se couchièrent dedans le nid où leur amour estoyt 
esdos, ains pour dire un adieu supresme à toutes ses belles fleurs. 
Besoing est de croire que le seigneur Gupido se mesla de ceste 
{este, veu que iamays femme ne percent îoye pareille en aulcuu 
Geu du monde, et que iamays homme n*en print aultant Le pro- 
pre du véritable amour est une certaine concordance qui faictque 
tant plus fung donne, tant plus l'aultre reçoit, et réciproquement, 
comme dans certains caz de la mathématique où les chouses se 
multiplient par elles-mesme à Finfini. Cettuy problesme n'est cx- 
pTiquable aux gens de petite science que par ce que ils voyent ez 
glaces de Yenice, où s'aperçoivent des milliers de figures pro- 
duictes par une mesme. Ainsi, dans les cueurs de deux amans, se 
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multiplient les roses do plaizir en une profondeur caressante qui 
les faict s*estomirer que tant de ioye y tienne sans que rien ne 
crève. Berthe et lehan anroyent voulu que ceste nuict feust la 
danreniere de leurs iours, et cuydèrent à la deffailiante langueur 
qui se coula en leurs veines que l'amour avoy t résolu les emporter 
sur les aêsles d*ung baiser mortifère ; ains ils tinrent bon, maulgré 
ces multiplications infinies. 

L'endemain, veu que le retourner de messire Imbert de Bas- 
tamay estoyt prouche» la damoiselle Sylvie deut se despartir. 
La paouvre fille lairra sa cousine en l'arrouzant de pleurs et de 
baisers, ce estoyt tousiours son darrenier, et le darrenier alla ius- 
qu*à la vesprée. Fuis force feut de la lairrer, et il 4a lairra» quoi- 
que le sai^ de s(m cuenr se figeast comme cire tombée d*ung 
cierge paschal. Suyvant sa promesse, il se desporta vers Marmous- 
tier, où il entra vers la onziesme heure du iour, et feut mis avec- 
ques les novices. U feut dict à mon seigneur de Bastamay que 
Sylvie estoyt ratoumée avecques le mylourd, ce qui signifie le sei- 
gneur en languaige d* Angleterre, et par ainsy Bertbe ne mentit 
point en cecy. 

La ioye de son mary, quand il vit Berthe sans ceincture, veu 
que elle ne pouvoy t la porter, tant elle estoyt bien engrossée, com- 
mença le martyre de ceste paouvre femme, qui ne sçavoyt point 
trupher, et qui pour chaque parole faulse alloyt à son prie-Dieu, 
plouroyt son sang en eaue par les yeulx, se fondoyt en prières et 
se recommandoytà messieurs les saincts du paradlz. Il advint que 
elle cria si fort à Dieu, que le Seigneur Tentendit; pour ce que il 
entend tout, il entend et les pierres qui roulent sous les eaux, et 
lespàouvres qui geignent et les mousches qui volent par les aërs. 
Il est bon que vous saichiez ceci, aultrement vous n'adiouxteriez 
point foy à ce qui advint Dieu commanda à Tarchange Michd de 
£dre faire à ceste pénitente son enfer sur terre, à ceste fin que 
elle entrast sans conteste dans le paradiz. Adoncques sainct Michel 
descendit des cieulx sur le porche des enfers, et livra ceste triple 
ame au diable, en luy disant qu'il luy estoyt licite de la tormenter 
durant le demourant de ses iours, en lui monstrant Berthe, lehan 
et l'enfant Le diable, qui, par le bon vouloir de iMeu, est sire de 
tout mal, dit à l'archange que il s'acquitteroyt du dia messaige. 
Durant ceste ordonnance du ciel, la vie alloyt son train cy-bas. La 
gentille dame de Bastamay bailla le plus bel enfant du monde aa 
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sire Inabert, ung garson de lys et de rozes, de baulte compréheu- 
sion comme ung petit lésus, riant et malicieux comme an Amonr 
payen , devenant plus beau de ionr en iour, tandis que Taisné 
touinoyt au cinge comme son père auquel il ressembloyt à faire 
paour. Le darrenier estoyt brillant comme une estoile, semblable 
an père et à la mère, desquels les perfections corporelles et spiri- 
tuelles atoyent produict ung meslange de graaces inclytes et d'en- 
tendement merreiUeax. Voyant ce perpétuel miracle de cbair et d'es- 
prit meslez en conditions quiditatifires, Bastamay disoyt que pour 
son salut éteme il Touldroyt pouvoir faire du cadet l'aisné, qu'il y 
adviseroyt par la protection du Roy. Bertbe ne sçavoyt comment 
se comporter, veu que elle adoroyt l'enfant de lehan et ne pouvoyt 
qu'aimer foyblement l'aultre, que néanmoins elle protégioyt contre 
les intentions maulvaises de ce bonhomme de Bastamay, Berthe, 
contente du chemin que prenoyent les chouses, se chaussa la 
conscience de menterie, et creui que tout estoyt fine, veu que 
douze annéesf s'escoulèrent sans aultre meslange que le doubte qui, 
par aulcunès foys, eknpoisonnoyt sa ioye. Par chascun an,sayvant 
la foy baillée, le moyne de Marmoustier, lequel estoyt incogneu 
de tous , horsmis la meschine , venoy t passer un iour plein au 
cbasteau pour vcoir son enfant, encores que Berthe eust à plu- 
sieurs foys supplié frère lehan, s6n amy , de renoncer à son droict 
Ains lehan luy monstroyt l'enfant en luy disant: — Tu le vois 
tous les iours de l'an, et- moy ie n'en ay qu'ang seul! Lors la 
paouvre mère ne trouvoyt aulcun mot à respondre à ceste parole/ 
Quelques moys avant la darrenière rébellion de monseigneur 
Loys contre son père, l'enfant marchioyt sur les talons de sa dou- 
ziesme année, et paroissoyt debvoir estre ung grant clercq, tant il 
estoyt sçavant sur toute science. Oncques le vieulx Bastamay ne 
se estoyt sentu plus ioyeulx d'estre père, et se résolvoyt d'emme- 
ner avecques luy son fils à la court de Bourgongne , où le duc 
Charles pmmettoyt faire à ce bien-aymé fils un estât à estre envié 
des princes, veu que il ne haïtoyt point les gens de hault enten- 
dement. Voyant les chouses accordées ainsy, le diable iugea le 
tems venu de mal faire, il print sa queue et la boutta en plain 
dans ce bonheur de la belle manière, à ceste fin de le remuer à sa 
phantaisie. 
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lia meschitte de^la dame deBastaniay» laquelle avoytloTstreale- 
cioq ans d'aage, ^'amouracha d'ttog des^ges» d*aixiie& de Monskiir, 
et fettt assez niaise pour luy lairrer prendre cpidques paias^ sur sa 
fournée, en sorte qu'U y eut en elle une enflewe naturelle cpie 
ankuns plaisans nomment en ces provinces une hydropisie deneaC 
moys. Geste paeut refemboie supplia sa bonne maîstresse de s'entre- 
mettre auprès du sire, k oeste fin qu'il contraignist €6 nanlvais 
bomme à parachever devant Fantel ce cp'il avoy t commencé dedans 
le lict Madame de Bastamay n'eut point de poine à daitenir ceste 
graace du sire» et la mesdûne feut bien aise. Aiasy le vieii homme 
de guerre, qui tousiours estoyt rude en diable^ fit venir en son 
prétoire son lieutenant «iquel il chanta pouîile,. en luy comman- 
dant soubz poine de la hart d'espouser la jneschine» ce que le aoal- 
dart ayma mieulx, tçnant plus à son col qvi'à sa tranquiUité* Bas- 
tamay manda aussy la femelle à laipieUe il creut debvoûr, pour 
l'honneur de sa maison» chanter une litanie remuée d'épitbètes> 
aornée de fanfreluches horriblement sonnantes, en luy fusant re- 
douter en manière de punition de n'estre point mariée, mais gec- 
tée en une fosse de la geôle. La meschine cuyda que Madame se 
vouloyt deffaire d'elle à ceste fin d'enterrer les secrets soc ia nads- 
dance de son chier fils. Dans ce pensier, alors que ce vieulx cinge 
luy dit ces oultraigeuses paroles, à sçavoir, que il fiiUoyt estre fol 
pour avoir une pute chez soy, elle luy respondit que il estoyt archiM 
pour le seur , veu que depuis ung long tems sa femme avoyt esté 
emputanée, et par ung moyne encores, ce qui, pour un homme de 
guerre, est le pire destin. 

Cherchez le plus grant oraige .que vous ayez veu en vostre vie» 
et vous aurez une foyble imaige de la cholère verde en laquelle 
tomba le vieillard assailli en un endroict de son cueur où estoyt 
une triple vie. Il print la meschine à la gorge, et voulayt Foccir 
incontinent Ains elle, pour avoir raison, déduisit le pourqooy, le 
conunent, et dit que, s'il n'avoyt nulle fiance en elle, il poavay t se 
reposer sur ses aureilles, en se mussant au iour où viendroyt dom 
lehan de Sacchez, prieur de Marmoustîer; il entendroyt lors les 
deviz du père qui se solacioyt de son quaresme annuel, et baisoyt 
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&t aa i<mr son Sk pour ma a». Imbert dit à cntefémne d» de»- 
goerpir du cinstean, ve« que^ si die accnswyt Tvaf , M U tœroyl 
anssy Me» quesi die arroyt isTenlf de» meiitenes. Loiv» en mig 
brirf moment, a Iny biflia oeat escuz odtre m» faMsine» lenr en- 
ioiffgBant à toos desx de ne se poôtt oonchîer eaTéirayne» et pour 
pins de senretei feoreot Gondnieft enBotngeagne purmi oflfkkr de 
mon (fict sieor de Bastamay. n adviia sa femme de leor despartie» 
en Ivy disait qpe cestemesehine esloyt img frnict gnasté« et avoyt 
ic^é saige la gecter hors, aios luy avoyt donné oem escnz et trouvé 
un employ pour le gars en la court de Bourgongne. Bertbe feut 
esfonnée de sçafoir sa mescknne hers du diasteaii, suis avoir re- 
cen congé d'elle qui estoyt sa maitresse; ains elle ne sonna mot. 
Pnis tost après, elle eut aultres pois à lier, ven que elle entra en 
de Tifres api^ehaisions, ponr œ que le sire cfaai^^ de fassoos, 
commença de comparer les ressemblance» de son aîsné avecqnes 
hy-mesme, et ne trouva rien de son nez, ni de son front, ni de 
cecy, ni de cela, chez cettuy cadet que il aimoyt tant 

— B est tout moy-mesme, respondit Bertbe en un iour qne il 
fadsoyt de ces éqnivocqnes ; ne sçavez-^vou» point que, dans les bons 
mesnaiges, les fieux se font par les marys et par les femmes, uog 
chascnn sa volte, on souvent de canqpaignie, ponr ceqne la mère 
fond ses esperifs avecques les esperitz vitaulx du père ; et aukuas 
myniies se iactent d'avoir veu moult enfants produicts sans nulle 
pourtntycteure de i'ui^ ni de Taultre* disant ces mystères esire à 
la phantaîsie de Dieu. 

— Tons estes devenue sçavante, ma mye, respondit Bastamay. 
Ains, moy qui suis un ignare, ie cnydeque nn enfant qui ressem^ 
Meroyt à uug moyne... 

— Seroyt faict par cettuy meyne, dit Berthe en le resguardant 
sans paour au visaige, encores que il courost glasse en ses vdnes 
an lieu de san^. 

Le bonhomme creut errer et manldit sa mescUne, ains ne feut 
que plus ardent à vérifier le caz. Gomme le ioar deu à dom lehaa 
se faisoyt prouche, Bertbe, mise en deffiance par ceste parole, hiy 
escripvit son bon vouloir estre que il ne vinst pas ceste année, se 
réservant de luy dire le pourquoy ; puis die alla requérir la Fal«- 
lotte à Losches de remettre sa lettre à dom lehan, cuydant tout 
sauf pour Theure jMrésente. Elle feut d*aultant plus aise d'avoir ee- 
cript à son amy le prieur, que sire Imbert qui, vers le tems i 
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gné pour h feste annoelte du paouTre moyne, aToyt acconstumé. 
voyager en la (mvince de Mayne où il possédoyt grants. biens, y 
faillit cesie foys en obicctant les préparatiives de la sédition que 
souloyt faire monseigneur Loys à son paouvre père, qui feut si 
marri de cesteprinse d'armes qaeilen moumt, comme nng chas- 
ctm sçayt Geste raison estoyt tant bonne que la paonvre Benhe 
donna dans les toiles et se tint en repos. Au iour dict, le {Mieur 
advint sans faulte. Bertbe, le voyant, blesmit et Iny demanda s'il 
n'avoyt point recen son messaige. 

— Quel miissaige? dit leban. 

— Nous sommes doncques perdus, l'enfant, toy et moy, res- 
pondit Berthe. 

— Ponrquoy? fit le prieur. 

— le ne sçays, dit-elle, mais vécy nostre iour extresme advenu. 
Elle s'enquit de son bien-aymé fils où estoyt Bastamay. Le ieune 

homme luy dit que son père avoyt esté mandé par un exprès à 
Loscbes et ne debvoyt ratoumer qu'à la vesprée. Sur ce, Jehan 
voulut manigré sa mye demourer avecques e^e et son chier enfant, 
l'acertenant qu'aulcun meschief ne pouvoyt advenir après douze 
années escheues depuis la Noël de leur fieu. En ces iours où estoyt 
festée la nuictée aux adventures que vous sçavez, la paouvre Berthe 
demouroyt en sa chambre avecques le paouvre moyne, iusques au 
souper. Ains, en ceste coniuncture, les deux amans, hastez par les 
appréhensions de Berthe, lesquelles feurent espouzées par dom 
Jehan dès que sa mye les luy grabela, disnèrent tost, encores que 
le prieur de Maimoustier raffermist le cueur à Berthe en luy 
remonstrant les privilèges de TEccIise, et combien Bastamay 
deià mal m court auroyt paour de faire un attentat sur ung 
dignitaire de Maimoustier. Alors que ils se placèrent à la table , 
leur petit iouoyt par adventure, et maulgré les iteratifves prières 
de sa mère, ne voulut lairrer le ieu, veu que il toumoyoit par la 
court du chastel chevaulchiant ujig fin genest d'Hespaigne , du- 
quel monseigneur Charles de Bourgongne avoyt guerdonné Bas- 
tamay. Et pour ce que les ieunes gars ayment à se vieillir, que 
les varlets font les bascheliers, que bascheiiers soûlent faire les 
chevaliers, ce petit se complaisoyt à monstrer à son amy le moyne 
combien il estoyt devenu grant, il aisoyt saulter le genest comme 
puce cz toiles, et ne bougioyt ne plus ne moins que s'il eust esté 
vieuh soubz le harnoys. 
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•— Lairre-4e faire à sa guyse, ma chière mye, disoyt le moyne à 
Berthe. Les enfants indociles se tonrnent souvent en grants cba- 
ractères. 

Berthe mai^^oyt petitement, car le cnenr s'enfloyt comme es- 
ponge en Teaue. Aux primes morceaulx, le moyne, qui estoyt 
grant dercq, sentit en son estomach ung trouble et en son palais 
une ascre piqûre de venin qui luy fit soupçonner que le sire de 
Bastamay leur ayoyt à tous baillé le bouoon. Parafant que il eust 
cet acertenement, Berthe avoyt ià mangié. Soudain, le moyne 
renversa la nappe et gecta le tout dedans Taatre, disant à Berthe 
son soupçon. Berthe mercia la Vierge de ce que son fils avoyt esté 
tant féru de louer. Ne perdant point le sens, dom Jehan se re- 
membra son prime mestier de paige, saulta dedans la court, osta 
son fils de dessus le genest, Tenfourcha tost, vola par la cam- 
paigne avecques telle diligence , que vous auriez cuydé veoir une 
estoile filante, si vous l'eussiez veu donnant du talon dedans le 
flancq dudict genest à Fesventrer, et feut à Loscbes chez la Fallotte 
en ung tems que le diable seul auroyt pu mettre à aller dudict 
chastd à Losches. Le moyne fit le compte de son caz à la Fallotte 
en deux mots, veu que déià le poison luy grezilloyt en la fressure, 
et la requit luy bailler ung contre-poison. 

— Las ! dit ceste sordere, si le avoys sceuqite ce feust pour vous 
que ie livroys mon poison, i'auroys receu dedans le gozîer la lame 
du poignard duquel ie estoys menassée et auroyslairré ma paouvre 
viç pour saulver celle d'un homme de Dieu et la plus gente 
femme qui oncques ha flori sur ceste terre, veu que , mon chier 
amy, ie n'ay que ce demourant de contre-poison en ceste fiole. 

— Y en ha-t-il pour elle? 

— Oui, ains allez tost« fit la vieille. 

Le moyne revint plus esraument encores que il n*esloyt venu, 
si bien que le genest creva M>ubz luy dedans la court II arriva en 
la chambre où Berthe, cuydant son heure extresme advenue, bai- 
soyt son enfant en se tordaiit Comme ung lézard au feu et ne 
gectoyt pas ung cri sur elle, ains surcettuy enfant abandonné à la 
cholère de Bastamay , oubliant ses tortures à la veue de ce cruel 
advenir. 

— Prinds, fit le moyne, moy, i'ay la vie saulve. 

Don lehan eut le fier couraige de dire ceste parole d'un visaige 
ièrme, encores que il sentLst les griphes de la mort luy saisir 
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lecnenr. StostfueBertlKenibeii, priewdediMiraiov^ non 
sans boisersoB fik ci resgMgrdar sa mye â*Ott «A qû ne JuiM 
plus mesme après son darrenier sospîr. Geste veoela^assaconme 
marbre et responfaota tant, que die deawifa roiie devant ce 
mortestoida ao rez de ses pîeds, serrant la main à sm enfant qui 
jdonroyt, tandit qœ cBe avoy t an contraire m oeil secq oonune h 
mer Rouge alors qœ ks Hâ)rieulz h passèrent condnîets par le 
baron Qloyset ven qne eSe cuydejt y airoir sables agnz- raebne 
atsabu les panpi^vs. Priex pour elle, ame» chatilablet, penr œ 
que anlcnne femme ne fent autant gehennée en devinant qne an 
amy faiy sanboyt la vie à ses despcns. Aidé par son flsy eHe baotte 
eUe-mesme le moyne en piain Met, et se dressa en piedaaJB|»ès». 
priant airecqnes son fils anqud die dit km que oettuy prienree- 
toyt sonmray père. En cet estât, attendît la maie bore, et la make 
bmre ne Iny faillit pont, Ten qne. Yen la mmesme heore, Baa* 
tarnay vint et Iny fent dkt à k berse qne le meyne estoyt mevt et 
point Madame ne Fenlant, et vit son beao gencirt crevé. i4ns, 
esmen par ni^ fmieox dezir d'ocdr Bertbe et le fiis an moyne, S 
frandnt les degrez d'nng sanlt; anns, ^ k veae de cettnymort 
ponr qoî sa femme et le fik redtoyent des litanies sans leaintef»» 
rompre, n'ayant point d'amreilles pomr ses véhém^les qoéiim»- 
nies, n'ayant pcnnt tl'yenlx ponr veoir ses tonrdions et moiasses, 
il n-eut pins k conraige de perpétrer ce noir forfoiet. Après son 
prime fen gecté, ne sceut que résonldre et alloyt par k saOe 
comme un homme cooard et prms en fanlte, fêm par ces prières 
tonsiours dictes sur cettny moyne. La nuict fent consumée en 
pleurs, gémîssemens et oraisons. Par un exprès c(muaandement 
de Madame, k meschine avoyt esté luy achepter k Loscbes nng 
vestement de damoiselle noble, et ponr son paouvre petit œig dbe- 
val et des armes d'escnyer; ce qne voyant, le skur de Bastsanay 
fènt trei-estoQné; krs il envoya qnenir Madame et le fils an 
moyne, ains ne l'enfant ne la mère ne donnèrent de response, et 
poufflèrent les vestemens acbeptea par k mesdûne. Par or^e de 
Bertbe, eeste meschine faisoyt k compte de k maison de Madame, 
di^rasoyt ses babils, perles, ioyaulx, dknans, comme se dispiH 
sent ces chouses pour le renoncement d'une veufve à ses droictsL 
Bertbe ordonna mesme de pkcer sur k tout son aumosnière, à 
teste fin que k quérimonie feust parfaicte. Le bruict de ces prêpa- 
ratîfves courut par k maison, nng cbascun vit lors que Madame 
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aHoyt b kdner, œ qaieageadia kmarriffion dsi» toi» les coeiirs^ 
leîre mimat eu rame d'oog pedc marnâteux vemi eesie sepmaîoe, 
lequel phuiroyt powr ce que Madme loy ffioyt ià dîet ung mot 
' gracieux. Espoo-Taotè de ces apprests, le tierix Bastarnay Tint en 
b dunabire de Madame, et b troura ploiiraiit av^è» èa corps de 
idkaa» car bs bmc» esleyeat adveaues, ans die iesseidiia, Toyant 
waa sk«r espoQX. A ses talerrogaadoiis sans aambre» elfe respon- 
âk brieffement pcar fadreo de sa eavlipey dsast comment eUe 
affyyt esté trophée^ commeat b pasone paige aToyt esté navré, 
monstrant sur le mort la blessure du poignard, combien afvoy t esté 
kftgoe sa gnarnaon;; pois eomnMOft, par obéissance pour eKe et 
par pénitence envers les bommes et Die», avoyt esté soy mettre 
en religkm en aàaodomiavt sa bdb vie de chevalier, birrant finer 
son nom, ce qui certes estoyt (tàre que mort ; eononent elle, ea 
vengeant son bonnenr, avoyt songié que I^eu mesme n'auroyt ref- 
finé un io«r par an à ce moyne pour veoir b ffis auquel il sacrî- 
fioyt tout; comment ne voulant vivre avecqoesnng meurdrier die 
qœttoyt sa maison en y birrant ses biens; puis, que, si Thonneur 
desBastarnay se trouvoyt maculé, ce estoyt luy, non eMe, qui fuk 
aoyt b honte, pour ce que en cettuy meschief elle avoyt accom- 
modé les cbouses an mbfdx; finablement, adiouxta le vœu d*aHer 
par monts et vank, eMe et son iib, insqoes à ce que tout feust 
ex|»é, ven que db sçavoyt comment exfner le tout 

Ayant dict noblement et d'mig visa^ pasle ces belles paroles^ 
db pvint son enbnt par b mam et isnt en grant duenil, pfais ma- 
gnificquement belle que ne feut la damoiselle Agar à sa despartîe 
de diez le patriarche Abraham, et » fière que tous les gens de b 
maison se genoiilèrent à son passaige en rimplourant à mains 
ioinctes conone Nostre-Daroe-de-la-Ricbe. Ce feut pitoyabb de 
veoir aller qnmaiâd à sa suite b sieur de ^starnay jurant, re- 
cegnrâsant sa coulpe et désespéré comme un homme conduict en 
Feschaffioid pour y estre de§aict. 

Berthe ne voulut entendre ^ rien. La désebticm estoyt a grant 
que elle trouva la herse baissée et basta le pas pomr issir du chas- 
tel, en redoutant que elle ne feust soudain levée; ains nul n*avoyt 
ne rab<m ne cueur. Berthe s'assit à b mai^dledes douves en veue- 
de tout b chastel qui la prioyt avecques larmes y demourer. Le 
paauvre sîre estoyt debout, b m«a sur la diaisne de sa herse, 
mnet comme ung des saincts de pierre ei^ravez au-dessus du 
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porche; il vit Berthe commander à son fib de secouer b poiddre 
de sa chaussure sur la voye dp pont, à ceste fin de ne rien avoir 
aux Bastarnay, et elle fit pareillement Puis monslra du doigt à 
son fils le sire par ung geste grave, et luy tint ce languaige : 

— Enfant, vécy le meurdrler de ton père, lequel estoyt, comme 
tu sçays, le paouvre prieur; ains tu has prins le nom de cet 
homme; ores doncques tu verras à le luy rendre , de mesme que 
ta lairres cy la pouldre prinses avecques tes soliers en son cbas- 
teL Pour ce qui est de ta nourriture en sa maison^ nous solderons 
aussy le compte. Dieu aidant 

Oyant ceste quérimonie, le vieulx Bastamay eust lairré tout ung 
moustier de rooynes à sa femme pour ne point estre abandonné 
par elle et par un escuyer capable d'estre le laos de sa maison, et 
demoura la teste penchiée aux chaisnes. 

-— Démon ! fit Berthe sans sçavoir quelle estoyt sa part en cecy, 
es-tu content? Advienne lors en ceste ruyne l'assistance de Dieu, 
des saincts et archanges, que i'ay tant priez ! 

Berthe eut soudain le cuenr empli de sainctes consolations, veu 
que la bannière du grant moustier toma la rote d*ung champ et 
apparut accompaignée des chants de FEcclize qui esclatèrent 
comme voix célestes. Les moynes informez du meurtre perpétré 
sur leur bien-aymé prieur venoyent chercher son corps procession- 
nellement, assistez de la iustice ecclésiasticque. Voyant ce, le sire 
de Bastamay eut à grant poine le temps d'issir par la poterne avec- 
ques son monde et se despartit vers monseigneur Loys, lairraut 
tout à tracq. 

La paouvre Berthe, en croupe derrière son fils, vint à Mont- 
bazon faire ses adieux à son père, luy disant que elle moun*oyt de 
ce coup, et feut resconfortée par ceulx de sa gent qui se bendèrent 
à luy remettre le cueur en estât, ains sans le pouvoir. Le vieulx 
sire de Rouhan guerdonna son petit-fils d'une belle armeure, luy 
disant de si bien conqaester gloire et honneur par ses haults faicts, 
que il tomast ceste coulpe maternelle en laus éteme. Ains madame 
de Bastamay n'avoyt boutté dedans l'esperit de son chierfilsaultre 
pensier que celuy de r^arer le dommaige, à ceste fin de la saulver 
elle et lehan delà damnation éteme. Tous deux allèrent doncques 
ez lieux où se faisoyt la rébellion, en dezir de rendre tel service à 
mon dict sieur de Bastarnay que il receust d'eux plus que la vie. 
Ores le feu de la sédition estoyt, comme ung chascun sçayt» aux 
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environs d'EngoiiIesme et de Bourdeaux en Guyenne, et aoltres 
endroicts du royanlme où debvoyent avoir lien grosses batailles et 
rencontres entre les séditieux et les années royales. La principale 
qui fina la guerre feut livrée entre Ruffecq et Ëngoulesme, où feu^ 
rent pendus et iusticiez les gens prins. Geste bataille, commandée 
par le vieulx Bastamay, se bailla environ le moys de novembre, 
sept moys après le meurtre de dom leban. Ores, le baron se sça- 
Toyt recommandé au prosne pour avoir la teste trencbée comme 
prime conseiller de monseigneur Loys. Doncques, alors que les 
siens feurent aval de rote, le bolihomme se vit serré entre m 
hommes d*armes déterminez à le saisir. Lors il comprint que on 
le vouloyt vifvant pour procéder à rencontre de sa maison, ruyner 
son nom et confisquer ses biens. Le paouvre sire ayma mieulx pe* 
rir pour saulver sa gent et guarder les domaines à son fils ; il se 
deffendit comme ung vray lion que îlestoyL Maulgré leur numbre, 
ces dicts sotddards, voyant tombez trois des leurs, feurent con- 
traincts d'assaillir Bastarnay au risque de Toccir, et se gectèrent en- 
semblement sur luy, après avoir mis ses deulx escuyers et ung 
paige à bas. En ceste extresme dangier, un escuyer aux armes de 
Rouhan fondit sur les assaillants comme ung fouldre, en tua deux, 
criant : Dieu saulve les Bastarnay ! Le troisiesme homme d*armes, 
qui ià tenoyt le vieufac Bastamay, feut si bien féru par cettuy es- 
cuyer, que force luy feut de le laschier et se retourna contre Tes- 
cuyer auquel il donna de son poignard au deffault du goi^erin. 
Bastamay estoyt trop bon compaignon pour s'enfuir sans bailler 
secours au libérateur de sa maison, que vit navré en se retoumant. 
Lors il de£St d'un coup de masse l'homme d'armes, printl'escuyer 
en travers sur son cheval et gaigna les champs, conduict par ung 
guide qui le mena dedans le castel de la Roche- Foucauld où il entra 
nuictamment, et trouva Berthe de Rouhan dans la grant salle, qui 
lay avoyt moyenne ce retraict Ains en deshouzant son saulveur, 
recogneut le fils de lehan, lequel expira iuz la table en baisant sa 
mère par ung darrenier effort et luy dit à haulte voix : — Ma mère, 
nous sommes quittes envers luy ! Oyant ceste parole, la mère ac- 
colb le'corps de son enfant d'amour et s'y conioingnit pour un ia- 
mays, veu que elle trespassa de douleur, sans avoir cure ne soulcy 
du pardon et repentance de Bastarnay. 

Ce meschief estraoge advança tant le darrenier iour du paouvre 
sire, ipe il ne vit point l'advénement du bon sire Loys le unziesme. 
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lifinulaimeiofine qnotfctieilfie àreccMse de ta awhe^FonninM 
en iaipiolle M plaça dedans h BMsme tumbe le fils et la woète «feo- 
qaeft an grant tBmbeaa «script &i latin, où leur fie «st moult 
faoBorée. 

Les BMnaiitez qneiHigdiaaciiiipevtsagi^er de eesie Ustomaa^ 
]BodtepraKffictaUe8|)®arietraiiidelam, veaquececyâénons&e 
cvmMen ks ^nvàùiiowsat& doibveDt estre certoya «fecqaes les 
èkfi-ayiMsz de lems fensoes. D'abuadaiit, cecy aras easeigiie<[&e 
^ammdmÊêmiA ées biens envoyez p»: Dîeu mesme^it sur ieMpœb 
les pà«9, lanlx tm vrays, ne sçmroyest avoir droictdejBiear&re, 
oarame iafis i fione par une loy payeuse et abomkiablfi. Jaquette 
^e sied pOBit à k cbresieiité où nous soumes taos fis de I>ieo. 
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COMMENT 

LA BELLE FILLE DE PORTILLON 

Quiff AVX.OA sair ioob 



La Porâlloiuie, lagoeRe devint, comme ang chascan sçaft, la 
Tascherette, estoyt buandière paravant d*estre tainctarîère andict 
liea de Portillon, d'où son nom. Si aolcuns ne cognoissent Tours, 
besoing est de dire que Portillon est en aval de la Loyre du costé 
de Sainct-Gyr, loîng du pont qui mène à la cathédrale de Tours, 
autant que ce dict pont est loing de Maimoustier, veu que le pont 
est au mitant de la levée entre le dict lieu de Portillon et Mai- 
moustier. Y el^tes-vous? Oui. Bon! Âdoncques, la fille avoyt là sa 
buanderie, d*oà elle desvalloyt en ung rien de tems pour laver en 
lioyre, et passoyt sur une toue pour aller à Sainct-Martin, qui se 
trouvoyt de Taultre costé de Feaue où elle rendoyt la plus grant 
partie ses buées en Ghasteauneuf et aultres lieux. 

Environ la Sainct-Jean , sept années avant de marier le bon- 
homme Taschereau, elle eut Taage d*estre aymée. Gomme elle es- 
toyt rieuse, elle se lairra aymer sans eslire aulcun des gars qui la 
ponrsoivoyent d*amour. Encores que elle eust à son bancq soubz 
sa croizée le fils à Rabelays, qui avoyt sept bateaulx naviguant en 
Loyre, l'aîsné des lefaan, Marchandeau le cousturier et Peccard 
le dorelotîer, elle en faisoyt mille mocqueries, pour ce que elle 
vooloyt estre menée à Tecclise paravant de s*enchargier d*nn 
homme , ce qui prouvé que ce fèut une garse honneste tant que sa 
vertu ne feut point embouzée. Elle estoyt de ces filles qui se guar- 
dent moult d*estre contaminées*, ains qui, prinses par adventnre, 
lairrent aller tout à tracq, en ce pensier que , pour une tache ou 
pour mille, il est tousiours nécessaire de se fourbir. Besoing est 
d'uzer d'indulgence à rencontre de ces charactères. 

Un ieune seigneur de la court la vit un iour que elle passoyt 
Veaue sur le coup de midy par ung soleil trez-ardent qui faisoyt 
reluire ses amples beaultez , et la voyant demanda quelle estoyt 
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Uog vieulx homme qui laboroyt en la grève loy nomma la belle 
fille de Portillon, buandière cogneae pour ses bons rires et sa sai- 
gesse. Ce ieuné seigneur, pourveu de fraizes à empoiser, avoyt 
force toiles et drapeaux trez-précieux; il se résolut à donner la 
praticque de sa maison à la belle fille de Portillon, que il arresta 
au passaige. Il feut mercié par elle et grantement, veu que il es- 
toyt le sire du Fou, chambertan du roy. Geste renconstre fit la 
belle fille tant heureuse, que elle eut le becq plein de ce nom. 
Elle en parla moult à ceulx de Sainct-Martin, et au ratoumer en 
sa buanderie en dit ung sepiier de paroles; puis Tendemain en 
desbagoula tout autant en lavant à l'eaue; par ainsy il feut plus 
parlé de mon seigneur du Fou en Portillon que de Dieu au prosne» 
ce qui estoyt trop. 

— Si elle bat ainsy à froid, que fera-t-elle à chauld, dit ung res- 
tant de vieille laveuse; elle en veult, il luy en cuyra du Fou! 

Pour la prime foys que ceste folle à langue pleine de mon sieur du 
Fou eut à livrer les linges en Thostel, le chamberlan la voulut veoir 
et luy chanta laudes et compiles sur ses goldronneries et fina par 
luy dire que elle n*estoyt point sotte d*estre belle, et pour ce, la 
payeroyt lance sur fautre. Le faict suivit la parole, veu que en ung 
moment où ses gens les lairrèrent , il amignotta la belle fille , qui 
cuydoyt luy veoir tii*er beaulx deniers de sa bougette et n'ozoyt 
regarder à la bougette, en fille honteuse de recepvoir salaire, 
di^nt : — Ce sera pour la prime foys. 

— Ce sera tost, fit-il. 

Aulcuns disent que il eut mille poines à la forcer et la força pe- 
titement; aulcuns la tinrent pour mal forcée , pour ce que eUe is- 
3it comme une armée aval de route, se respandit en plainctes et 
quérimonies et vint chez le iuge. Par adventure , mon dict iuge 
estoyt ez champs. La Portillone attendit son retourner en la salle, 
plourant, disant à la servante que elle avoyt esté volée , pour ce 
que monseigneur du Fou ne luy avoyt rien baillé aultre que sa 
meschancetié, tandis que ung chanoine du Chapitre sonloyt lay 
donner grosses sommes de ce que luy avoyt robbé monseigneur 
du Fou ; si elle aymoyt un homme, elle existimeroyt saige de luy 
bailler ceste ioye pour ce que elle y prendroyt plaicir; ains le 
chamberlan Tavoyt hodée, hoguinée, et non mignottée gentement 
comme elle cuydoyt Testre , partant il luy debvoyt les mille escuz 
du chanoine. Le iuge rentre, voit la bdle fille et veult noizer , aÎDS 
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elle se met en guarde et dict qoe elle est venue pour faire une 
plaincte. Le iage Iny respond que , pour le senr, il y aura nng 
pendu de sa fasson, si elle le soubhaite, pour ce que il est en raige 
de faire les cent ung coups pour elle. La belle fille luy dict que 
elle ne yeult point que son homme meure» ains que il luy paye 
mille escuz d'or, pour ce que elle est contre son gré forcée. 

— Ha! ba! fit le iuge, ceste fleur vault davantaige. 

— A mille escuz, fit-elle, ie le quitte, pour ce que ie vivray sans 
faire mes buées. 

— Cil qui ha prins ceste ioye est-il fourni dé deniers? demanda 
le iuge. 

— Oh! bien. 

— Doncques payera chier. Qui est-ce? 

— Monseigneur du Fou. 

— Voilà qui change la cause, dit le iuge. 

— Et la iustîce ? fit-elle. 

— l'ay dict la cause et non la iustice, respartit le iuge. Besoing 
est de bien sçavoir comment eut lieu le caz. 

Lors la belle fille raconta naîfVement conunent elle rangioyt les 
fraizes dedans le bahut de Monseigneur, alors que il avoyt ioué 
avecques sa iuppe à elle et que elle se estoyt retournée disant : — 
Pinez, monseigneur! 

— Tout est dict, fit le iuge, ven que par ceste parole il ha cuydé 
que tu luy bailloys congé de finer Tifvement Ha ! ha ! 

La belle fille dit que elle se estoyt deffendue en plourant et 
criant, ce qui faisoyt le viol. 

— Chiabrenas de pucelle pour inciter! fit le iuge. 

En fin de tout, la Portîilonne dit que maulgré son vouloir elle se 
estoyt sentue prinse par la ceincteure et acculée au lict» après que 
elle avoyt moult saulté, moult crié, ains que, ne voyant nul se- 
cours advenir, elle avoyt perdu couraige. 

— Bon! bon! fit le iuge, avez-vous eu plaizir? 

— Non, fit-elle. Mon dommaige ne sçauroyt se payer que par 
mille escuz d*or. 

— Ma mye, fit le iuge, ie ne reçois point vostre plaincte, veu 
que ie cuyde nulle fille ne estre violée que de grant cueur. 

— Ha! ba! monsieur, fit-elle en plourant, interroguez vostre 
servante, et oyez ce que elle vous en dira. 

La servante affera que îl y avoyt des viols plaizants et des viols 

CONTES DR. 25 
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trez-manlvais, que, si la Portilkmne n'avoyt perceu ni deniers ai 
plaizir, il loy tstoyt deii plaizir on deniem Ce saîge advîs gecU le 
iuge en trez-grant perplexité. 

— iaM^qncIinel fi^il, paravant qne ie sonpe, ie veux grabeler 
eeey. Ores ^ va qnerrir mon fenrel avecqoes nng fil ronge à lier 
les sacqB à procez. 

lacqneline.vint avecqnesnngferret troué d'un idy cbaz en tonte 
lierfeeîioa et nng gros fil ronge comme en usent gens de ins- 
tice. Pnis la servante demonra en pieds à veoir loger la reqneste, 
tte^-esmene aiasy qne la belle fille de ces préparatoires mystigo- 
ricqnes. 

— Ma mye, fit le inge, ie vais tenir le passe-filet» dont le cbaz 
est grant assez ponr y enfiler sans poiae ce bont Si vous Ty bqut- 
tez, ie me cbarge de vostre cauçe etferay eracber Monseigneur an 
bassinet par nng compromia 

— Qne est de cecy? fit-elle. le ne venh point le promettre., 
'— Ce est nng mot de iostice ponr signifier un accord. 

— Ung compromis est doncques les accordaiUes de la iustice« 
dit la PortiUoiine* 

•» Ma mye, le viol vous ba aussi ouvert Tesperit. T estes-vous? 

-^ Oui, fit-elle^ 

Le malicieux iuge fit beau ieu à la violée en luy tendant belle- 
ment le tion ; ains« quand die voulut y bontter le fil que elle ayoyt 
tordu pour le faire droict» le loge bougea ung petit et la fille ai 
feut pour son prime coup* Elle soubpçonna Targument qait luy 
poulsoyt le iuge, mouilla le fil, le tendit et revint Bon iuge de 
bougier, vétiller et iiretinfretaiUer comme pucelle qui n*oze. Adonc- 
ques le danuié fil n'entroyt point BeUe fiUe de s'appliquer an trou, 
et bon inge de barguigner. La nùpot du fil ne se parfaisoyt point, 
le cbaz demonroyt vierge^ et la servante de rire, disant à la Por- 
tîilonne qne elle sçavoyt mienlx estre violée que violer. Puis bon 
iuge de rire et brile PortiUonne de plourer ses escuz d'or. 

— Si vous ne restez point en place, luy dit la belle fille perdant 
patience, et que vous bougiez tousiours, ie ne sçauroys enfiler ce 
^testroict 

— Doncques» ma fille, si tu avoys faict aîasy. Monseigneur ne 
te anroyt point deffaicte. Encores considère combien est facile 
ceste entrée et combien doibt estre cloze une pucelle I 

La belle fille, qui se iactoyt d'estre forcée, deinoura songeuse et 
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diercba à faire lé iuge quinauld en luy remmtttrant comment elle 
af oyt esté oonMkicte à céder» vea que U s'en alloyt de l'hoanenr 
de tontes les paomrres filles idoyacs à estre tiolées, 

— MoDseigBeiir, pour que la choQse soit ioste, besoiag est que 
ce ie fasie comme ba faict MoosiNgnear. Si ie n'avoys ea qa*à 
boagier, ie boi^ioys€ncores, ainsîl lia laict anllres quérémoniei 

— Oyons, respesdit le iago. 

Véey donoques la FortiUoiine ^ arresse le fil et le frosie en la 
cve de k chandelle à œrte fin qae il demomferffle et droict 
Puis, le fil arressé, pîcqne sur le cbas que laî tëndoyt k iuge en 
fetiUant toosiours à d^Etre, à senestre. Ores la beik filk Iny di<- 
soyl mille gaudisseries comme : Ha le ioly cfaaz! Quel mignon bot 
de fiscberie! Oncqiies n'ay veu tel biioa? Quel bel entre-denx! 
Lairres-moi bontter ce fil persuasif! Ha! ba! ba! tous alks bks*- 
ser mon paouinre fil, mon mignon fil; tenez-vous coi ! Alkns» mon 
amour de iuge, iuge de mon amour! Hein! le fil ne ira<^-il pas 
bien dedans ceste porte de fer qui usera bien du fil, ven qœ le fil 
en sort bien desbiffé? Et de lire , veu que elle en sçayoyt ià plus 
long à ce ieu que le iuge, qui rioyt, tant elle estoyt fallote, cin<- 
gesse et mignarde à tendre et retirer le fil. Elle tint mon dict sieur 
iuge le caz au poing iusques à sept beures, tousiours vétillant, 
frestilknt comme marmotte descfaaisnée; ains , ven que, si la Por- 
lilionne se bendoyt tousi(Ms à faire entrer le fil, il n'en penvoyt 
mais, d'anltant que son rost brusloyt, et eut k poing tant fatigué, 
que il fent contrainct soy reposer ung petit au bord de la table, 
lors bien deztrement la beUe fiUe de Portillon fourra le fil, disant: 

— Vécy connue ha eu lieu la cboose. 

— Âins, mon rost brusloyt, fit4L 
•^ Etaussy k mien, fit-elk. 

Le iuge devenu quinauld dit à la PortiHonne que il verroyt à 
parler à monseigneur du Fou, et se chti^ayt du powchaz, veu 
que il constoyt que le ieune seigneur Tavoyt forcée omtre son gré, 
ains que, pour raisons valables, il attermoyeroyt les chouses à 
l'ttmbre. L'endemain le iuge alla en court et vit monseigneur du 
Fou, auquel il déduisit la plaincte de k belle fille, et comment elle 
luy avoyt raconté le caz. Geste plaincte de iustice plut moult an 
Roy. Le ieune du Fou ayant dict que il y avoyt du vray, le Roy 
luy demanda s'il l'avoyt trouvée de diffidle accez, et, comme le 
sieur du Fou respondit naïfvement que non, le Roy respartit que 
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ceste pertuysade valoyt bien cent escuz d*or, et le chamberlan les 
bailla au iuge pour n'estre point taxé de ladrerie , ains dit que 
rempoys seroyt de bonne rente à la Portillonne. Le iuge ra- 
tourna dans Portillon, et dit en soubriant à h belle fille que il 
aToyt soubdoYé cent escuz d*or pour elle. Ains» si elle soubhaitoyt 
le demourant des mille escuz» il y avoyt en cettuy moment dedans 
la chambre du Roy i^ulcuns seigneurs qui» saichant le caz» s*of- 
f royent à les luy parfaire à son gré. La belle fille ne se reffîisa point 
à cecy, disant quc^^ur ne plus faire ses buanderies» elle buan<fe- 
royt voulentiers^lHlf caz ung petit Elle recogneut laidement la 
poine du bon iuge » puis gaigna ses mille escuz d*or en ung moys. 
De là vindrent les menteries et bourdes sur son compte» ven que» 
pour ce dixain de seigneurs» les ialouses e.n mirent cent, tandis 
que» au rebours des garses» la Portillonne devint saige dès que eUe 
eut ses mille escuz d*or. Voire ung duc qui n*auroyt point compté 
cinq cents escuz auroyt trouvé la fille rebelle à son dezir» ce qui 
prouve que elle estoyt chiche de son estoffe. Il est vray que le Roy 
la fit venir en son retraict de la reue Quinquangrogne» au mail du 
Chardonneret» la trouva trez-belle» moult noizeuse» s*en gaudit» et 
deffendit que elle feust inquiétée en aulcune manière par les ser- 
geans. La voyant si belle» NicoUe Beaupertuys» la mye du Roy» luy 
bailla cent escuz d*or pour aller à Orléans vérifier si la couleur de 
la Loyre estoyt la mesme que soubz Portillon. La belle fille y alla 
d'autant plus voulentiers que elle ne se soulcioyt mie du Roy. 
Quand vint le sainct bonhomme qui confessa le Roy en ses iours 
extresmes et feut canonizé depuis» la belle fille alla fourbir sa 
conscience à luy» fit pénitence et funda ung lict en la lepproserie 
de Sainct-Lazare-lez-Tours. Numbre de dames que vous cognois- 
sez ont esté violées de bon gré par plus de dix seigneurs» sans 
funder aultres Ucts que ceux de leurs maisons. Besoing est de re- 
later ce faict pour laver Thonnenr de ceste bonne fille qui lavoyt 
les ordeures d'aultruy, et qui depuis eut tant de i-enom pour sa 
gentillesse et son esperit; elle bailla la preuve de ses mérites en 
mariant Taschereau» que elle fit trez-bien cocqu à leur grant 
cueur à tous deux» comme ha esté dict cy-dessus au conte de 
VApostrophe. 

Cecy nous démonstre en toute évidence que avecques force et 
patience on peut aussy violer la iustice. 
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AU tems où les chevaliers se prestoyent conitoisement secours 
et assistance en querrant fortune, il advint que dedans la Sicile, la- 
quelle est, si vous ne le sçavez, une isle située en ung coin de la 
mer Méditerrane et célèbre iadis, ung chevalier fit en ung bois 
rencontre d'un aultre chevalier qui avoyt mine d'estre Françoys. 
Yérisimilement ce Françoys estoyt par adventore desnué de tout 
poinct» pour ce que il alloyt à pied, sans escuyer ne suite, et 
avoyt ung si paouvre accoustrement que, sans son aêr de prince, 
il eost esté prins pour ung vilain. Possible estoyt que le cheval 
feust crevé de faim ou fatigue au débarquer d*ou)tre-mer, d'où 
advenoyt le sire, sur la foy des bonnes rencontres que faisoyent les 
gens de France en la dicte Sicile, ce qui estoyt vray d'une et d'aul- 
tre part Le chevalier de Sicile , qui avoyt nom Pezare , estoyt ung 
Yeniden forissu de la républicque de Yenice depuis ung long 
tems, lequel se soulcyot mie d'y ratoumer» veu que il avoyt prins 
pied en la court du roy de Sicile. Ores, estant desnué de biens ea 
Yenice pour ce que il estoyt cadet, ne concepvoyt point le négoce, 
et finablement avoyt esté pour cesle ndson abandonné de sa fa- 
mille, laquelle estoyt néanmoins trez-illustre, il demouroyt en ceste 
court où il agréoyt moult au Roy. Ce dict Yeniden se pourme- 
noyt sur ung beau genest d'Hespaigne, et songioyt à part luy 
combien il estoyt seul dedans ceste court estrange, sans amys 
seurs, et combien en cettuy caz la fortune s'arrudoyt à gens sans 
aide et devenoyt traistesse, alors que il vit ce paouvre chevalier 
françoys, lequel paroissoyt encores plus desnué que luy qui avoyt 
belles armes, beau cheval et des sei^iteurs en une hostellerie où 
ils préparoyent un ample souper. 

— Besoing est que vous veniez de loing pour avoir tant de 
pouldre ez pieds,' fit le seigneur de Yenice. 

— Mes pieds n'ont pas celle de tout le chemin, fit le Françoys. 
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— Si TOUS avez tant voyagé, respartk fe Yenicien, tous debvez 
estre docte. 

— l'ay apprins, respondit le Françoys, à ne prendre aulcun 
soulcy de ceuls qui ne s'inquiètent point de moy. I*ay apprins 
que, tant hanlt allast h teste d'un homme, 41 avoyt tousioors les 
pieds au ni?eau des miens; d*abundant, i*ay encores apprins à ne 
point avoir fiance au tems chauld «a hyrer, au sommeil de mes 
ennemis et aux paroles de mes amys. 

— Vous estes doncques plus riche que ie ne suis, fit le Yeni- 
den tre]»*e8lomié, ten que tous me dictes des senfieaoesaoxqwaes 
ie ne pensoys point. 

-^ Besoing est de penser diascun b son couple, dit le Frai^ 
çoys, et poinr ce que vous m'avez interrogoé, ie pins requérir de 
tous le bon oflSce de m'infiqner la rote de Ederme ou quelque 
hosteUerie, car Técy la nuict 

— - Ck^ttoisseahTous doncqves auloon Françofs ou sôgnesr n« 
cilien à Païenne? 

— Non. 

«-^ Par ainsy tous n^estes point acertené d'y eatre reera. 

— le suis disposé à pardoiner à eeulx qui me r^ecteroot Sei- 
gneur, le chemin î 

— le suis esguaré comme tous, fit le Veniden , cherchoos de 
compaignie. 

•— Pour ce faire, besoing est que nous aUioiis easemUement; 
ains TOUS estes à f^oTai, et moy suis à pied. 
Le Yenicien print le cheralier françoys en croupe et kiy dit : 
^«- Devinei-TOtts aveeques qui tous estes î 

— Aveeques un homme apparemment 
— - Pensez^-Tous estre en seureté? 

-^ Si vous estiez larron, il fauldroyt avoir paosr pour vous, fit 
le Françoys en boirttant la cocqnille d'ung pdgnaid an cœur dn 
Yoiieien. 

— Ores bien, sdgnenr françoys, vous me semblez on borane 
de haut sçavoir et grant sens : saiehez que ie su» img Mgaeor 
establi en la court de Sicile, ains seul, et que ie eberdie on amy. 
Yous me semblez estre en mesme occurrence, pour ce qve, àveoir 
les apparences, tous n'estes pas cousin de voatre sort et paroiasez 
aToir besoing de tout le monde. 

»*- Seroys-je plus heureux, si tout le monde avoyt affaire à mey 7 
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-^ Vous estes «ng diable qui me faietes qsinadd à chascnn de 
I mots. Par sainct Marc! selgoeiir cheyaKer, peut-on se fier à 
voost 

— Pk» que en vonsHnesoie qnî cominencez nostre fédérale 
amitié par me Impher, ?eo que vous conduisez vostro cheval en 
iiouHue qui sçayt son ehemin, et tous &iez esguaré. 

-*-- Et ne me traphez-TOus point, dit k Veniden , en Msant al 
1er à pîed nng saige de vostre ieunesse, et doBMMt à «ng noble 
cbeTjrfier Falleure d'nng vilain! Yécy rhosteUerie, mes serviteurs 
ènt latct nostre souper. 

Le Françoys saolta 4e dessus le cheval, et vint en rhosteUeiie 
avecques le chenralier veniden, en agréant son souper. Âdoncques 
tous deux s'attablèrent. Le Fnmçoys s'escrima si deslibérément 
des maschoires, toidit les moreeaulx avecques tant de hastiveté« 
«pi'il monstra bien estire également docte en soupers, et le remons- 
tra en vuydant las pots treflhdextrement sans que son ceil feust 
moins dair, ni son entendoire desvallé. Àussy comptez que le Ye- 
niden se dit avoir ûôct rencontre d'nog fier enfant d*Adam, issu 
de la bonne coste et non de la faulse. £n copinant, le chevalier 
vemden se bendoyt à trouver aulcon ioinct pour sonder les secretz 
apofiteumes des cogitalicms de son nouvel amy. Lors il recc^eut 
que il kiy iidroyt quitter sa chemise plus tost que sa prudence , et 
in^a opportun d*acquester son estime en luy ouvrant son pour- 
poi&ct Adoncques il luy dit en qnel estât estoyt la Sidle où re- 
gnoyt le prince Leufroid et sa gente femme; combla guallante 
esloyt leur court, quelle courtoizie y iourissoyt, que il y abun- 
doyt d'Hespaigne, de France, d'Italie et aultres pays, des sei- 
gneurs à haute pendge, moult appanaigez, force princesses autant 
riches que nobles et autant belles que riches; que ce prince aspi- 
soyt aux fdus haukes viiées, comme de conquester la Morée, 
Coostantinopolis, iérnsalem, terres du Soudan et aultres lieux af- 
fiicquains; aulcuns hommes de haulte compréhension tenoyent la 
main à ses afibires, oonvocquoyent le ban et arrière^Mn des fleurs 
4e la dievalerie clvestiemM et soubatenoyent ceste sj^endeur 
avecques intenlien de faire dominer sur la MedKterranée ceste Si- 
dle tant opulente aux tems amicques et ruyner Venice, laquelle 
n'avoyt pas ung poulce de terre. Ces desseins avoyent esté bouttez 
en reprit dn Roy par luy Pezare, ains, enoores que il feust bien 
en la fiiveur dn prince, il se sentoyt faible, n*avoyt aulcun aide 
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parmi les courtixaiis, et soubhaitoyt faire un amy. En ceste ex- 
tresme poine, il estoyt vena se résouldre à ung sort quelconqae 
en se pourinenant Doncqaes pour ce que, eu cettuy pensier» il 
avoyt fait rencontre d'un homme de sens comme le chevalier luy 
avoyt prouvé estre» il luy prouposoyt de s*unir en frères» luy ou- 
vroyt sa bourse, luy bailloyt son palais pour séiour; ils iroyent 
tous deux de compaignie aux honneurs à travers les plaizirs sans 
se réserver aulcun pensîer» et s'entraideroyent en toute occurrence 
comme frères d'armes en la croissade ; ores, veu que luy Fran- 
çoys queroyt fortune et requeroyt assistance, luy Yenicien cnydoyt 
ne point estre rebutté en ceste offre de mutud resconfort 

— Encores que ie n'aye nul besoing d'anlcun aide, fit le Fran* 
çoys, pour ce que ie me fie en ung poinct qui me baillera tout ce 
que ie soubhaite, ie veulx recognoistre vostre courloizie, chier che- 
valier Pezare. Vous verrez que vous serez tost l'obligé dn che- 
valier Gauttier de Montsoreàu, gentilhomme du douk pays de 
Tourayne. 

— Possédez-vous anlcune relique en laquelle réside vostre heur? 
fit le Yeniden. 

— Ung talisman baillé par ma bonne mère, fit le Tourangeaud, 
avecques lequel se bastissent et se desmoUssent aussy les chas- 
teaulx et citez, ung martel à battre monnoyes, ung remède à guar- 
rir tous maulx, ung baston de voyaige qui se met en gaige et vanlt 
moult au prest, ung maistre outil qui opère de merveilleuses cize- 
leures en toutes forges sans y fuire aulcun bruict 

. — Hé f par sainct Marc! vous avez ung mystère en vostre hau- 
bert 

— Non, fit le chevalier frauçoys, ce est une chonse trez-natu- 
relie, et que vécy. 

Soudain, en se levant de table pour soy mettre au lict, Gauttier 
monslra le plus bel outil à faire la ioye que le Yenicien eust oncques 
veu. 

. — Gecy, dict le Françoys alors que tous deux se couchièrent 
dedans le lict suyvant les coustumes de cettuy tems, aplanit tous 
obstacles, en se rendant maistre des cueurs féminins, et, veu que 
les dames sont roynes en ceste court, vostre amy Gauttier y ré- 
gnera tost. 

Le Yenicien demoura dans ung maieur estomirement à la veue 
des beaultez absconses dudict Gauttier, qui de faict avoyt esté mer- 



Digitized by 



Google 



LA FORTUNE EST TOUSIOURS FEMELLE. 39S 

vdlleusement Uea esfabli par sa mère et pent-estre aussy par son 
père, et debyoyt par ainsi triumpher de tout» yen que se ioignoyt 
à ceste perfection de corporence nn esperlt de ieune paige et une 
saigesse de vieuk diable. Adoncqnes ils se iurèrent ung parfaict 
compaignonnage, y comptant pour rien un cuenr de femme, se 
iurant d*estre ung seul et mesme pensier, comme si leurs testes 
fenssent chaussées d'ung mesme mortier, et dormirent dessus le 
mesme anreiller tr^-enchantez de ceste fraternité. Ce estoyt ainsi 
que se passoyent les chouses en cettuy tems. 

L'endemaîn, le Yeniden bailla ung beau genest à son amy Gaut- 
tier, item une aumosnière pldne de bezans, fines chausses de soye« 
pourpoinct de veloux parfilé d'or, mantel brodé, lesquels Veste- 
ments rehaulsèrent sa bonne* mine et mirent ses beaultez tant^n 
lumière, que le Yenicien iugea que il emboizeroyt toutes les dames. 
Ses serviteurs receurent Tordre d'obéir à ce Gauttier comme à 
luy-mesme, si bien que ces dicts serviteurs cuydèrent leur maistre 
avok* esté à la pesche et avoir prins ce Françoys. Puis les deux 
amis firent leur entrée au dict Palerme à l'heure où le prince et la 
princesse se pourmenoyent. Pezare présenta glorieusement son 
amy le Françoys en vantant ses mérites, et luy moyenna si gra- 
cieux accueil, que Leufroid le retint à souper. Le chevalier fran- 
çoys observa la court d'un preude œil, et y descouvrit ung numbre 
infini de curieuses menées. Si le Roy estoyt ung vaillant et beau 
prince, la princesse estoyt une Hespaignole de haulte température, 
la plus belle et la plus digne de sa court, ains ung petit mélan- 
cholisiée. À ceste veue, le Tourangeand existima que elle estoyt 
petitement servie par le Roy, pour ce que la loy de Tourayne est 
que la ioye du visaige vient de la ioye de l'aultre. Pezare indicqua 
trez-esraument à son amy Gautder plusieurs dames auxquelles 
Leufroid se prestoyt complaisamment, lesquelles se ialouzoyent 
fort et faisoyent assault à qui l'auroyt, en nng toumoy de guallan- 
teries et merveilleuses inventions femelles. De tout cecy feut con- 
clud par Gauttier ^e le prince paillardoyt moult en sa court, en-> 
€X>res que il eust la plus belle femme du monde , et s'occupoyt à 
douaner toutes les dames de Sicile à ceste fin de placer son cheval 
en leurs escuyries, luy varier son fourraige, et cogooistre les fas- 
sons de chevaulchier de tout pays. Yoyant quel train menoyt Leu- 
froid, le sire de Montsoreau, seur que nul en ceste court n*avoyt 
en le cueur d'esclairer ceste royne, se deslibéra planter de prime 



Digitized by 



Google 



Z9k COHTES DROLATiQlISS. 

voUe sa hampe dedans le cbamp de la befle Hespalgnole par nag 
maistre coup. Vécy conuue. A« louper, pour iaire la cortoisie au 
cbevalier estrange, le Boy eat cure de le placer auprès de la Royne 
à laquelle preux Gaultier bailla le poiog pour aller eu la aalle« et la 
! Biena trez-esraumait pour preodre du chao^ sur ceub: qui sui-* 

voyeut» à oeste fin de luy dire eu prkae abord uug mot des ma- 
tières qui plaisent tousiours aux dames, en quelque condition que 
elles soyent Imaginez quel feut ce proupos et combien il alloyt 
roide à travers les choux dedans le buisson ardent de Tamour. 

*— le sçayst madame la Royne , la raison pour laquelle blesmlt 
Tostretainct 

—Quelle? fit-elle. 

-* Votts^stes si belle à cbevaulchier quele Roy tous cbevaulche 
ottict et iour, par ainsy vous abusez de vos advanlaigesy car il 
mourra d'amour* 

•—Que doibs-je faire pour le maintenir en vie? fit la royne. 

— Luyde&ndreradorationde vostre autelau delà de trois ore- 
iiitis par iour. 

— Vous voules rire seloa la méthode firançoyse , sire chevalier, 
veu que le Roy me ha dict que le plus de ces oraisons eatoyt uag 
simple paier par sepmaine soubz poine de mQrt 

-^Yous estes bmphée , fit Gauttier en. se séant ^ t;ri)le» ie pqis 
vous démoostrer que Tamour doibt dire la messe» les vespres et 
compiles, puis un aue de tems à aultre pour les raynes comme 
pour les simples femmes, et (aire cet oSce par ung chascun iour 
onmaie religieux en leurs moustiers, avecques ferveur i ains pour 
vous, ces belles litanies se eçaufoyait finen 

La Royne gecta «ir le beau chevalier franche uog coup d'oeil 
non irrité, luy soubrit et hoscha la teste. 

-*-£n cecy, fit-elle, les hommes sont de granls menteui». 

— le porte une grant vérité que ie vous monstrerayàvos sduIh 
baits, respoodit ie dievjlier. le me iacte de vous bailler chère 
de royne, et vous mettre à plein fein dedans b ioye , par ainsy 
vous réparerez le tems perdu, d'autant que le Ray se est ruyné 
ipour d'aullres dames, tandis que ie reserv«sniy mes advantaiges 
pour voslve service. 

<-*- Et si le Roy sçayt nostre accord, il vous mettra h teste au 
»ez de vos pieds, 
«r Encoies «pie ceste maie heuie m'^dvinst aprts wm prime 
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nfiiotée, ie eoydero^ amr ?esea œnt années poiu« te ioye tp» ie 
aaroys prinse, poar ce qae, «fnofaes a'ay ven, après avoir vieu 
toutes les courts , nulle princesse qui puisse yous estre éqiûpoUéa 
e0 beaulté* Pour esiro. hriel en cecy, û ie ne meurs par Tcispée, 
ie mourray par Yostre faict« vea q«e ie sois résolii de d^pe^e 
ma ti6 en nostre amoiur» si la YÎe 8*en va par où elle se donne. 

Oncques ceste Royne n'aToyt entendu pareil discours, et en feol 
^Ée ^os que d'esoouter la messe h mnlx chaolée; il y parut à 
son irisdge qui de?i&t pourpre» pour ee que ces paroles luy firent 
bouillonner le sang ei vnnes, tant que ks chordes de son iuths'en 
esmeureat et isy soonôrent un acomd de banUe gamine iusques 
en ses aureilles, vea que ee Inth emplit de ses sons rentendement 
et le corps des dames par mig treE-gentil artifice de leur vezon- 
nante nature. Quel raige d'estre iemie, bdle, royne, Hespaignob 
et abuzée! EUe ooncent ung mortel desdaing pour cendx. de sa 
court qui ayoyent eu les lèvres dozes sur ceste traistrise en peour 
du Roy, et desHbéra soy vcngor à Faide de ce beau Fnnçoys qal 
afoyt tel nonchaloir de la vie, qoe en son prime disconis il b 
iouoyt sans nul soulcy en tmant à une xoyne uàg proopos qoi 
valoyt la mort, si efle fiôsoyt son debvoir. Au contraire, elle hiy 
opprima le pied en y boutant ie sien d'une fasson non équîvoc* 
^e et kiy disant à baiite vdx : — • Sire chevalier, changeons de 
matière, veu que ce est mal à nous d'attaquer une paoavre r»yne 
en scm endroict foyUe. IHotes*noas les usaiges des dames de la 
court de France. 

Par ainsy, le sire récent le mignon adviz ^pie Traire estoyt 
dans le sacq. Lors il commença ung déduict de diousesfoUas et 
l^iaizantés qui durant le souper tinrent la court, le Roy, la Roy«e, 
tous les courdzans, en gayté de oieur, si bien que en levant h 
siège , Leufreid dh n'avoir oncques tant iocquetô. Pois desval** 
lèrent ez iardins qui esfofent les plus beaulx du monde, et oà 
la Royne préteKta des dires du chevaKer estrange pour se ponrme-* 
ner soubz ung boscq d'onmgieis floris qui sentny«nt ung bauhno 
souel 

^ Bdie et noble ftsyne, dit dès l'abord le bon Gauttier, i'sf 
T«n en tseut pays la cause des paiditions amoureuses gésir dedans 
les primes seings que nous nommons la courtmâe; si vons aves 
fiance «a moy, aoooidans-nonsen gens de baulte com^^^^^^ ^ 
nous aymer sans y bontter tmt à» maies fassons, par ainsy n«l 
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sonbpçoQ a'ea esdatera dehors, nous serons heurenx sans dangier 
et long-tems. Àinsy doibvent faire les roynes sonbz poine d'estre 
empeschiées. 

— Bien dict, fit»elle. Âins» comme le sois neufye ea cettuy 
mettier, ie ne sçays apprester les flustes. 

— Avez-vous entre vos femmes une en laquelle vous pouvez 
avoir grant fiance? 

— Oui, fit-elle. Tay une femme advenue d'Hespaigne avecques 
moy, laquelle se boutteroyt sur ung gril pour moy , comme sain^ 
Laurent Fha faict pour Dieu, ains est tousiours maladifve. 

— Bon ! fit le gentil compaignon, pour ce que vous Tallez veoir. 

— Oui, dit la Royne, et aulcunes foys la nuict 

— Ha ! fit Gaultier, ie fais veu à saincte Rozalie, patronne delà 
Sicile, de un autel d'or pour ceste fortune. 

— - lésus, fit la Royne, ie suis douMement heureuse de ce que 
si gentil amant ayt tant de religion. 

•^ Ha! ma chièredame, i*en ay deux aniourd'huy, pour ce que 
i'ay à aymer une royne dedans les deux et une aultre icy-bas, les- 
quels amours ne se font, par heur, nul tort Fun à Taultre. 

Ce proupos si doulx attendrit la Royne oultre mesure, et pour 
ung rien se feust enfuie avecques ce Frs^nçoys si desgourd. 

— La Vierge Marie est bien puissante au ciel, fit la Royne, fasse 
Tamour que ie le soys comme elie ! 

— Bah! ils devisent de la vierge Marie, fit le Roy, qui par ad- 
venture estoyt venu les espier, esmeu par ung traict de ialouzie 
gecté en son cueur par ung courtizan de Sicile, furieux de la fa- 
veur suinte de ce damné Françoys. 

La Royne et le chevalier prindrent leurs mesures, et tout feut 
subtilement establi pour emplumaiger le morion du Roy d'orne- 
ments invisibles. Le Françoys reioingnit la court, plut à. tous et 
ratouma dedans le palais de Pezare, auquel il dit que leurs for- 
tunes estoyent faictes, pour ce que Tendemain, en la nuict, il coo- 
cheroyt avecques la Royne. Geste traisnée si rapide esUouit le Ye- 
nicien, lequel en bon amy s'mquiéta des senteurs fines, toiles de 
Brabant et aultres vestemens précieux à l'usaige des roynes, des- 
quels il arma son chier Gauttier, à ceste fin que la boête feost 
digne de la drogue. 

— O amy! dit-il, es-tu seur de ne point bronchier, d'y al- 
ler dru , de bien servir la Royne et luy donner telles festes en SM 



Digitized by 



Google 



LA FORTCNE EST TOUSIOURS FEMELLE. 397 

chasteau de Gallardin qne elle s'accroche à iamays è cettay mais- 
tre Imston comme naufragiez à lem^ planches? 

— Ores çà , ne crains rien» chier Pezare, pour ce qoe i'ay les 
arrérages du voyaige, et ie la qnenonilleray à chiens renfermez 
comme simple servante, en Iny monstrant tous les usages des 
dames de Tourayne, qui sçavent l'amour mieuk que toutes aul- 
tres, pour ce que elles le font, le refont et le deffont pour le re- 
faire, et l'ayant reiaict, le font tousiours, et n'ont aultre chouse 
à faire que ceste chouse, qui veut tousiours estre faicte. Ores, ac- 
cordons-nous. Yécy comme nous aurons le goubvemement de ceste 
isle. le tiendray la Royne, et toy le Roy; nous louerons la comédie 
d'estre grants ennemis aux yeulx des courtizans, à ceste fin de les 
diviser en deux parts soubz nostre commandement, et à l'insceu 
de tous nous demeurerons amys; par ainsy nous sçaurons leurs 
trames, et les desiouerons, toy en prestant l'aureilleà mes enne« 
mis, et moy aux tiens. Doncques, à quelques iours d'huy, nous 
âmuleroos une noize pour nousbender Tung contre l'aultre. Geste 
castille aura pour cause la faveur en laquelle ie te boutteray de- 
dans l'esperit du Roy par le canal de la Royne, lequel te baillera le 
supresme pouvoir, à mon dam. 

L'endemaitt, le bon Gaultier se coula chez^la dame hespaignole, 
que devant les courtizans il recogneut pour l'avoir veue moult en 
Hespaigne, et il y demoura sept iours entiers. Gomme ung chascun 
pense, le Tourangeaud servit la Royne en femme aymée et luy fit 
Yeoir tant de pays incogneus en amour, fassons françoyses, tour-' 
dions, gentillesses, resconforts, qne elle faillit en devenir foUe et 
iura que les Françoys sçavoyent seuls faire l'amour. Voilà comment 
feut puni le Roy, qui, pour la maintenir saige, avoyt faict des ger- 
bes de feurre dedans ceste iolye grange d'amour. Ge festoyement 
suçeruaturel touchia si fort la Royne , que elle fict vœu d'amour 
éteme au bon Montsoreau qui l'avoyt esveiglée en luy descouvrant 
les friandises du déduict. Il feut convenu que la dame hespaignole 
auroyt cure d'estre tousiours malade, et que le seul homme à qui 
es deux amants se fieroyent seroyt le maistre myrrhe de la court 
qui aimoyt moult la Royne. Par adventure, ce myrrhe possédoyt en 
sa glotte chordes pareilles en tout poinct à celles de 6auttier, en 
sorte que par un ieu de nature ils avoyent luesme voix, ce dont 
s'estomira la Royne. Le maistre myrrhe fit serment sur sa vie de 
servir fidellement ce ioly couple , veu que il desplouroyt le triste 
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ateodoo 4e oeste belle femine, et feut aise de k sçs^ survie ea 
royne ; caz rare. 

Le BMyfs escheti, leschotnses aUèrent «a mrabhdk des âmx amys, 
qailabricqQoyeaties engins tendus (kit la Reyne àèeste fin de re» 
mettre te goubf ernsmeiil de Sictte ez mans de Pesare, à rencontre 
de Montsorefto qne aytnoyt le Roy peinr sa gnmt seàence; ains la 
Royne s*y refliizoyt en disant le halter moult, poor oeque il n'es- 
toyt nnltoment gnaBant LénfMd congé(fia te doc de Gataneo, son 
ptindpal serviteur, et Biit en sa place te obe^ndiér Pemns. Le Ye« 
Hiden n'eut cure de soa amy te Françoys. Lon» Gaultier esclafa, 
^ant à la tiniistrise et à te saincte amitié csesoogneue, et du prime 
Coup eut à sa dévcAion Catmeo et ses amys, aveoques lesquébfl fit 
nng pacte pour renrerser Pesare. Àussitost en sa diarge, te Yeni^ 
cira, qui estoyt un homme sabtU et trez-idoyne an goiîdyT^mement 
des Estats, ce qui est te propre de messieurs de Yenice, opéra mer- 
ireiltes en SicOe, raccommoda tes ports, y oonrâ tes nïercbans par 
franchises de son invention et par aulcunes facffitez, fit gaigner la 
vie à numbre de paonvres gens, i^ra des artizans de tout mesder, 
pour ce que les festes abund^'eirt, et aussy les oîzffe et riches de 
touscostez, voire d'Orient Par ainsy, les moissons, biens delà 
terre et aultres merceries feulant en v(^e, tes galères et nau& 
vindrent d'Asie, ce qui fit le Roy trea>-envié et le phis heureuli 
roy du monde chrestien , pour ce que par ce train des chouses sa 
court feut la plus en renom ez pays d'Europe. Geste belle politic- 
que feut engendrée par l'accord parfaict de deux hommes qui s'en* 
tendoyent moult. L'un avoyt curé des plaiziUs et fiiisoyt luinnesme 
les délices de h Royne, laquelle se produisoyt tousionrs le visaige 
guay, pour ce que elle estoyt servie à la méthode de Tourayne et 
animoyt tout du feu de son heur; puis il veHteyt à tenir aussy te 
Roy en ioye eu luy cherdiant maistresses nouvelles et le gectant en 
mille amusemens; aussy le Roy s'estomiroyt-*ii de la ccmiplaisance 
de te Royne à laquelle, depuis l'abord en ceste isie du sire de Mont- 
sorean, ilne touchioyt pas plus qu'ungiuif ne touche àlard. Âinsy oc- 
cupez la Royne et le Roy abandonnoyent le seing de leur royaulme 

Taultre amy, qui faisoyt les affaires du goubvemement, ordon* 
noyt les establissemens, tailloytles finances, menoyt roide les gens 
de guerre et tout trez-bien , saichant où estoyent les deniers, les 
amenant au threzor, et préparant tes grants emprinses dessus dictes. 

Ce bel accord dura trois années, aulcuns disent quatre, ains tes 
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moyM» de SaiQct-Bendst ne grabdèr^t poiot ceste datte» laquelle 
demoure obscure, aultant qoe les rsàams de la noize des deux amys. 
VerisîttiileiiieDt le Veoiciai eut la baidte ambitioii de régner sans 
ikBlcim cDBtrook ne conteste, et n'eut point la remembraoee des 
aenricea que lay rendoyt le Françoys. Ainsi se conqxMrtent les bom- 
mes es courts, veu que, suyfant ung dire de messire Aristoteles 
en ses œuvres» ce qiû vieiUit le plus ewamaent en ce monde est 
img bienfûctt q^iqne ramoor estainct soit auicunes foys bien 
lauce. Donoqoes, se fiant en la par£ûcte amitié de Leufroid, qui le 
nommoyt son compère et feost boutté en sa cbcœise, s'il Teosi 
voulu, le Venicien conceut de se deffiûre de son amy ^ livrant au 
Roy le mystère de son cocquaige et Iny descouvrant ccHument se 
pariloyt le bonheur de la Royne, ne donbtant point qne Leufroid 
ne commençast par trencfaer la teste au sire de Montsoreau, suy- 
vant une praticque en usaôge dedans b Sicile pour ces procez. 
Par ainsy bon Pezare auroyt tous les deniers que Gauttier et luy 
convoyoyent sans bruict en la maison d'ung Lombard de Gesnes, 
lesquels deniers estoyent en commun par suite de leur fraternité. 
Ce threzor grossîssoyt moult d'ung costé par les présens de la 
Royne, trez-magnificque avecques le sire de Montsoreau, ayant à 
elle de grants domaines en Hespaigne et aulcuns par heritaige en 
Italie, de l'aultre par les guerdons du Roy à son bon ministre, 
auquel il biulloyt aûlcuils draicts sur les mercbâns, et aultres me- 
nus sttffiraiges. Le traistre amy , deslibéré d'estre feslon, eut cure 
de bien vizer ce garrot au cueur de Gauttier, pour ce que le Too- 
rangeand estoytun homme à vendre le plus fin. Ooncques, en 
une nuict où Pezare sçavoyt la Royne couchiée avecques son amant, 
lequel Taymoyt comme si chM[ue nuictée îeaai une prime nuia de 
•nopces, tant elle estoyt habile au déduict, le traistre promit au roy 
kiy faire veoir l'évidence du caz par img trou mesnagié dans ung 
buys de la guarde^robe' de la dame bespaignole, laquelle faîsoyt 
estât d'estre tousiours en dangio* de mourir. Pour eakiàs, y veoir, 
Pezare attendit le lever du soleiL La dame bespaignole, laquelle 
avoyt Ixm pied, bon œil et bousdie à sentir le mords, escouta des 
pas, tendit son muzeau, et vit le Roy, suivi du Venicien, par ung 
cnMzillon du bouge où elle dormoyt durant les nuicts que la Royne 
avoyt son amy entre deux toUes, ce qui est la meilleure méthode 
d'avoir un amy. Elle accourut advertir le couple de ceste tribizcm* 
Ains le Roy avoyt ià l'œil au mauldict trou. Leufroid vit, quoy ? 
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ceste belle et divine lanterne qui brusle tant d'huile et esclaire iie 
inonde, lanterne aomée des plus magnifiçques fanfrelusches et trez- 
flambante, laquelle il trouva plus plaizante que toutes les aultres, 
pour ce que il Tavoyt si bien perdue de veue que elle luy parut 
neufTO ; ains le trou luy deffendit veoir aultre chouse qu'une madn 
d'homme qui doistroyt pudicquement ceste lanterne, et entendit 
la voix de Montsoreau disant : — Gomment va ce mignon, ce 
matin? Parole folastre comme en disent les amants en iocquetant, 
pour ce que ceste lanterne est, vère, en tous pays le soleil de 
l'amour, et pour ce luy donnent mille noms gentils en l'équiparant 
aux plus belles chouses, comme ma grenade, ma rose, ma coc- 
quille, mon hérisson, mon golphe d'amour, mon threzor, mon 
maistre, mon petiot; aulcuns osent dire trez-héréUcquement mon 
dieu! Informez*vous à plusieurs, si vous ne croyez. 

En ceste coniuncture, la dame fit entendre par ung signe que le 
Roy estoyt là. 

— Escoute-t-il? fit la Royne. 

— Oui. 

— Voit-il? 

— Oui. 

— ^^ Qui l'a conduict? 
T- Pezare. 

— Fais monter le myrrhe et musse Gauttier chez luy, fît la Royne. 
Durant le temps que ung paouvre auroy t dict sa chanson , la 

Royne embobelina la lanterne de linges et enduicts coulourez, en 
sorte que vous eussiez cuydé que il y eust playe horrible et griefves 
inflammations. Lors que le Roy, mis en raige parente parole, ef- 
fundra la porte, il trouva la Royne estendue sur le lict au mesme 
endroict où il l'avoyt veue par le trou, puis le maistre myrrhe le 
nez et la main dessus la lanterne embobelinée de bandelettes, di- 
sant : — Comment va ce mignon, ce matin? en mesme note de 
voix que le bon Roy avoyt ouye. Parole moult plaizante et rieuse, 
pour ce que les physicians et maistres myrrhes uzent de paroles 
byssines avecques les dames et, en traictant ceste lumineuse fleur, 
florissent leurs mots. Ceste veue fit le Roy quinauld conome ung 
regnard prins au piège. La Royne se dressa toute rouge de honte, 
criant quel homme estoyt assez ozé pour venir à ceste heure ; ains, 
voyant le Roy, elle luy tint ce lànguaige : 

— Ha ! mon sieur, vous descouvrez ce que i'aroys cure de vous 
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cacher, fit-elle, à sçavoir, que ie suis si petitement servie par 
vous, que ie suis affligée d'un ardent mai duquel ie n'oze me 
plaindre par dignité, ains qui veult de secrets pansements à ceste 
fin d'estaindre la vifve afOuence des esperils vitaulx. Pour saulrer 
mon honneur et le vostre, ie suis contraincte à venir chez ma 
bonne doua Miraflor qui se preste à mes douleurs. 

Sur ce, le myrrhe fit à Leufrold une concion lardée de citations 
latines, triées comme graynes précieuses dans Hippocrate, Galien, 
l'eschole de Saleme et aultrcs, en laquelle il luy démonstra com- 
bien grave estoyt chez la femme la iachère du champ de Vénus, 
et que il y avoy t dangier de mort pour les Roynes complexionnées 
à rhespaignole, lesqueUes avoyent le sang trez-amoureux. Il dé- 
duisit ces raisons avecques solemnité, tenant sa barbe droicte et sa 
.langue trez-longue, à ceste fin de lairrer au sire de Montsoreau 
le loizir de*gaigner son lict. Puis la Royne print ce texte pour 
des^uber au Roy des discours longs d'une pahne, et requit son 
bras soubz prétexte de lairrer la paouvre malade qui d'ordinaire 
la reconduisoyt pour éviter les calumnies. Alors que ils feurent 
dans la^guallerie où le sire de Montsoreau logioyt, la Royne dit en 
iocquetant : — Vous debvriez iouer quelque bon tour à ce Fran- 
çoys qui, ie gaige, est sans double aulcun avecques une dame et 
non chez luy. Toutes celles de la Court en raffolent et il y aura 
des castilies pour luy. Si vous aviez suivi mon advis, il eust esté 
hors la Sicile. 

Leufroid entra soudain chez Gauttier qu'il trouva dedans ung 
profond sommeil, et ronflant comme ung religieux au chœur. La 
Royne revint avecques le Roy que eUe tint chez eUe, et dit ung 
mot à ung guarde pour mander le seigneur de qui Pezare occupoyt 
la place. Ores, pendant que elle amignottoyt le Roy en desieunant 
avecques luy, eUe print à part ce seigneur, quand il feut venu en 
la salle voisine, 

— Eslevez une potence sur ung bastion, dit-elle, allez saisir le 
seigneur Pezare, et faictes en telle sorte que il soyt pendu inconti- 
nent, sans luy lairrer le loizir d'escripre ung mot, ne dure 
quoy que ce soyt Tel est nostre bon plaizir et commandement 
supresme. 

Cataneo ne fit aulcun commentaire. Pendant que le chevalier 
Pezare pensoyt à part lui que son amy Gauttier se voyoyt trencher 
la teste, le duc Cataneo vint le saisir et le mena sur le bastion d'où 
CONTES DR. 26 
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fl Tit à la croîzée de h Royne le sire de Montsorean en compaî- 
gnie do Roy, de la Royne et dès eourtisans , et îngea lors qpe câ 
qui occnpoyt la Royne estoyt mienh partagié que cil qoi avoyt 
le Roy. 

— Mon amy , fit la Royne à son espoui en ramenant à la croiiée, 
vécy ung traistre qni mascbinoyt de tous oster œ qne ¥ons poi» 
sedez de plus chier an monde, et ie vous en baifleray les prenves 
à vos soubhaits quand vous anrez le loizir de les estudier. 

Montsorean , voyant les apprests de l'extresme qoérémonie, se 
gecta aux pieds du Roy pour obtenir la graaee de celuy qui estoyt 
son ennemi mortel, ce dont le Roy feut moult esmeu. 

— Sire de Montsorean, fit la Royne en luy m<mstrant ung 
visaige cfaolère, estes-vous si hardy de vous opposer à nostre bon 
plaiiir? 

— Vous estes ung noble cbevalier, fit le Roy en reslevant le sire 
de Montsorean; ains vous ne sçavez point combien le Yeniden vous 
estoyt contraire. 

Pezare feut trez -délicatement estranglé entre la teste et les 
espaules, veu que la Royne démonstra ses trahisons au Roy en loy 
faisant vérifier par les desdairations d'ung Lombard de la ville 
Ténormité des sommes qne Pezare avoyt en la bancque de Gesnes, 
et qui feurent abandonnées à Montsorean. 

Geste belle et noWe Royne mourut en la manière escripte e^ 
rhistoire de Sicile, à sçavoir, des suites d'une couche laboriense 
où elle donna le ionr \ ung fils qui feut aussi grant homme que 
malheureux en ses emprinses. Le Roy cuyda, sur Fadren du 
myrrhe, que les mescliiefs causez par le sang en ceste couche pro- 
venoyent de la trop chaste vie de la Royne, et s'impntant à crime 
la mort de ceste vertueuse Royne, en fit pénitence et fhnda 
Tecclise à la Madone, qui est une des plus belles de la ville de 
Palerme. Le sire de Montsorean, tesmoing de la douleur du Roy* 
Itiy dit que alors qu'ung roy faisoyt venir sa rayne d'Hespaîgne, il 
debvoyt sçavoir que ceste royne vooloyt estre mienbc servie qae 
tonte aultre, pour ce que les Hesp»gnoles esfoyent si vîfves que 
'elles^comptoyent pour dix femmes, et que, s^il vonloyt une femme 
pour la monstre seulement, il debvoyt la tirer du ncMfd d'Aile^ 
maigne, oè les femmes sent frescbes. Le bon ehevaller revint en 
Tourayne encumbré de biens^ et y vesqmt de toi^ iouin, se taisaot 
irar saa heur de Sidle. Il y ralenraa penr aider le fib dn Ref «t 
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sa principale emprinse sur Naples et lairra lltalie quand ce loly 
prince feut navré, comme il est dict en la chromcque. 

Oultre les haultes moralitez contenues en la rubricque de cettuy 
conte , où il est dict que la fortune estant femelle se r^ge tous- 
iours du costé des dames et que les hommes ont bien raison de 
les bien servir, il nous démonstre que le silence entre pour les 
neuf dixiesmes dans la saigesse. Néanmoins, le moyne autbeur de 
ce récit inclinoyt à en tirer cet aultre enseignement non moins 
docte, que Tinterest qui faict tant d'amitiez les deffaict aussy. Ains 
TOUS esirez entre ces trois versions celte qui concorde à Tostre 
entendement et besoing du moment. 
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LE VIEULX-PAR-CHEMINS 



Le vieulx chronicqueur qui ba fourni le chanvre pour tisser le 
présent conte dict avoir esté du tems où se passa le faict en la cité 
de Rouen, laquelle Tha consigné en ses layettes. Ez environs de 
ceste belle ville où demouroyt lors le duc Richard, souloyt gueuzer 
nng bon homme ayant nom Tryballot^ ains auquel feut baiUé le 
surnom de Yieulx-par-chemins, non pour ce que il estoyt ianne et 
secq comme velin , ains pour ce que il estoyt tousiours par voyes 
et routes, monts et vaulx, couchioyt soubz le tect du ciel, et d- 
loyt houzé conune ung paouvre. Ce néanmoins, il estoyt aymé 
moult en la duchié, où ung chascun se estoyt accoustumé à loy, 
si bien que, si le moys escheoyt sans que il feust venu tendre son 
escuelle, on disoyt : Où est le Vieulx? Et on respondoyt : Par 
chemins. 

Ce dict homme avoyt eu pour père ung Tryballot qui feut en 
son vivant preud'liomme, esconome et si rengié, que il lairra force 
biens à ce dict fils. Ains le ieune gars les dezamassa bien fost en 
gaudlsseries, veu que il fit au contraire du bonhomme, lequel, au 
ratoumer des champs en sa maison , amassoyt de cy de là force 
buschettes ou bois lairrez à dextre et à senestre, disant en toute 
conscience que il ne faut iamays arriver au logiz les mains vuydes. 
Par ainsy se chauflBoyt en hyver aux despens des oublieux, et ûd- 
soyt bien. Ung chascun recogneut quel bon enseignement ce es- 
toyt pour le pays, veu que, un an devant sa mort, aulcun ne lair- 
royt plus de bois par les rotes, il avoyt contrainct les plus dissipez 
à estre mesnaigiers et rengez. Ains son fils boutta tout par es- 
cuelles et ne suivit point ces saiges exemples. Son père avoyt pré- 
dict la chouse. Dès le bas aage de ce gars, quand le bonhomme 
Tryballot le mettoyt à la guette des oyseaulx qui venoyent mangier 
les pois, les fèves et aultres graynes, à ceste fin de chasser ces lar- 
rons, surtout les geays qui conchioyent tout, luy les estudioyt et 
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prenoyt piaizîr à considérer en quelle graace ils alloyent, venoyent, 
s'en ratoumoyent chaînez et revenoyent en espiant d'un œil es- 
mérillonné les tresbuschets ou lacqs tendus, et rioyt moult voyant 
leur adresse à les éviter. Le père Tryballot se choleroyt , trouvant 
deux et souvent trois septérées de la bonne mesure en moins. 
Ains, encores qu'il tirast les aureilles à son gars en le prenant à 
niaizer soubz ung couldre , le draulc s'estomiroyt tousiours et re- 
venoyt estudier l'industrie des merles, passerons et aultres pico- 
reurs trez-doctes. Un iour, son père luy dit que il faisoyt saige de 
se modeler sur eulx, pour ce que, s'il contînuoyt ce tracq de vie, 
ilseroyt sur ses vieulx ans contrainct à picorer comme eulx, et 
comme eulx seroyt pourchassé par les gens de iustice. Ce qui feut 
vray, ven que, comme il ha esté dessus dict, il dezamassa en peu 
de iours les escuz que son mesnaigier père avoyt acquis durant sa 
vie : il fit avecques les hommes comme avecqnes les passereaux, 
lairrant ung chascun boutter la main en son sacq , et contemplant 
en quelle graace et quelles fessons doulces on luy demandoyt à y 
puiser. Par ainsy il en tit tost la fin. Quand le diable feut seul 
dedans le sacq, Tryballot ne se monstra point soulcieux, disant 
que il ne voufoyt point se damner i)our les biens de ce monde, et 
avoyt estudié la philosophie en l'eschoie des oyseaulx. 

Après s'estre amplement gaudi, il luy demoura de tous ses biens 
ung goubelet achepté au Landict et trois dez, mesnaîge suffisant 
pour boire et iouer, d'autant que ilalloyt sans estre emcumbré de 
meubles, comme sont les grants qui ne sçavent cheminer sans 
charoys, tapis , leschefrittes et numbre infini de varlets. Tryballot 
voulut veoir ses bons amys, ains ne rencontra plus aulcun de co- 
gnoissance, ce qui luy bailla congié de ne plus recognoistre per- 
sonne. Quoy voyant, comme la faim luy aiguisoy t les dents, il des- 
libéra prendre un estât où il eust rien à faire et moult à gaigner. 
En y pensant, se remembra la graace des merles et passereaux. 
Lors le bon Tryballot esleut pour sien le mestier de requérir ar- 
gent ez maisons en picorant. Dès le prime iour, les gens pitoya- 
Mes luy en baillèrent, et Tryballot feut content, trouvant le mes- 
tier bon, sans advances ne chances maulvaises, au contraire plein 
de commoditez. II fit son estât de si grant cueur qu'il agréa par- 
tout et récent mille consolations refusées à gens riches. Le bon- 
homme resguardoyt les gens de campaigne planter, semer, mois- 
sonner, vendanger, et se disoyt qu'ils laboroyent prou pour luy. 
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Cil qai avoyt ung poroq en sm chsniîer lay «a éèbvoyt «og 
lopin, sans que cettuy gardien de porcq s*«ii doiibtet Tel cinsoyt 
ung pain en son four le coîsoyt ponr TrybaUdt et ne le fwasoyt 
nullenient. Il ne prenoyt rien de iéroe, au coatram, les gens hiy 
disoyent des gracteuseteK en le ^lerdonnMut. — TeiKz, n»B 
Yieulx-^Mr-dieniiss, resconforiez-vous. Ça v^-ttil bien? àllonsl 
prenez cecy, le ckat Tfaa entamé, vous rachevcreE. Le Vieulz-fiar^ 
chemins estoyt des nopees , baptesmes et aossy 4«s enteeroiBeBS, 
pour ce que il alloyt partout où â y avoiyt ApeiDeoient «u eeeulle^ 
ment ioye et festins. Il guaréoyt i^li^euseoient les sfeatiM» «t or** 
donnances de son mestter, à sçavoir : ne rien fûre^ veu que, s'il 
avoyt pu laborer le plus légierement que ce feust, «uka» ne luy 
auroyt plus rien baflé. Après s'estre rofiea, cesaige honuiie s'es* 
tendoyt le long des fossez ou contre ung fiUerd'eodise en resv^nt 
aux affairespublieques; imablementil pMosf^boiytcoimneses gea^ 
tils maistres Jes merles, geays^ ^passerons, et «o^ioyt moult t» 
gueuzanty car, pour ee^ne son vestemeiit «stoyl paoiiiire,'e8toyt- 
œ raison que son entendement ne feust riche? Sa ^ilo6(q>liie di*- 
vertissoy t inodit ses praticques auxqu^es HL alloyt distfit en focrae 
de merciement les fplus feeaulx aphorismes de^ scienoe. A rooyr, 
les pantophles proéuîsoyent la goutte auK riokcs , il se imâe/ft ^'a- 
voir les pieds allaàgras ponr ce que sctt cméewnîer k^ëailtoyt 
des soliers vœus dans les anlnayes. Il y a^yt te fnaobc de tesie 
SGubz les diadèmes qai ne Tatteignoyent point, poofoe <que sa 
teste estoyt serrée ne par soidcys, ne par aakun chapelet INiis 
encores les bagues à pierreries gefaenneycet le mewernent du 
sang. ËDCores que il s'encliargiast de pkyes suyvant lesloys ée la 
goeuzenie, cuydez que il estoyt .plus sain qu'im enlant quirarri^oyt 
au baptîsiâre. Le banhemme se rigeUoyt aveo^ies les aultrcs 
gueux en iouant aveeques ses tre» dez que il cooservoyt ponr ^ 
sotùmok ée despendre ses ckniers, à ceste fin d'estcetmisiouis 
posuvre. Jféanmoiiis son vmn, ii estoyt comme te Ovdi-es Atai- 
étais ai Un rente > qu'a» iour de Pasqpes^ un antoe gaenx Too- 
kfit luy affmnncr sim gain éudiot iour, le yieidx*fi»'«^lieiDiBs im 
veAisa âk «eacia. 3e falot, à la vespvée, ^il ideqseBdit qurtorae 
escnz^oQ ioye pour à»ter les «umosmcrs, iveu que il tOofi^dàtt aa 
aiaïuts de^goeozem de iêb monstrer recagnoissiiitcnvaœ les-dont- 
^ares. Qwei^e il se deschaigiast aveacpies soisg de^not i^m^^ 
faisayttosrâleyftAB; aultiieaqs MprotmgkzdeJMttfuervwit k 
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mal, il iéut plus heureux n'ayant rien au monde cpie lorsque il 
avoyt les escuz de flon père. £t pour ce qui est des coudidoos de 
noUesse, il estoyt tousiours eu bon poinct d'estre anobli, pour ce 
que il ne faisoyt rien qa'k sa phantaisîe , et vivoy t noblement sans 
aulcun labeur. Trente escuE ne Tauroyent faict le?er quand il es- 
toyt cjQudûé, U arriva tousiours k Tendemain comme les aultres 
en menant ceste belle vie , laquelle, au dire de messire Plato, du- 
quel ià Tauthorité feut invocquée en ces.escripts, aulcuns andc- 
ques^aiges ont menée iadis. Finablement, le Yieuix-par-chemins 
advint en Taage de qaatre«*vingc et deux années, n'ayant iamays 
esté ung seul iour sans attraper monnoye, et avoyt l4Mrs la pUis 
belle couleur de tainct <fue vous puissiez imaginer. Aussy 6uy<- 
doyt-il que, s'il avoyt persévéré dedans la voye des richesses, il 
se feust guasté et seroyt lors enterré d^uis ung long tems. Pos- 
sible estoyt qu'il eust raison. 

Durant sa prime ieunesse, le Vieulx-par-chemins avoyt pour in- 
dyte vertu de treztfort aymer les femmes, et son abundance d'a- 
mour estoyt, dict-on, ung fruict de ses estudes avecques les moy- 
neaux ou fricquetz. Doncques il estoyt tousiours dispos à prester 
aux femmes son aide pour compter les solives , et ceste généi^osité 
trouve sa raison physicale en ce que, ne ikiaant rien, il estoyt tous- 
iours prest à faire. Les buandières, qui dans ce pays sont nom- 
mées lavandières, disoyent que elles avoyent beau savonner les 
dames, le YieulK-par-chemins s'y entendoyt encores mieuk. Ses 
vertus absconses engendrèrent, dict-on, ceste fayeur dont il iouis- 
soyt en la provinœ. Aulcuns disent que la dame de Caumont le ût 
venir en son chasteau poiur sçavoir la vérité sur ces qualitéz et le 
mussa durant une huictaine à ceste fin de l'empeschier de gueuzer, 
ains le bonhomme se saulva par les hayes en grant paour d'estre 
riche. En ad^wnçant en aage, celant quintessencier se vit des- 
daignér quoique, ses notables facultez d'aymer n'eiE^rouvassent aul- 
cun doramajge. Cet iaiuste revirement de la ^(entienieUe causa la 
prime poîne du Vieulx-par-chemins et. le célèbre procez de Rowm 
auqueLii.est tems d'arriver. 

£n ceste qnatre-viiigt-deuxîesme année, le Yiculx-^par-chemiaB 
ieut pariorce en continenoe environ siept moys« durant lesquelsil 
ne fit la rencontre d'aulcune femme4ie bon vouloir, et dit devant 
le iuge que ce ieut le |)luSvgrant estonnement de sa longue et ko- 
neraMe vie. £n cet estai treznloulourenx, il vit es chai^ps. au io^ 
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moys de may «ne fille, laquelle par adveiiture estoyt pncelle et 
guardoyt les vasches. La chaleur tomboyt si drue, que ceste vas- 
chière s'estendit à l'umbre d'ung fon^teau, le visaige contre l'herbe, 
à la fasson des gens qui laborent ez champs, ponr faire ung 
somme durant le tems que son bestial ruminoyt, et se resrciîgla 
par le faict du \ieulx qui luy avoyt robbé ce que une paouvre garse 
ne peut donner que une foys. Se voyant defflourée sans en recep- 
Toir aulcun adviz ne plaizir, elle cria si fort que les gens occupez 
ez champs vindrent et feurent prins en tesmoingnaige par la garse, 
au moment où se voyoyt en eUe le desguast faict ez nuicts de nopces 
chez une nouvelle mariée; elle plouroyt, se plaignoyt, disant que 
ce vieulz cinge intempérant pouvoyt aller violer sa mère à elle, 
qui n'auroyt rien dict. Le vieuk fit response aux gens de la cam- 
paigne, qui levoyent ià leurs serfouettes pour le meurdrir , que il 
avoyt esté poulsé à se divertir. Ces gens luy obiectèrent avecques 
raison que un homme pourroyt bien se divertir sans forcer une 
pucelle, caz prevostal qui le menoyt droict à la potence, etfeut 
conduict en grant rumeur à la geôle de Rouen. 

La fille interroguée par le prevost desclaira que elle dormoyt 
pour faire quelque chouse, et que elle avoyt creu songier de son 
amant, avecques lequel elle estoyt en dispute, pour ce que avant le 
mariage il soubhaitoy t mesurer sa besongne , et iocquetant en ce 
resve elle luy lairroyt veoir si les chouses estoyent bien accompa- 
raigées, à cestê fin que nul mal ne leur advinst à Fun ou à Taultre, 
et, maulgré sa deffense, il alloyt plus loing que elle ne luy bailioyt 
licence d'aller , et y trouvant plus de mal que de plaizir eUe s'es- 
toyt esveiglée soubz la puissance du Vieulx-par-chemins , qui se 
estoyt gecté sur elle comme ung cordelier sur ung iambon an des- 
huchier du quaresme. 

Ce pourchaz fit si grant bruict en la ville de Rouen , que le 
prevost feut mandé par monseigneur le duc, en qui vint ung vé- 
hément dezir de sçavoir si le faict estoyt véritable. Sur l'affirma- 
tion du prevost, il commanda que le Vieulx-par-chemins feust con- 
duict en son palais, à ceste fm d'ouyr quelle deffense il pouvoyt faire. 
Le paouvre bon homme comparut devant le prince et luy desba- 
•goula naïfvement le maulvais heur qui luy advenoyt par la force et 
le vœu de la nature, disant que il estoyt comme ung vray iouven- 
«el poulsé par des désirs irez-impérieux; que iusques en ceste an- 
née il avoyt eu des femmes à kiy, ains que il ieusnoyt depuis huici 
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moys ; que çstoyt trop paouvre pour s'adonner aux fiUes de îoye ; 
que les honnestes femmes qui luy faysoient ceste aumosne avoyent 
prins en desgoost ses cheveulx, lesquels avoyent la feslonie de 
blanchir maulgré la verdeur de son amour, et que il avoyt esté 
contrainct à saisir la ioye où elle estoyt par la vene de ceste dam- 
née pucelle, laquelle en s'estendant le long du hestre avoyt lairré 
veoir la iolye doubleure de sa robbe et deux hémisphères blancs 
comme neige qui luy avoyent tolli sa raison ; que la coulpe estoyt 
\ ceste fille et non à luy, pour ce que il doibt estre deffendu aux 
pucelles d'affriander les passants en leur monstrant ce qui fit nom- 
mer Vénus Callipyge ; finablement, le prince debvoy t sçavoir quelle 
poine ha un homme sur le coup de midi de tenir son chien en 
laisse, pour ce que ce feut à ceste heure que le roy David feut féru 
par la femme du sieur Une; que là où ung roy hébrieu aymé de 
Dieu avoyt failly, ung paonvre desnué de ioye et réduict à robber 
sa vie avoyt bien pu se trouver en faulte; que d'ailleurs il estoyt 
consentant à chanter des psanlmes le demourant de ses iours sur 
ung luth en manière de pénitence, à l'imitation dudict roy, lequel 
avoyt eu le tort grief d'occir ung mary, là où luy avoyt tant soit 
peu endommaigé une fille de campaigne. Le duc gousta les rai- 
sons du Yieulx-par-chemins, et dit que ce estoyt un homme de 

bonne c Puis il rendit ce mémorable arrest, que si, comme le 

disoyt cettuy mendiant, il avoyt si grant besoing de foliieuses à son 
aage , il luy bailloyt licence de le démonstrer au rez de l'eschelle 
où il monteroyt pour estre pendu, ce à quoy l'avoyt simplement 
condamné le prevost ; si , la chorde au col , entre le prebstre et le 
bourrel, pareille phantaisie le picquoyt, il auroyt sa graace. 

Cet arrest cogneu, il y eut ung monde fol pour veoir conduire le 
bonhomme à la potence. Ce feut une baye comme à une entrée du- 
cale, et cy voyoyt-on plus de bonnets que de chapeauix. Le Vieulx- 
par- chemins feut saulvé par une dame curieuse de veoir comment 
fineroyt cestuy violeur trez-précieux , laquelle dit au duc que la 
religion commandoyt de faire beau îeu au bonhomme, et se para 
comme pour une feste à baller ; elle mit en évidence et avecques 
intention deux ballottes de chair vifve si blanches que le plus fin 
lin de la gorgerette y paslissoyt; de faict, ces beaulx fruîcts d'amour 
se produisoyent sans plis au-dessus de son corselet comme deux 
grosses pommes et faisoyent venir l'eaue en la bousche , tant mi- 
gnons ils estoyent. Ceste noble dame, qui estoyt de celles qui font 
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que ung chascun «e ieiit inasle à les veoir, «e pkmsifm te lèw» 
luig soubris pour le bonhomine. Le Yieidx^paF-chenîas, vegm 
d*ung 8ay<m de grosse toile, pl«s seiir d'estre en posleore de vbl 
après la pendaisen que.paravant, veaoyt «ntre les gens de iastke, 
trez-tristifié, geaant Toeil de cy* de là, sans veoîr aiikre chowe 
que des coeffes; et auroyt, dîsoyt-il, deoné cent escoz d'une filfe 
troussée comme estoyt la vaschière de laquelle ii se rememfaroytks 
booaes grosses blanches coulumaes de Yéaus qui TavoyeiU perdu, 
et pou voient encores le sanlver; mais, comme il estoyt vieulx, la 
rememlnrance n*estoyt pmnt fresche assez. Opes, quand au rez de 
Tescbelle il vit les deux mignotizes de la dame et le ioly delta que 
produisoyent leurs confluentes rondeurs, son maistre lean Cfaouart 
feut en ung tel estât de raige, que le sayon parla trez-aq^rtemeiit 
pas ung soubzJevment maîeur. 

— Kt doncqnes, vérifiez tost, fit-il aux gens de iostîce, Tay 
gaigné ma graace, ains ie œ réponds point du dranle. 

La dame feut trez^aise de cet hommaige,que eUedictestrephis 
fort qne le vioL Les sei^aots qui avoyent chaige de sonbzlever 
Festofie cuydèrent cettuy vîeolx estre le diable, pour ce que onc- 
ques en leurs es€rq[)tures ne s'estoyt rencontré un I aultant droict 
que se trouvoyt ie dressoir du bon homme. Aussy leut-41 pour- 
mené triumphalement par la ville iusques en.rhostel du duc auquel 
les sergeants et aultres tesmoingnèrent du faict. En cettuy tems 
d'îgaorance, ceste instrumentation iudicîaire feut prinse en si 
grant honneur qne la viUe vota l'érection d'ung pilier en Teadroict 
oà le bon homme avoyt gaigaé sa graace, et il y feut pourtiaict 
en pierre comme il estoyt à la veuede ceste hopmissie et vertueuse 
dame. La statue se voyoyt encores au temps où la cité de Rouen 
feut prinse par les Angloys, et les autheurs du tems escripvirent 
tous ceste histoire parmi les chouses notables du ràgne. 

Sur ce que il feut o£krt par la viik defeumir des gacses au bon 
homme, de veigier à son vivre, vestement et couvert, le bon duc 
y mit ordre en baillant à la despucelée u^g millier d*escuz et.la 
mariant au bonhomme, lequel y .perdit son nom de Yieuk-par- 
chemins. Uf^t nommé par le duoiienr deJBMme-C..«.. Sa femme 
accoucha après neuf moys d*nng raasle parfaictement iaict, biea 
vifvant, lequel nacquit aveoques deux dents. De ce maiâaige vint 
la maison de Bonne-C... laquelle, par pudeur et bien à tort, 
requit de nostre bien-aymé roy I^ys.le unziesme lettres jiatentes 
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poar mater son nom en cday de Bonne-Chose. Le bon roy Loys 
fenuosbi Jorsau awiif de Bonne-C.. qpie il y «nro^^t en TEstat 
de messieurs de Yenice nne inclyte famille des Coglioni, lesquels 

portoyent trois G au naturel en leur blazon. Mesdicts sieurs de 

Bonne-G obiectèrent au-Aoy-qHeleurs femmes avoyent grant 

honte d'estre ainsy nommées ez salies de compaignie; le Roy res- 
partit que elles y perdroyent moult, pour ce que avecques les noms 
s'en alloyent les chouses. Ce néanmoins octroya les lettres. Depuis 
ce tems ceste gent feut cogoeue soubz ce nom , et se répandit en 

fiiomias previnces. Ce çmoiBr «ieiur 4^ Bonne-K:: vesquit 

encores vingt-sept années et eut un anltre fils et deux fiUes. Aias 
il se douieyt de fiaer xicfae et de ne plus quester sa vie par les 



Jte^oecy TOUS tirerez wag des plus beadbL ense^nemens et .^«s 
eipflsses fliomitez de tons les montes que voos lirez en vostre fie, 
hofiBBÛs bien seor ces dicts oent glorieux €onttes droskticqttQS. 
Assavoir que iaaiays adveatui^ de cet acabit ne fl^tiyt escbeiie 
aux oatnres noUes e^flatryes des gueox de Court, gens riches et 
aultres-qui icrenaeBt kor tumbe avecques leurs dents eA mangiant 
oottreiinesure et^bea^aat farce viiKS4iai gnastent les oatils à laife 
la i<^e, lesqu^tgens trez^pansus bdutettt sur de cousteuses mer- 
ceries et licts de pleumes, tandis que le sieur de Bonne-Choae 
coiiehÎQyt sur la dure. £a «emblabie occurrence, s!ils 4ivoyent 
mangié des choux, moult eussent chié pourrées. Cecy peut mciter 
plusieurs de ceuk qui liront cettuy conte à chaîner de vie,à ceste 
fin d'ÎBiiter le VéeulX'^ar-cheiBins en saa aage. 



Digitized by 



Google 



DIRES INCONGRUS DE TfeOIS PÈLERINS 



Alors que le pape laivra sa bonne ville d'Avignon pour demou- 
rer en Rome, aulcuns pèlerins feiirent guabeiez qui se estoyent 
arroutez pour la Comtat et deurent passer les haultes Alpes à ceste 
fin de gaîgner ceste dicte ville de Rome où ils alloyent querrir le 
remitiimus de péchez bigearres. Bbrs voyoyt-on par les chemins 
et hostelleries ceulx qui portoyent le collier de Tordre des frères 
Caïn, aultrement la fleur des repentirs, tous maulvais garsons en- 
chargiez d'asmes leppreuses qui avoyent soif de se baingner en la 
piscine papale et portoyent or ou chouses précieuses pour rachepter 
leurs maulvaisetiez , payer les bulles et guerdonner les saincts. 
Comptez que ceulx qui beuvoyent de Feaue à l'aller, au retourner, 
si les hosteliers leurs bailloyent eaue, vouloyent eaue benoiste de 
cave. 

En cestuy tems, trois pèlerins vindrent en ceste dicte ville d'A- 
vignon à leur dam, veu que elle estoyt veufve du pape. Alors que 
ils desvallèrent le Rhodane pour gaigner la coste Mediterrane, des 
trois pèlerins, ung qui menoy t en laisse son fils en Taage de dix ans 
au plus leur faulsa compaignie; puis devers la ville de Milan ce 
compaignon se remonstra soudain sans garson. Adoncques à la 
vesprée et au souper ils bancquetèrent à ceste fin de fester le re- 
tourner du pèlerin que ils cuydoyent avoir esté mis en desgoust 
de pénitence, faulte de pape en Avignon. De ces trois Romipètes, 
un estoyt venu de la cité de Paris, Faultre advenoyt d*Allemaigne, 
et le tierce, qui sans doubte aulcun vouloyt enseigner son fils par 
cestuy voyaige, estoyt desvallé de la duchié de Boui^ongne, en la- 
quelle il tenoyt aulcuns fiefs et estoyt ung cadet de la maison de 
ViUers-la-Faye (Villa in Fago), ayant nom de La Vaugrenand. 
Le baron allemand avoyt faict rencontre du bourgeoys de Paris 
en deçà Lyon; puis tous deux avoyent accosté le sire de La Vau- 
grenand en veue d'Avignon. 
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Adoncques, en ceste hostellerie, les trois pèlerins délièrent prou 
leurs langues et convindrent gaigner Rome de consenre , à ceste 
fin de se bender contre les destrousseurs de gens, oyseaulx de 
nuict et aultres plstolandiers qui faisoyent estât de deschargier les 
dicts pèlerins de ce qui leur poisoyt sur le corps paravant que le 
pape leur ostast ce qui leur poisoyt sur la conscience. Après boire, 
les trois compaignons devisèrent, veu que le plot est la def du dis- 
cours, et tous firent cet adveu que la cause de leur despartîe es- 
toyt ung caz de femme. La servante, qui les resguardoyt boire, leur 
dit que«sur ung cent de pèlerins qui s'arrestoyent en ceste Jocande, 
nonante-neuf estoyent en rote pour ce faict. Ces trois saîges consi- 
dérèrent lors combien la femme estoyt pernicieuse à l'homme. Le 
baron monstra la poisante chaisne d'orque il avoyt en son haubert 
pour guerdonner mon sieur sainct Pierre et dit que son caz estoyt 
tel que il ne s'acquitteroyt point avecques la valeur de dix pareilles 
chaisnes. Le Parisien deffit son guant et mit en lumière un annel 
à diamant blanc, dbant que il portoyt au pape cent foys autant Le 
Bourguignon de£Gt son bonnet, exhiba deux perles mirificques 
qui estoyent beaulx pendants d'aureilles pour Nostre-Dame-de- 
Lorette, et fit cet adveu que il aymeroyt mieulx les lairrer au col 
de sa femme. 

Là-dessus la servante dictque leurs péchez debvoyent avoir esté 
gros comme ceux des Yisconti. 

Lors les pèlerins respondirent que ils estoyent tels que ils 
avoyent chascun en leur ame faict vœu de ne plus oncques mar- 
gauder pour le demourant de leurs iours, tant belles seroyent les 
femmes, et ce en oultre de la pénitence qui leur seroyt imposée 
par le pape. 

Lors la servante s'estomira que tous eussent faict mesme vœu. 
Le Boui^ignon adiouxta que cestuy vœu avoyt esté cause de son 
attardement depuis leur entrée en Avignon, pour ce que il avoyt eu 
en paour extresme que son fieu, maulgré son aage, ne margaudast, 
et que il avoyt faict serment d'empeschier bestes et gens de mar- 
gauder dans sa maison et sur ses domaines. Le baron s'estant en- 
quis de l'adventure, le sire leur dit la chouse ainsy : 

— Vous sçavcz que la bonne comtesse Jeanne d'Avignon fit îa- 
dis une ordonnance pour les putes, que elle contraingnit à demeu- 
rer en ung faulxbourg, ez maisons bordeUères, à volets paincts en 
rouge et fermez. OreSi passant en vostre compaignie par cettuy 
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damné faukboarg, moBr gsrs fit lemurqae doMUoles JBM Moas à. to- 
kts fermez et painds en louge^ et sa emieflîté se âstam eaueigléft, 
comme tous sçavez que ces diaUes de dix an» «it l'ciil à tMt , il 
me tira par U maiiÂe, et ne fioa de bg» tirer iiisc|ne$t à m qafti 
ayt sceo de moy quelles estoynit ces diotes naîaDOSi Lons, pour 
finer, ie luy dis que les iemiûs ganoas n'a^wf e0t qve fiai» ea ces 
lieux et ne debToyent y entrer soubi peine de la ne» pour ce qoe 
ce estoy t TenditHct où se fabiicqiwyeBC les hommes et le& feimnes» 
et que le dangier estoyt teà poor dl qninesçaToyt cestay mestieE, 
qne si un ignaie y entroyt» il hiy saakoyt au visaige dea^cancres 
Toknts et aultres bestes saulvaiges^ La paour saisit le gan»^ quâ Jos 
me suivit en rhostellerie en grant esmoi etn'ozoytgeoterla veue 
sur tes dicts bordeaulx. Pendant qne ie esteiys en rescuyrie ponr 
▼eoir à Testablissement des chevanix» mon gara détala comme mig 
maraudeur, et la servante ne put me dire oà ftesloyt. Lors ie feos 
en grant paour des putes, ains eus fiance aux ecdonaances qui 
dépendent de lairrer y venir tels enfiins. An souper» le draule me 
revint , pas plus honteux que nostre divin Sanlveor au temfk 
emtny les docteurs. — D*oà vien&-tu? hiy fis-je. — Desmaisons 
à vofets rouges, fit-il. -^ Petit liffreloffè» fis-je, ie te baille le fouet 
Lors se mit à geindre et pleurer. Je luy dis que , s'il advouoyt ob 
qui luy estoyt advenu, il auroyt graace des coups* — Ha! fit-il, 
i'ay eu cure de ne point entrer à cause des cancres volants et 
bestes sairivaiges, et me suis tenu aux grilles des croizées , à ceste 
fin de veoir comment se fabricquoyent les hommes. — Et qne bas 
tu v«u? fis-je. — Ày veu, dit-il, une belle femme en tram d'estie 
acbepfvée, ponr ce que il luy fakioyt une seule cheviUe que anienne 
fabricquant luy bouttoyt en grant ardeur. Aussitost Êâcte, elle a 
viré, parié et baisé son manuÊicturier. — Soupez, fis-je. Puis;» do- 
rant la nuict, ie ratomrnay en Bcmrgongne et le lairray à sa mère, 
en gramt paour qne à la prime ville il no voulost bontter sa cbefiHe 
en quelque fiUe. 

— Ces dicts enfants font souvent tellea resparCies, fitk ParisieB. 
Geluy de mon voisin deaconvrit lo coeqnaige do son père par ong 
mot que vécy. Ung soir ie luy dis, ponr açav€Îr s.*il estoyt bien 
appris en l'eachole ez cheufles de k religion : — Qne est-ce que 
Fespérance? — Ung gros aibalestrier dn &oy» qoi entre ceoK 
quandmon père en sort, fit-il. Do jEaûît le sei^^eant des arbdeairiflB 
du Eoy estoyt ainsi surnommé en sa €ompaigni& La voisia ftnt 
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quînauld d*ouyr ce mot, et, encores que par contenance il se con- 
templast au inirouere, H ne put y veoir ses cornes. 

Le baron fit ceste remarque que le dire de cettuy gars estoyt 
bel en cecy : que de faict l*Espérance est une garse qui vient cou- 
cBîer avecques nous alors que les réalitez de la vie font deffault. 

— Ung cocqu est-il faict à Timaige de Dieu? dît le Bourgui- 
gnon. 

— Non, fit le Parisien, pour ce que Dieu feut saige en cecy 
qu'il ne ha point prins femme, aussy est-il heureux durant Téter- 
nité. 

— Ains, dît la servante, lescocqus sont faictsàFimaige de Dieu 
paravant d'estre encornez. 

Sur ce , les trois pèlerins mauldirent les fennnes , en disant que 
par elles se faîsoyent tous maulx en ce monde. 

— Leurs caz sont creux comme heaulmes, cKct le Bourguignon. 

— Leur cueur est droîct comme serpe, fit le Parisien. 

— Pourquoy voit-on tant de pèlerins et si peu de pèlerines? fit 
le baron allemand. 

— Leurs damnez caz ne pèchent point, respondit le Parisien. 
Le caz ne cognoist ni père ni mère, ni les commaiidemens de Dieu 
ni ceulx de TEccIise, ni loys divines ni loys humaines; le caz ne 
sçayt aulcune doctrine, n*entend point les hérésies, ne sçauroyt 
estre reprouché , il est innocent de tout et rît tousiours ; son en- 
tendement est nul, et pour ce Tay-je en horreur et détestation pro- 
funde. 

— Aussy moy , fit le Bourguignon , et îe commence à concep- 
voir la variante faîcte par ung sçavant ez versets de la Bible en 
lesquels il est rendu compte de la création. En ce commentaire, 
que nous nommons ung noël en nostre pays, gîst la raison de l'im- 
perfection du caz des femmes, duquel, au rebours des aultres fe- 
melles, aulcun homme ne sçauroyt estanchier la soif, tant s'y ren- 
contre ardeur diabolicque. En ce noël, il est dict que le Seigneur 
Dieu ayant tome la teste pour resguarder un asne , lequel brayoyt 
pour la prime foys en son paradiz» durant que il fabricquoyt Eve, 
le diable print ce temps pour boulter son doigt en ceste trop par- 
faicte créature et fit une chaulde blessure que le Seigneur eut 
cure de bouschier par ung poinct, d'où les pucelles. Au moyen de 
ceste bride, la femme debvoyt demeurer close et les enfans se fa- 
bricquer à la manière dont le Seigneur avoyt faict les anges, par 
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ung plalzir autant au-dessus du charnel que le ciel estoyt au-des- 
sus de la terre. Advizant ceste closture, le diable, marri d*estre 
quinauld, tira par la peau le sieur Adam qui dormqyt et Testendit 
en imitation de sa queue diabolicque, ains, pour ce que le père des 
hommes estoyt sur le dos, cet appendix se trouva devant Par 
ainsy, ces deux diableries eurent la passion de soy réunir par la loy 
des similaires que Dieu avoyt faicte pour le train de ses mondes. 
De là viot le prime péché , et les douleurs du genre humain, pour 
ce que Dieu, voyant Touvraige du diable, se comptent à sçavoir ce 
qui en adviendroyt. 

La servante dit lors que ils avoyent moult raison en leurs dires, 
pour ce que la femme estoyt ung maulvais bestail, et que elle en 
cognoissoyt que elle aymeroyt mieuk en terre qu*en prez. Les pè- 
lerins, voyant lors que ceste fille estoyt belle, eurent paour de 
faillir à leurs vœux, et s'allèrent couchier. La fille vint dire à sa 
maistresse que elle logioyt des mescréans et luy raconta leurs dires 
en Fendroict des femmes. 

— Hé ! fit rhostellière, peu me chaultdes pensiers que les cha- 
lands ont en leurs cervelles, pourveu que leurs bougettes soyent 
moult guaraies. 

, Ains, lorsque la servante eut parlé des ioyaulx : 

— Yécy qui resguarde toutes les femmes, dit-elle trez-es- 
meue. Allons les arraizonner, ie prends les nobles et ie te baille 
le bourgeoys. 

L*hostellière, qui estoyt la plus pute bourgeoyse de la dachié 
de Milan, desvalla en la chambre où couchioyent le sire de La Yau- 
grenand et le baron allemand, et les congratula sur leurs vœux, en 
leur disant que les femmes n*y perdroyent pas grant chouse; ains 
que, pour accomplir ces dicts vœux, besoing estoyt de sçavoir s'ils 
résisteroyent à la plus miesvre des tentations. Lors elle s'offrit à 
couchier près d'eulx, tant elle estoyt curieuse de vérifier si elfe ne 
seroyt point chevaulchiée, ce qui ne luy estoyt advenu dedans aui- 
cun lict où elle avoyt eu compaignie d'homme. 

L'endemain, au desieuner, la servante avoyt l'annel au doigt; 
la maistresse avoyt la chaisne d'or au col et les perles aux au- 
reilles. Les trois pèlerins demourèrent en ceste dicte ville environ 
ung moys, y despendirent l'argent que ils portoyent en leurs bou- 
gettes, et convindrentque, s'ils avoyent faict telles mauldissons 
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snr les femmes, ce estoyt pour ce que ils ne avoyent point gousté 
aux Milanaises. 

A son ratourner en Allemaigne, le baron fit ceste observation 
qne il ne estoyt conlpaUe que d'ung péché, ce estoyt d'estre en son 
chastel. Le bourgeoys de Paris revint avecques forces cocquilles et 
trouva sa bourgeoyse avecques l'Espérance. Le sire Bourguignon 
vit la dame de La Yaugrenand tant marrie qu*il faillit crever des 
consolations qu'il luy bailla, nonobstant ses dires. 
' Cecy prouve que nous debvons nous taire ez hostelleries. 
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Par la double roage creste de mon cocq, et par la doubleure 
roze de la pantophle noire de ma mye! Par toutes les cornes des 
bien-aymez cocqus et par la vertu de leurs sacrosainctes femmes, 
la plus belle œuvre que font les hommes n'est ni les poesmes ni 
les toiles painctes, ni les musicques, ni les chasteaulx, ni les statues, 
tant bien sculptées soyent-elles, ni les galères à voiles ou à rames, 
ains lesenfans. Entendez les enfans iusques en Taage de dix années, 
pour ce que après ils deviennent hommes ou femmes, et prenant 
de la raison ne valent pas ce que ils ont cousté : les pires sont les 
meilleurs. Considérez-les iouant avecques tout naîfvement, avec- 
ques soliers, surtout les fenestrez, avecques leis outils de mes- 
naige, lairrant ce qui leur desplaist, criant après ce qui leur plaist, 
hallebotant les doulceurs et confictureries en la maison, grignot- 
tant les reserves, et tousiours riant alors que les dents sont poul- 
sées hors , vous serez de cet adviz que ils sont délicieux de tout 
poinct, oultre que ils sont fleur et fruict, fruict d'amour et fleur de 
vie. Doncques, tant que leur entendement n'est point desvoyé par les 
remue-mesnaigesde la vie, il n'est rien en ce monde de plus sainct 
ne de plus plaizant que leurs dires, lesquels tiennent le hault bout 
«n naïfveté. Gecy est vray comme la double fressure d'ung bœuf. 
Oncques n'ouyrez un homme estre naïf à la méthode des enfans, 
veu que il se rencontre on ne sçayt quel ingrédient de raison en la 
naïfveté d'un homme , tandis que la naïfveté des enfans est can- 
dide , immaculée , et sent la finesse de la mère , ce qui esclatte en 
cettuy conte. 

La Royne Catherine estoyt en cettuy tems Daulphine, et pour se 
faire bien venir du Roy son beau-père, lequel alloyt lors piètre- 
ment, le guerdonnoyt de tems à aultre de tableaux italians, sai- 
chant que il les aimoyt moult, estant amy du sieur Raphaël 
d'Urbin, des sieurs Primatice et Leonardo da Vinci» auxquels il 
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envoyoyt de notables sommes. Adoncques elle obtint de sa famille, 
laquelle avoyi la fleur de ces travaulx , pour ee q«e le duc Medici 
goaverooyt lors la Toscquane , ung précieux quadre painct par 
ung Venicien ayant nom Titian, paintre de l'empereur Charles et 
trez en faveur, où il avoyt pourlraia Adam et £ye au moment où 
Dieu les lairroyt devizer dedans le paradis terrestre, et estoyent de 
grandeur naturelle dans le costume de leur tems, sur lequel il est 
difficile d'errer, veu que ils estoyent vestus de leur ignorance et 
caparassonnez de la graace divine qui les enveloppoyt, chouses ar- 
dues à paindre à cause de la covAeur et ce en quoy aroyc excellé 
mon dict sîeur Tttian. Le tableau feut nùs en la chambre du 
paonvre Roy, qui lors souffroyt moult du mal dont il mourut. 
Geste paincteure eut ung grant suooez à la Court de France où 
chascun souloyt la reoir, ains aulcun n'eut ceste licence avant la 
mort du Roy, veu que, sur son dezîr, ce dict cadre feut lairré de- 
dans sa chambre autant que il vesquit. 

Un iottf madame Catfaernie mena chez le Roy son fils BVançoys 
et la petite Margot, lesquels commençoyent à parler à tort et à tra- 
vers, oofmme font tous enfans. Ores cy, ores &, ces dîcts en- 
isms avoyent entendu causer de ce ponrtraict d'Adam et d'Eve, et 
avoyent tormeucé leur mère à ceste fin que elles les y menast 
Veu que ces deux petits esgaryoyent parfoys le vieulx Roy, ma- 
dame la Daulphine les y conduisit. 

— Tow avez voulu veoir Adam c* Eve, qui sont nos premiers 
parens : (es vécy, fit-elle. Adoncques cile les lairra en grant esto- 
mûrement devant le tableau du sieur Titian, et s'assit au chevet du 
Boys lequel print plaisir h resguarder les enfans. 

— Lequel des deux est Adam? fict firançoys en poulsaot le coude 
à sa sœur Mai^uerite. 

— Iguard, respartit b fille, pour le sçavoir, fauMroyt que ils 
feussent vestus. 

Ceste response, qui ravît le paonvre Roy et la mère, feut con- 
si^ée en une lettre escrîpte à Florence par la royne Catherine. 

Nulescnpvain ne l'ayant mise en lumière, eHe demourera comme 
fleur en ung corn de ces dicts contes^ encores que elles ne soyt 
imfiiement drosiaticqtie, et que il n'y ayt aultre enseignement à en 
imr que, pour iouir de ces iolys mots d'enfance, besoing est de 
faire des enbns. 



Digitized by 



Google 



LA BELLE IMPÉRIA MARIÉE 



COMMENT SB PRINT MADAME IMPÉRIA DANS LES FILETS QUE ELLE 
AYOTT AGGOUSTUMÉ TENDRE A SES PIGEONS D*AMOUR. 

La belle madame Impéria, laquelle ouvre glorieusement ces 
dicts contes, pour ce que elle ha esté la gloire de son tems, feut 
contraincte à venir en la ville de Rome, après la tenue du concile, 
veu que le cardinal de Raguse Taymoyt à en perdre sa barette et 
voulut la guarderprès de luy^ Ce braguard estoy t tant magnificque 
que il la guerdonna du beau palais que elle eut en ceste dicte ville 
de Rome. Vers ce tems elle éprouva le malheur d*estre engrossée 
par cestuy cardinal. Gonune ung chascun sçayt, ceste grossesse 
fina par une belle fîUe de laquelle le pape dit en gaussant que be- 
soing estoyt la nommer Théodore, comme si vous disiez guerdon 
de Dieu. La fille feut nommée ainsy, et feui belle par admiration. 
Le cardinal lairra son héritaige à madame Théodore, que la belle 
Impéria establit en son hostel, veu que elle s'enfuit de ceste viDe 
de Rome comme d'un endroict|)ernicieux où se faisoyent enfans, 
où elle-avoyt failli guaster sa taille amoureuse et ses inclytes per- 
fections, lignes de corps, courbeures du dos, plans délicieux, mi- 
gnonneries serpentines qui la bouttoyent an-dessus des aultres 
femmes de la chrestienté autant que le sainct Père est au-dàsus 
des aultres chrestiens. Ains tous ses amants sceurent que par l'aide 
de onze docteurs de Padoue, de sept maistres myrrhes de Pavie et 
de cinq chirurgiens venus de toutes parts qui l'assistèrent en ses 
couches , elle feut saulvée de tout dommaige. Aulcuns dirent que 
elle y avoyt gaigné en superfinesse et blancheur de tainct Un il- 
lustre de l'eschole de Saleme escripvit à ce proupos ung livre pour 
démonstrer l'opportunité d'une couche pour la frescheur, santé» 
conservation et beaulté des dames. £n ce livre trez-docte , il feat 
dair pour les lecteurs que ce qui estoyt plus bel à veoir ea oia- 
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dame Impéria estoyt ce que il n'estoyt licite qu'à ses amants res- 
gaarder; caz rare, veu que elle ne se despouilloyt point pour les 
petits princes d'Allemaigne que elle appeloyt ses mai*graves, bur*- 
graves, électeurs et ducs, comme ung capitaine faict de ses soul- 
dards. 

Ung chascun sçayt encores que, advenue en l'aage de dix- 
huict ans, la belle Théodore, pour rachepter la folle vie de sa 
mère, voulut soy mettre en religion en lairrant tous ses biens au 
couvent des Glairistes. En ceste vizée, s'adonna à ung cardinal qui 
la disposoyt à faire ses dévotions. Ce maulvais bei^ier trouva son 
ouaille si magniûcquement belle que il tenta la forcer. La Théo- 
dore se tua lors d'ung coup de stylet pour ne point estre contami- 
née par ce dessus dict prebstre. Geste adventure, consignée ez 
histoires du tems, effraya moult la dicte ville de Rome et feut ung 
dueuil pour tous, tant estoyt a^mée la fille de madame Impéria. 

Alors ceste noble courtizane aflOigée ratourna en ceste ville 
de Rome pour y pleurer sa paouvre fille; elle desvalloyt en la 
trente- neufviesme année de son aage, qui feut, suyvant les au- 
theurs, la saison la plus verde de sa magnificque beaulté, pour ce 
que tout en elle se trôuvoyt lors en poinct de perfection, comme 
en ung fruict meur. La douleur la fit trez-auguste et trez-aspre 
pour ceulx qui luy parloyent d'amour à ceste fin de seicher ses 
larmes. Le pape luy-mesme vint en son palais luy bailler aulcunes 
paroles d'admonition. Ains elle demeura dedans le dueuil, disant 
que elle s'adonneroyt à Dieu, veu que elle n'avoyt oncques esté 
satisfaicte d'aulcun homme, encores que elle en eust veu moult, 
pour ce que tous, voire ung petit prebstre que elle avoyt adoré 
comme chaasse, l'avoyent truphée, tandis que Dieu ne la truphe- 
royt point. Geste résolution fit trembler ung chascun, car elle 
estoyt la ioye d'ung numbre infini de se^neurs. Aussy s'abordoyt- 
on dedans les reues de Rome se disant : — Où en est madame Im- 
péria? Ya-t-elle desnuer le monde d'amour? Aulcuns ambassa- 
deurs en escripvirent à leurs maistres. L'empereur des Romains 
feut moult marri, pour ce que il avoyt moult beaudoniné comme 
ung fol durant unze semaines avecques madame Impéria, ne 
l'avoyt lairrée que pour aller en guerre, et l'aymoyt encores 
comme son plus précieux membre qui, pour luy, maulgré l'adviz 
de ses courtisans, estoyt l'ceil, pour ce que, suyvant son dire, il 
estreignoyt toute sa chière Impéria. En ceste extresmité le pape fit 
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venir wg médecin bespugnol et le eonduisit à b bette lapéria, 
lequel prouia fort kaiNJenent, par raiMBS dédaictes et aoniées de 
ciuiioos grieoqiies eC btîBe», 91e la beauUé s'amoûidnfisoyt par 
tête pieu» et aurrinoB, et que par la porte des cfaagrios se gU^ 
soyentles rides. Geste proposition, confirmée par les docteurs en 
controverse du Sacré OoUége, e«rt poureSéct de iaire oarar le pa- 
lais dès la ve^prée de ce i^or. Les ieuoes cardinaiik, les envc^ez 
des pays eatnunges, oevlx qui avoyest de grants hieBS ec les prin- 
cipaux de œste dicte ville de Rome, vindrent, encombrèrent les 
saUes et menèrent une maistresse feste; le menu populaire allnma 
feux de ioye; par ainsy tont célébra le ratouroer de k royne des 
plaizirs à son ouvraige, car elle estoyt en cestuy tems la soQveraine 
des amourSb Les manonvriers en tout art Taymoyent moult, pour 
ce que elle despendoyt de notables sommes pour esdifier une ec- 
dise en la dicte vtUe, où se voyoyt le tumbeau de la Théodore, le- 
quel fent destruict au sacq de Borne, lorsque mourut le traistre 
connestable de Bourbon, pour oe que ceste saincte fille y fent mise 
en ung cercueil d'argent massif et doré que voulurent avoir les 
damnez souldards. Geste basilicque coosta, dkt-on, plus que la py- 
ramide bastie iadis par la dame Rhodepa, courlizane œgyptiacqae» 
dix-buict cents ans avant la venue de nostre divin Saulveur, la- 
quelle tesmoingne de Fanticquité de ce plaizant mestier, combien 
cUer payoyent la ioye les saiges ^gyptiacques, et combien tout 
s*en va diminuait, veu que pour ung testoa vous avez une chemi- 
sée de chair blanche, en la reue du Petit-Heuieu, à Paris. Est-ce 
pas une abomination? 

Oncques ne appareut si belle madame Impéria que durant ceste 
prime feste après son dneulL Tous les princes, cardinaulx et aul- 
tres, disoyent que elle estoyt digne des hommaiges de la terre en- 
tière, laquelle se trouvoyt représatfée auprès d'elle par ung sei- 
gneur de cbascun des pays cogneus, et par ainsy feut amplement 
démonstré que la beaulté esloyt en tous Uettx la royne de toutes 
cbouses. L'envoyé dn roy de France, lequel estoyt ung cadet de la 
maison de risle-AdaBK^ vint sur le tasd, encores que H n'eust onc- 
ques veu madame iMipéria, et fent tvez^nrieux de la veoir. Ce en- 
4ioyt un ioly ienne chevalier fui aveyt plu moult au roy de France» 
en la conit duquel il avoyt nne myeque il aymoyt avecquesune tei^ 
dresse infinie, laquelle estoyt une fille de monsieur de Montmo- 
rency» seigneur de qui les domaines avoisiaoyent ceulx de la mai- 
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son de Tlafe-irtbin. A cettiiy cadet desoné de tout poinct, le Roy 
a«oyt baillé aufteanes missioDS en la dschié de Afilacu de$qaeiles U 
s'ettoyt taal pradeiuiieiit accpntté, que poor ce venoyt d'estre en- 
voyé à Itene à ceste fia d'advaiioer les négociatioas maieares dont 
kg liistoiieDS ont amplement eseript en leurs livres. Ores, s'il n'a- 
voyt lien à Iny, le paourre mignon l'Isle-Adam se ûoyt sur ung 
si bon commencement II estoyt miesvre de taille, ains tome droict 
comme «ne coniumne, bnm avecques des yeuk noirs qui soleil- 
loyeiu et tme vraye barbe de vieulx légat k qui l'on ne pouvoyt 
rien vendre ; ains par-deasos sa finesse il avoyt un aër d'enfant naïf 
qui le Êdsoyt aymable et genlil comme petite fille rieuse. Dès que 
cestoy gentilhomme se pourmena cbez elle, et que elle le vit, ma- 
dame tepéria se sentit mordue par une phantaisie supérieure qui 
loy pinça véhémentement son luth, et y fit rendre ung son que elle 
n'avoyt point entendu de long tems. Auasy feut-elle tant enivrée 
d'amour vraye, à la vene de ceste frescbeur de ieunesse, que, n'es- 
toyt son impériale maiesté, eUe euat esté baiser ces bonnes ioues 
qai idoisiiyent comme petites pommes. Ores, saichez cecy : que 
les femmes dictes preudes et dames à cottes armoiriées ignorent de 
loat poina la nature de l'homme, pour ce que elles se tiennent i 
ung seul, comme la royne de France , qui cuydoyt tous les hom- 
mes estre punays, le Roy l'estant ; ains une haulte courtizane comme 
estoyt madame Impéria c<^noissoyt l'homme à fnnd, pour ce que 
die en avoyt msaùé ung grant numbre. En son réduict ung chas- 
cnn ne estoyt pas pbu» honteux qu'ung chien qui roussecaiUe sa 
mère, et se monstroyt comme il estoyt, se disant que il ne la verroyt 
point ung long tems. Ayant souveiit desplouré ceste subiection, par 
aukunes foys elledisoyt que elle estoyt plus tost ungsouffre-plaizir 
qne wag sonfib^e-douleur. Là estoyt l'envers de sa vie. Faictes estât 
que besoing estoyt souvent à un amoureux de la charge d'ung mu- 
let en escuz pour s'aanuicter en son lict, encores que le braguard 
ieost réduict à se couper la goi^ge pour ung reffuz. Doncques, pour 
«lie, la feate feot d'esprouver phantaisie de ieunesse pareille à celle 
^e elle eut pour ce petit prehstre dont le conte est en teste de ces 
dixains; mais, pour ce que son aage estoyt plus advancé que dans 
ce ioly tems» Tamaur fent auasy plus asprement establi en elle, et 
fit bien qne il estoyt de la nature du feu, veu que il ne tarda point 
à se faire sentir; de faict elle soufint en sa peau comme chat qu'on 
escorclm» et tant que elle eut envie de saulter à ce gentilhomme 
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et remporter en son lict comme faict ung milan d'une proye, ains 
se contint en ses inppes , et à grant poine. Alors qne vint la sa- 
luer, elle s'acresta, se harnacha de sa maiesté la pins esquarlatte, 
comme font ceUes qui ont nn engonage d*amour an coeur. Geste 
gravité à rencontre de ce ieune ambassadeur estoyt tant griefve 
que aulcuns cuydèrent que elle avoyt une occupation pour lay, 
équivocquant sur ce mot, suyvant la fasson de ce tems. L'Isle- 
Adam, se saichant bien aymé de sa mye, se soulcioyt peu de ma- 
dame Impéria grave on fallotte, et se rigola comme chievre desliée. 
La courtizane, en hauit despit de ce, muta ses flnstes : de maus- 
sade, se fit sade et sadinette; vint à luy, agresla sa voix, aigniza son 
resguard, dodelina de la teste, le frosla de sa mansche, luy dit 
Monseigneur, restreignit de paroles byssines, ioua des doigts en sa 
main et fina par luy soubrire trez-accortement Luy , ne songiant 
point que si petit compaignon luy allast, veu que il estoyt desnné 
de deniers et ne sçavoyt point que sa beaulté valoyt pour elle tous 
tes threzors du monde, ne donna point dans ces filetz et demoura 
sur ses ergots, le poing en la hanche. Geste mescognoissance de 
sa phantaisîe irrita le cueur de Madame, qui par ceste estinceHe 
feut mis en feu. Si vous doublez de cecy, ce est pour ce que vous 
ne sçavez ce que estoyt du mestier de madame Impéria laquelle, 
par force de le faire, pouvoyt lors estre accomparée à une chemi- 
née en laquelle il se estoyt allumé numbre infini de feux ioyeuk 
qui Tavoyent encumbrée de suyes; en cet estât une allumette 
suffict à tout brusler là où cent fagots ont fumé à Taise. Doncqoes 
elle flamboyt en elle-mesme du hault en bas d'une manière hor- 
rible, et ne pouvoyt estre estaincte que par Teaue de l'amour. Le 
cadet de l'Isle-Adam issyt sans rien veoir de ceste ardeur. Ma- 
dame, dezesperée de sa despartie, perdit le sens de la teste aux ta- 
lons, et si bien que eUe l'envoya querrir par les gualleries, en le 
conviant à couchier avecques elle. Gomptez que en aulcun tems 
de sa vie elle ne avoyt eu ceste couardise ne pour roy, ne pour 
pape, ne pour empereur, veu que le hault prix de son corps ve- 
noyt du servaige où elle tenoyt l'homme, que tant plus elle abais- 
soyt, tant plus elle s'eslevoyt H feut lors dict à ce desdaingneux 
par la prime meschine, qui estoyt finaude, que vérisimilement il 
auroyt une belle entrée de lict, car sans doubte aulcun Madame le 
resgualeroyt de ses plus mignonnes inventions d'amour. L'Isle-Adain 
ratouma dedans les salles, trez-heureux de ce caz fortuit Alon 
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que renvoyé de France se remonstra, comme nng chascun avoyt 
veu blesmir Madame dé sa despartie, ce feut ung train de ioye œcu- 
menicque, pour ce que ang chascun feut aise de lay veoir repren- 
dre sa belle vie d'amour. Ung cardinal angloys qui avoy t bmné plus 
d'ungpiot ventru et vouloyt taster de la belle Impéria vint à Tlsle- 
Adam , et luy dit en TaureiUe : — Quenoillez-la dru, à ceste fin 
queoncques eUe ne nous escbappe. L'histoire de ceste nuictéefeut 
dicte au pape à son lever, lequel respondit : — Lœtamin% génies^ 
quoniam surrexit Dominus. Citation que les vieuk cardinaulx 
abominèrent comme profanation des textes sacrez. Ce que voyant, 
le pape les rabbroua moult et print occasion de les sepmondre en 
leur disant que , s'ils estoyent bons chrestiens , ils estoyent maul- 
vais politicques. De falct, U comptoyt sur la belle Impéria pour 
apprivoiser l'empereur, et dans ceste vizée, il la seringuoyt de 
flatteries. 

Le palais estainct, lés flaccons d'or à terre, les gens ivres som- 
meillant au rez des tapis. Madame rentra dedans la salle où elle 
couchioyt, en tenant par la main son chier amy esleu, bien aise et 
advenant du depuis que elle eut phantaisie si roide que elle avoyt 
failli se couchier à terre comme beste de somme, en luy disant de 
l'escraser, si faire se pouvoyt. L'Isle-Adam deflit ses vestemenset 
se couchia comme chez luy; ce que voyant, Madame saulta l'estrade 
en piaffant sur ses iuppes à peine deffaictes et vint au déduict avec- 
ques une brutalité de laquelle s'estomirèrent ses femmes, qui la 
sçavoyent autant preude femme au lict que pas une. Cet eston- 
nement gaigna tout le pays, veu que les deux amants demeurè- 
rent dedans ce lict durant neuf iours, beuvant, mangiant et fai- 
sant cricquon cricquette d'une fasson magistrale et superlatifve. 
Madame disoyt à ses femmes avoir mis la main sur ung fenice d'a- 
mour, veu que il renaissoyt à tous coups. Une feut bruict dedans 
Rome et l'Italie que de ceste victoire remportée sur Impéria, qui 
se iactoyt de ne le céder à aulcun homme, et crachioyt sur tous, 
voire sur les ducs; car pour ce qui est des dessusdicts bui^raves 
et margraves, elle leur bailloyt la queue de sa robbe à tenir, et 
disoyt que, si elle ne marchioyt sur eulx, ils marcheroyent sur 
elle. Madame advouoyt à ses meschines que, au rebours des aul- 
très hommes que elle avoyt supportez, tant plus elle mignotoyt 
eestny enfant d'amour, tant plus elle souloyt le mignoter, et ne 
sçaùioyt oncques se passer de luy, ne de ses beanlx yetttx qitr 
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l'aveugloyeat, ne de sa branche de corail de laqseUe vfù^t 
iours faim et soif* Elle dit eacores que, s'il afoyt td dezir, elle lay 
lairreroyt sugcer son saag, mangier ses tettÎDS qû estoyent les 
plus beaulx du monde, et cooper ses cheveuk desquels elle ne 
avoyt donné qu*uiig seul à son bon empereur des finmaiiiSy qui k 
goardoyt en smi col comme précieuse relicqae; finafalement, eUe 
advoua que de ceste niûctée seulement coouuençoyC sa naye ¥Îe, 
pour ce que ce Villiers de l'Isle-Adaffl la faisoytesmeueaudédaîGl 
et luy mouvoyt le saig par trois Toltes au cueur dncant une Irostée 
de mouscbes. Ces dires estant cogneus firent ung chascuo moult 
mary. Dès sa prime sortie, madame Impéria dît aux dames de 
Rome que elle monrroyt de maie mort , si die estoyt lairrée par 
celtuy gentilhomme, et se fairoyt picquer comme la royne Cléo- 
pastra par ung scorpion ou aspicq; en fin de tout, elle desdaira 
trez-apertement que elle disoyt'un éteme adieu à ses folles ima- 
ginations et fflonstreroyt au monde entier ce que estoyt delà vertu, 
en abandonnant son bel empire pour cestny YiUiers de Ttile- 
▲dam, duqud elle aymoyt mieulx estre la servante que re^^Mr sur 
la cbrestienté. Le cardinal angloys remonstra au pape que ce es- 
toyt une inCasme dépravation que ceste amour vraye pour ung 
seul au cueur d'une femme qui estoyt la ioye de tous, et qu'il 
debvoyt frapper de quatre nullitez par ung bref in partibttë ce 
mariaige qui mulctoyt le beau monde. Ains raraoor de ceste 
paouvre fille, qui lors confessoyt les nûsères de sa vie, estoyt 
chouse si iolye et remuoyt tant la fressure au ^us maulvais gar- 
son, que elle fit taire tous les dires, et ung chascun luy pardoina 
son heur. Un iour de quaresme, la bonne Impéria fit ieusner ses 
gens, leur commanda de soy confesser et revenir k Dieu; puis 
eUe-mesme aUa se gecter au rez des pieds du pape, et y fit tel re- 
pentir d'amour que elle obtint de luy remission de tous ses pé- 
chez^ cuydant que l'absolution de mon dict pape coramunîcque- 
royt à son ame le pucelaige que elle se douloyt de ne pouvoir 
offrir à son amy. fiesoing est de croire que la piscine ecdésiasticqne 
eut aulcnne vertu, veu que le paouvre cadet feut enveloppé de 
retz si bien engluez que il se cuydoyt ez cieulx, et kûrra les n^|i- 
dations du roy de France, lairra son amour pour la damoiflelle 4e 
Monlmoveney, finablement lairra tout pour marier madame Lb- 
péria à ceste fin de vivre et mourir avecques eUe. Voilà ^d leut 
l'dfoct des savantes maniâros de ceste gcant damedeplaizir» wm 
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fcys qne Si sciente toma an pronfficC d'un amour de boa aby. 
Madame Impéria fit ses adieux h ses mignons et pigeons par une 
feste royrie donnée pour ses nopces, qui f eurent menreiBeuses et 
auxquefies vindreuC les princes îtaiiaRS. Elle avoyt, ce dâctH», ung 
mîffîon d*escuz d*or. Yeu rénorouté de ceste somme, uog chas-* 
cun, knng de blasmer riide-Adam, lay fit lérce complimens, pour 
ce que il feut apertement demoustré que ne madame Impéria, ne 
son ieune espoulx, ne songioyent ne l'ung ue Taultre à ces grain» 
Mens, tant la cbonsette estoyt leur unicque pensier. Le pape btoit 
leur mariaîge et dkt que ce estoyt bel à vem ceste fin d*une 
▼ierge folle, laquelle falsoyt retour à Dieu par voye de mariaîge. 
Âins, pendant ceste extresme uuict où il ient licite à tous Teoir la 
royne de beauhé qui ailoyt devenir simple chastelaine au pays de 
France, il y eut bon nmnbre de gens qui desplourèrent les nnic- 
tées de bons rires, les médianocfaes, festes masquées, Mys tours 
et ces heures molles où chascua luy vuydoyt son cueur; enfin eu* 
rent regret de toutes les aises qui se trouvoyent chez ceste super- 
fine créature , laquelle parut plus allesdiante qu'en aulcnn prin» 
tems de sa vie, veu que son extresme ardeur chordiale h faisoyt 
reluire comme soleil. Moult se lamentoyent sur ce qu'elle avoyt 
eu la tristifiante phantaîsie de finer en femme de bien, à ceulx-d 
madame de l'Isle-Adam disoyt en iocquetant que après vingt- 
quatre années employées h faire le bien. pubKcq, elle avoj't bien 
gaigné de soy reposer ; aulcuns luy remonstrèrent que , pour loing 
que feust le soleil, ung chascun s'y chauffioyt, tandis que elle ne 
se monstreroyt plus à eulx; à ceux-là, eUe respondit que elle au- 
royt encoresdessoubrires pour les seigneurs qui viendroyentveoir 
comment elle ioueroyt le rôle de femme de bien. A ce, l'envoyé 
angloys dit que elle esloyt capable de tout, mesme de poulser la 
vertu au poinct supresme. Wk& lairra ung présent à ung cbascun 
de ses amys, de notables sommes aux paouvres et souffreteux de 
Rome ; puis fit abandon au couvent où debvoyt estre sa fille et à 
l'eccfiâe qne elle basfissoyt des dmen que elle avoyt hérites de la 
Théodore et qui venoyent dudict cardinal de Raguse. 

Alors que les deux espoux s'arroutèrent, ils feurent accompai- 
gnez iusques & ung grant bout de chemin par des chevaliers en 
dueuil et voire par le peuple, qui leur fit mâle soubhaks de bùa 
heur, pour ce que madame Impéria n'avoy t de rigueur que pour 
les grants et se monstroyt universellement doulce aux paovTres. 
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Geste belle royne des amours feat festée ainsy sur son passaige en 
toutes les villes d'Italie où le bruict de sa conversion se estoytres- 
pandu, et où ung cbascun estoyt curieux de veoir ces deux espoux 
si amants, caz rare. Plusieurs princes receurent à leur court ce 
ioly couple, disant que besoing estoyt de faire honneur à ceste 
femme qui avoyt le couraige de renoncer à son empire sur tous 
pour devenir femme de bien. Ains il y eut ung maulvais garsoa 
qui estoyt monseigneur le duc de Ferrare, lequel dit au cadet de 
i'Isle-Adam que sa grant fortune ne luy coustoyt pas chier. A 
ceste prime offense, madame Impéria monstra combien elle avoyt 
le cueur bault, veu que elle abandonna tous les escuz venant de 
ses pigeons d'amour, pour l'aornement du duome de Santa Maria 
del Fiore en la ville de Florence, ce qui fit rire aux despeus du 
sire d'Esté, lequel se iactoyt de bastir une ecclise maulgré la 
miesvrerie de ses revenus; et comptez que il feut moult blasmé 
de ce mot par son frère le cardinal. La belle Impéria ne conserva 
que ses biens à elle et ceulx que l'empereur luy avoyt accordez 
par pure amitié depuis sa despartie, lesquels estoyent considéra- 
bles. Le cadet de l'Isie-Adam eut une rencontre avecques ce duc, 
en laquelle il le blessa. Par ainsy madame de l'Isle-Adam ne son 
mary ne purent estre reprouchez en aulcune manière. Ce traictde 
chevallerie la fit glorieusement accueillir par tous les lieux de son 
passaige, et surtout en Piedmont, où les festes feurent trez-gual* 
lantes. Les vers , comme sonnets , espithalames et odes que com- 
posèrent lors les poètes, ont esté mis en aulcuns recueils; ains 
toute poésie estoyt piètre auprès d'elle qui, sayvant ung mot de 
messer Boccacio, estoyt la poésie mesme. 

Le prix en ce tournoy de festes et guallanteries feut au bon em- 
pereur des Romains, lequel, saichant la sottie du duc de Ferrare, 
despescha un envoyé à sa mye , enchargié de lettres manuscriptes 
latines, en lesquelles il luy disoyt l'aymer tant pour elle-mesme 
que il estoyt tout ioyeulx de la sçavoir heureuse , ains triste que 
tout son heur ne vinst pas de luy; que il y perdoyt le droict de la 
guerdonner, ains que, si le roy de France luy faisoyt fresche mine, 
il tiendroyt à honneur d'acquérir ung Yilliers au saina empire» 6t 
luy donneroyt telles principautez que il vouldroyt choisir en ses 
domaines. La belle Impéria fit response que elle sçavoy t l'empereor 
trez-grant, ains que» deust-elle souffrir en France mille afiroiits» 
elle deslibéroyt y finer ses iours. 
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COMMENT FIN A CESTUY MARIAIGE. 

Dans le doubte d*estre ou Don accueillie, point ne ?oulut aller 
à la court la dame de TIsle-Adam , ains Tesquit ez champs où son 
dict sieur espoux luy fit ung bel establissement en acheptant la sei- 
gneurie de Beaumont-le- Vicomte, ce qui donna lieu à Téquivocque 
sur ce nom relatée par nostre bien aymé Rabelays dans son trez- 
magnificque livre. Le cadet acquit encores la seigneurie de Nointel» 
la forest de Garenelle, Sahict- Martin et aultres lieux voisins de 
l'Isle-Adam où demouroy t> son frère Yilliers. Ces dicts acquêts le 
firent le plus puissant sei^eur en TIsle-de-France et vicomte de 
Paris. Il eut cure de bastir ung merveilleux chastel lez-Beaumont, 
qui feut ruyné piéçà par FAngloys, et Taorna des meubles, bo- 
bans, tapis estranges, bahuts, tableaux, statues et curiosités de sa 
femme, laquelle estoyt bonne cognoisseuse, ce qui accomparaigea 
cestuy manoir aux plus magniiidiques chasteaolx cogneus. Les deux 
espoiix menèrent une vie tant enviée de tous que il n'estoyt bruict 
en la ville de Paris et en la court que de cestuy mariaige, de Theur 
du sire de Beaumont et par-dessus tout de la parfaicte, léale, gra- 
cieuse et religieuse vie de sa femme que , par coustume prinse , 
aulcuns nommoyent tousiours madame Impéria; laquelle ne estoyt 
plus ne fière, ne trenchante comme acier, ains avoyt les vertus et 
qualitez d'une femme de bien , à en remonstrer à une royne. Elle 
estoyt bien aymée de TEcclise pour sa grant religion, veu que elle 
n'avoyt oncques oublié Dieu, ayant, comme elle disoyt iadis, 
moult mai^audé avecques les gens d'ecclise, abbez, évesques, car- 
dinaulx, lesquels luy bailloyent eaue benoiste en sa cocquilie et entre 
deux courtines luy ramentevoyent son salut éternel. Les louanges 
faictes de ceste dame eur^t tel effect que le Roy vint en Beauvoi- 
sis pour avoir subiect de veoir ceste merveille , et fit au sire la 
graace de couchier à Beaumont, y demoura trois iours et y mena 
une chasse royale avecques la Royne et toute la court Comptez 
que il feut esmerveiglé, comme aussy la Royne, les dames et la 
court, des fassons de ceste belle qui feut proclamée dame de cor- 
toizie et de beaulté. Le Roy en prime abord, puys la Royne, et ung 
chascun soula complimenter Tlsle-Adam d'avoir esleu pareille 
femme. La modestie de la chastelaine fit plus que n'eust faict la 
fierté, veu que elle feut conviée à aller en la court et par tout, 
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tant estoyt impérieux son grant cueur, tant estojl; tyrannique son 
violent amour pour son espoux! Comptez que ses appâts mussez 
soubz les drapeaux de la vertu n'en feurent que plus gentils. Le 
Roy bailla la charge vacquante de sa iieutenance en Tlsle-dc-Fraace 
et prevosté de Paris à son ancien envoyé, ky donnant k titre ée 
vicomte de Beaumont, ce qui Testablit goobverneur de toute la 
province, et le mit sur ung grânt pied à la court Ains de ce séiour 
vint une playe au cueur de madame de Beaumont, pour ce que 
ung maulvais ialoux de cet heur sans meslange luy demanda en 
manière de ieu si Beaumont luy avoyt parlé de ses primes amour» 
avecques la damoiselle de Montmorency, laquelle avoyt lors vingt- 
deux ans, veu que elle en avoyt seize lors du mariaige faict àSome» 
laquelle damoiselle Taymoyt tant que elle demouroyt puceDe, n'en* 
tendoy t à aulcun mariaige et se mouroy t de dezespoir en ses cottes, 
ne pouvant perdre soubvenir de son amant emUé , et vouloyt soy 
mettre au couvent de Cbelles. Madame In^ria, depuis six années 
que duroyt son heur ^ n*avoyt oncques ouy ce nom , et recogueut 
à ce que elle estoyt bien aymée. Faictes estât que cestuy tems avoyt 
esté consumé comme ung seul iour, que tous deux se cuydoyent 
mariez de la veille, que chascune des nuicts estoyt une nuia de 
nopces, et que si , pour aller veoir à ung soing dehors le vicomle 
s'esloiogiioyt de sa femme, il estoyt mélancholicque, ne pouvant la 
perdre de veue, ne elle non plus, luy. Le Roy, qui aymoyt moult 
le vicomte , luy dit aussy ung mot qui luy demoura çouHDe e^[»ine 
au cueur en luy disant : — Tu ne bas point d'enfants. A quoy 
Beaumont respondit en homme sur la playe duquel on bouttoyt le 
doigt : — Monseigneur, mon frère en ha, par ainsy nostre lignaige 
est affermi. Ores il advint que les deux enfants deson frèremoururenft 
de maie mort, l'un à ung toumoy par chute de cheval, et i'auUrede 
maladie. Monsieur de l'Isle-Adam conceut telle douleur de ces deux 
morts que il périt de ce, tant il aimoyt ses deux fils. Par ainsy, la 
vicomte de Beaumont, les acquests de Garenelle, de Sainct-41artiii» 
de Nointel et les domaines à l'entour feurent réunis à la seigneniie 
de risle-Adam, a^x forests voisines, et le cadet devint chief de 
maison. En cestuy teuis. Madame comptoyt quarante-cî^iqans d'aage 
et estoyt tousiours idoyne à faire enfants, tant bonne estoyt sa mem- 
breure; ains elle ne concevoyt point Alors que elle vit le lignaîge 
de risle-Adam fine, elle se iacta de produire une lignée. Ores, 
comme depuis sept années escheues elle n'avoy t oncques eu le ph» 
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légier stnApçon d'cnfiinieineiit, elle cnyda, diaprés Fadm d'img 
sage phy^kriaB que elle inaada de Par» et fit Tenk- capiettem^t, 
qoe ceste DOD-ftonéatioD prsfvenoyt de ce que tons éniz ^ elle et 
son BBçooKj tMBÎonB plus amaots qae espooixt prenoyent tant de 
îoye aa déduict, qae r^tgenreiire &k estoyt en^iescliiée. Ad<Hicqaes 
durant nng len» elle s'appliqua, la bonne femme, à demeurer 
calme eomme une gallhie soabz le cecq, pour ce que le physician 
kiy avoyt remonstré que, dams Testât de nature, oncques ne fail- 
loyent les bestes à {n^odaîre, ven que les lèmdles ne uzoyent d'aul- 
cnns artifices, ne m^inoCeries, ne lesbinaiges et mille ùssons avec- 
ques lesqndles les femmes accommodoyent les olives de Poissy ; et 
pour ce, fit-elle, estayent à bon titre dictes bestes ; ains elle fit la 
promesse de ne plus louer avecqnes sa chière branche coralline, et 
mettre en ouUy tontes les confictureries que eBe avoyt engmiées. 
Las ! encores que elle se tinst saigement estendue comme ceste 
Allemande, laquelle fent cause par sa coite alieure que son espoux 
la chevaulcbia morte et alla le paouTre baron demander absolution 
de ce caz au pape, qui renfit smi célèbre bref on il prioyt les da- 
mes de Franconie de selégierement mouYoir au déduict, pour que 
ce pécbé n'advmst i^s, madame de TIsie-Adam ne conceut point, 
et chent en grant mébnciiolie. Puis elle commença ià d'observer 
combien estoyt songeur par moments Tlde-Adam que elle espîa 
lorsque fl cuydoyt n'estre peint veu et qui plouroyt de ne avoir 
aulcun fmict de son amour. Bientost les deux espoux meslèrent 
leurs pleurs, veu que tout é^yt commun en ce beau mariaige, 
et que, ne se lairrant point, force estoyt que le pensîer de Tung 
fenst le pensier de l'aultre. Quand Madame voyoyt Tenfant d'ung 
paouvre elle se mouroyt de douleur, et en avoyt fMMr un iour à se 
resconforter. Voyant ceste grant poine, L'Isle-Adam ordonna que 
tous enfents se tinssent esloingnez de sa femme, et Iny dit les plus 
donices paroles, cenmie que les enfents souvent toumoyent à mal, 
à quoy die respondit que un enfant faict par eulx qm s'aymoyent 
tant seroyt le {rfus bel ^fant du monde ; il dit que leurs fieubc 
pouvoyent périr comme cenk à son paôuvre frère, à qwA elle res- 
pondit que elle ne les lairreroyt point s'éloingner de sa ii^pe plus 
qu'une gsdiine faict de ses pousnns, tonsioars à la ronde de son 
eeil; enfin avoyt response 2i fout Madame fit venir une femme 
soobpçonnée de magie et qui passoyt pour avoir observé ces mys- 
tères, laqueHe luy ^ que elfe avoyt veu souvent femmes qui ne 
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concevoyent point, maulgré lears estudes à bien faire la ioye, 
concepvoir en la manière des bestes, laquelle estoytlaplus simple. 
Lors Madame se mil en debvoir de fiiire à l'imitation du bestial, et 
de ce n'obtint anlcuneenfleure de Tentre, lequel demouroyt ferme 
et blanc comme marbre. Elle revint à la science physicale des mais- 
tres docteurs de Paris, et envoya querrir ung célèbre médecin arabe, 
lequel estoyt venu lors en France y produire une nouvelle science*. 
Âdoncques cestuy médecin, élevé en l'eschole d'ung sieur Averroês, 
luy dit ceste cruelle sentence : que pour avoir receu trop d'hommes 
en sa nauf, et s'estre adonnée à leurs phantaisies comme elle avoyt 
eoustume en faisant le ioly mestier d'amour, elle avoyt à tout ia- 
mays ruyné certaines grappes où Dame Nature avoyt accroché anl- 
cuns œufis, lesquels, fécundez par les masles, estoyent couvez à 
couvert et desquels esdozoyent en l'accouchement les petits de 
toute femelle portant mamelles, ce qui estoyt prouvé par la coeffe 
traisnée par aulcuns enfants. Geste argumentation parut si marnai- 
lement sotte, beste, niaise, à contre-sens des livres saincts, où est 
establie la maiesté de l'homme faict à l'imaige de Dieu, et tout au 
rebours des systèmes suivis, de la saine raison et bonne doctrine, 
que les docteurs de Paris en firent mille bourdes. I^ médecin arabe 
lairra l'eschole où oncques ne feut question du sieur Averroês, son 
maistre. Les myrrhes dirent à Madame, qui estoyt venue souric- 
quoisement à Paris, que elle allast son train, veu que elle avoyt eu, 
durant sa vie d'amour, la belle Théodore du cardinal de Raguse, 
que le droict de faire enfants demouroyt aux femmes tant que du« 
royt la marée du sang, et que eUe eust cure de multiplier les caz 
d'enfantement Cet adviz luy parut tant saige que elle multiplia 
ses victoires; ains ce feut multiplier ses deffaictes, veu que elle 
n'obtint que fleurs sans fruict. La paouvre affligée escripvit lors au 
Pape qui l'aymoyt moult, et luy manda ses douloirs. Le bon Pape 
luy respondlt, par une gracieuse homélie escripte de sa main, que 
là où la science humaine et les chouses terrestres faisoyent deffault, 
besoing estoyt de soy torner vers le ciel et implourer la graace de 
Dieu. Lors feut condud par elle d'aller pieds nuds, en compaignie 
de son esponx, devers Nostre Dame de Liesse, célèbre par son in- 
tervention en pareil caz, et fit vœu d'y bastirune magnifîcque ca- 
thédrale en merciement d'un enfant. Ains elle se meurdrit et 
guasta ses îolys pieds, puis ne conceut aultre chouse que le plus 
violent chagrin, et qui feut tel que aulcuns de ses beauk cheveulz 
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tombèrent et aulcuns blanchirent Flnablementles facnltez de faire 
enfants luy feorent retirées » d*où Tindrent anlcunes espesses va- 
peurs issues des hypochundres, lesquelles luy iaunirent le tainct. 
Elle comptoyt lors quarante-neuf années, et habitoyt son chastel 
de risle-Adam où elle maignssoyt conune leppreox en l'Hostei- 
Dieu. La paouvrette se dezesperoyt d'autant plus que l'Isle-Adam 
estoyt tousioursamoureui et bon comme pain pour elle qui faiUoyt à 
son debTOir pour avoir iadis esté trop congnée par leshonmies, et 
ne estoyt plus, suyvant son desdaigneux dire, que ungchauldronà 
cuire andouilles. Ha! fit-elle par une vesprée où ces pensiers tor- 
roentoyent le cuenr, maulgi^ i*£cclise, maulgré le Roy, maulgré 
tout, madame de TIsle-Adam est tousiours la maoivaise Impéria. 
De faict, elle tomboyt en maies raiges quand elle voyoyt ce floris- 
sant gentilhomme avoir tout à soubhaits, grants biens, faveur 
royale, amour sans pair, femme sans seconde, plaizirs comme aul- 
cune n*en donnoyt, et faillir par le poinct le plus chier à uog chief 
de haulte maison, à sçavoir, la lignée. En ce pensier, elle soubhai- 
toyt mourir en songiant combien il avoyt esté noble et grant à 
rencontre d*dle, et combien elle manquoyt à son debvoir en ne 
luy bailkint point d'enfants, et ne pouvant dezofmais luy en bail- 
ler. Elle mussa sa douleur au plus profund de son cueur, et conceut 
une dévotion digne de son grant amour. Pour mettre à fin ceste 
hérofque vizée, elle se fit encores plus amoureuse, print des seings 
extresmes de ses beaultez, et uza de préceptes savants pour main- 
tenir en estât sa corporence qui gectoyt ung esclat incredible. 

Vers ce temps, le sieur de Montmorency vainquit la répulsion de 
sa fille par le mariaîge et il feut moult parlé de son alliance avec- 
ques un sieur de Ghastillon. Madame Impéria, laquelle estoyt 
voisine de trois lieues de Montmorency, envoya un iour son mary 
chasser en forest, et se desporta vers le chastel où demouroyt lors 
ladarooiselle de Montmorency. Venue au plessis, elle s'y pour- 
mena, disant à ung serviteur d'informer la damoiseile que une 
dame avoyi un adviz trez-pressant pour elle, et que elle vinst luy 
i)ailler audience. Trez-obturbée par le discours qui luy feut faict 
des beaultez, courtoizie et suite de la dame incogneue , la damoi- 
seile de Montmorency alla en grant erre ez iardlns, et fit la ren- 
contre de sa rivale que elle ne cognoissoyt point 

— Ma mye, fit la paouvre femme pleurant de veoir la damoiseile 
autant belle que elle estoyt, ie sçays que Ton vous conlrainct à 

CONTES DR. 28 
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marier monsieur de Gbastillon , eiicores que vous aymez monsieur 
de ilsle-Adam ; ayez ûance en la prophétie que ie tous fais icy, 
que celuy que vous avez aymé, et qui ne vous ha failly que par des 
embusches en lesquelles un ange seroyt tombé, sera deslivré de sa 
vieille femme paravant que les feuilles soyent cheues. Par ainsy 
votre constante amour aura sa couronne de fleurs. Doncqnes, ayez 
ie cuenr de vous refuser au dict mariaige qui se moyenne, et tous 
iouirez de vostre bien aymé. Donnez-moy vostre foy de bien aymer 
risle-Adam qui est le plus gracieux des liommes, de ne iamays 
iuy faire poine, et luy dire de vous descouvrir tous les secrets 
d*amour inventez par madame Impéria, veu que, en les practic- 
quant, vous ieune, il vous sera facile d'oblitérer la remembrance dl- 
celle en son esperit La damoiselie de Montmorency cheut en ung tel 
estonnement que elle ne sceut faire aulcune response, et lairra ceste 
royne de beaulté s'eslolngner, et la print pour une phée, iusques à 
ce que ung manouvrier luy dit que ceste phée estoyt madame de 
risle-Âdam. Encores que ceste adventurefeustinexpliquable, ceste 
damoiselie de Montmorency dit à son père que elle ne respondroyt 
sur Talliance prouposée qu'après l'automne, tant il est de la nature 
de l'Amour de se marier à l'Espérance, maulgré les absurdes hap- 
pelourdes que luy baille à gober comme gasteaulx de miel ceste 
fallacieuse et gracieuse compaigne. Durant le moys où se cueillent 
les vignes, madame Impéria ne voulut point que l'Isle-Adam la lair- 
rast et uza de ses plus flambantes ioyes, en telle sorte que vous eussiez 
cuydé que elle le vouloyt ruyner, veu que, à part luy, l'Isle-Adam 
creut que il avoyt affaire à une femme neufve par chaque nuictée. 
Au resveigler, la bonne femme le requestoyt de guarder memoere de 
ceste amour faicte en toute perfection. Puis, pour sçavoir le Tray du 
cueur de son amy, luy disoyt : Paouvre l'Isle-Adam, nous ne avons 
pas faict saige de marier un iouvencel comme toy qui prenoys vingt- 
trois ans avecques une vieille qui couroy t sus à quarante I Luy res- 
pondoy t que son heur estoyt tel qu'il falsoyt mille envieux, que à son 
aage elle ne avoyt point sa pareille parmi les damoiselles, et que, si 
jamays elle vieillissoyt, il aymeroyt ses rides, cuydoyt que dans la 
tumbe elle seroyt iolye et son squelette aimable. 

A telles responses qui luy faisoyent venir l'eaue ez yeulx, elle 
respondit malicieusement ung matin que la damoiselie de Mont- 
morency estoyt bien belle et trez-fidelle. Ce mot fit dire à l'Isle- 
Adam que elle le mettoyt à mal en lui recordant le seul tort que 
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il avoyt ea en sa vie, en faalsaot la parole doaaée à sa première 
mye de laquelle elle avoyt estainct Famour en son cueur. Geste 
candide parole fit que elle le saisit et le serra trez-estroictement, 
esemuede ceste leaulté de discours là où plusieurs auroyent blessé. 
— Ghier amy, fit-elle, Técy plusieurs iours que ie suis affectée 
d'une retraction au cueur, de laquelle ie feus dès le ieiine aage 
menassée de mourir, arrest que ha confirmé le physician arabe. 
Si ie meurs , ie Teulx que tu fasses le plus liant serment de cheva- 
lier de prendre la damoiselle de Montmorency pour femme. I*ay 
telles seuretez de mourir que ie lairre mes biens à ta maison soabz 
hi condition de cestuy mariaige. En entendant cecy, i'Isle-Adam 
blesmit et se sentît foyble au seul pensier d*une séparation éterne 
avecques sa bonne femme. — Oui, chier threzor d'amour, fit-elle, ie 
suis punie par Dieu là où se firent mes péchez, pour ce que les grants 
plalzirsque ie éprouve me dilatât le cueur et ont, suy vant le myrrhe 
arabe, amoindri les vaisseaux qui, par ung tems de Sénégal, crève- 
ront ; ains i'ay tousiours prié Dieu de m'osler ainsy la vie en l'aage où 
ie suis , pour ce que ie ne veulx point veoir mes beaultez ruynées par 
le tems. Geste grant et noble femme vit lors combien elle estoyt ay- 
mée. Vécy comme elle obtint le plus grant sacrifice d'amour qui onc- 
ques eust esté faict sur ceste terre. Elle seule sçavoyt quels attraicts 
estoyent dans les baudouineries, balanogaudisseries et pourlesche- 
ries du lict coniugal, qui estoyent telles que le paouvre TIsle-Adam 
auroyt mieulx aymé mourir que de se lairrer sevrer des friandises 
amoureuses que elle y confisoyL A cet aveu faict par elle que dans 
une raige d'amour son cueur se briseroyt, le chevalier se gecta à 
ses genoils, et luy dit que pour la conserver il ne la requerroyt 
iamays d'amour, que il vivroyt heureux de la veoir et la sentir à 
ses costez, se contenteroyt de baiser ses coeffes et de se frosterà 
ses iuppes. Lors elle respoudit en fundant en eaue que elle pré- 
féroyt mourir plus tost que perdre ung seul bouton de son buisson 
d'esglantines , que elle periroyt comme elle avoyt vescu , veu que 
pour son heur elle sçavoyt comment faire à ceste fin que un 
homme la chevaulchiast quand tel estoyt son vouloir, sans que 
besoing luy feust de dire ung mot. 

Gy est ui^ent de faire sçavoir que elle avoyt eu du dessus dict 
cardinal de Raguse ung précieux guerdon que ce braguard nom- 
moyt bref in articula mortis, Pardoinez ces trois mots latins qui 
proviennent du cardinal. Ge estoyt ung flaccon de verre mince, 
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faia à Yenice, gros comme une fève, contenant poizon n subtil, 
qu*en le brisant entre ses dents la mort adrenoyt sondain sans 
nulle douleur, et il ayoy t eu ce dict bouccon de la signora Tophana, 
la bonne faiseuse de poizons en la ville de Rome. Ores cestuy verre 
estoyt soubz ung chaston de bague, préservé de tout obiect contun- 
dant par,aulcunes placques d*or. La paouvre Impéria mit aulcunes 
foys le verre en sa bousche, sans se résouldre à y mordre, tant 
elle prenoyt plaizir à la venue que elle cuydoyt estrela darreniôre. 
Lors elle se plut à repasser toutes ses fassons de chouser paravant 
de mordre au verre, puis elle se dit que, alors que elle sentiroyt 
la plus parfaicte de toutes les ioyes, elle créveroyt le bouccon. 

La paouvre créature lairra la vie en la nuict du prime iour d'oc- 
tobre. Lors feut entendue grant clameur ez forests et nuées, comme 
si les amours eussent crié : Le graht Noc est mort! à rimiution 
des dieux payens, lesquels à Tadvénement du Saulveur des hom- 
mes s'enfuirent ez deux disant : Le grant Pan est crevé ! Pa- 
role qui feut ouye par aulcnns naviguant eu la mer Eubéenne, et 
conservée par ung Père de l'Ëcdise. 

Madame Impéria décéda sans estre guastée, tant Dieu avoyt eu 
cure de £aire ung modèle irréprouchable de femme. Elle avoyt, 
dict-on, une magniûcque couloration de tainct causée par le voi- 
sinaige des aèsles flambantes du Plaizir qui plouroyt et gîzoyt près 
d*eQe. Son espoux mena ui^ dueuil incomparable, ne se doubtant 
point que elle estoyt morte pour le libérer d'une femme brebaigne, 
veu que le myrrhe qui Tembaulma ne dit mot sur la cause de ceste 
mort Geste belle œuvre se descouvrit six années après le mariaige 
du sire avecques la damoiselle de Montmorency, pour ce que ceste 
nice luy raconta la visite de madame Impéria. Le paouvre gen- 
tilhomme traisna dès lors des iours mélancholieux et fina par mou- 
rir, ne pouvant forbannir la remembrance des ioyes d'amour que 
iln'estoyt au pouvoir d'une nigaulde luy restituer ; par ainsy donna 
la preuve d'une vérité qui se disoyt en ce tems , que ceste femme 
ne mouroyt iamays dans ung cueur où elle avoyt régné. 

Gecy nous apprend que la vertu n'est bien cogneue que par cel- 
les qui ont practicqué le vice , pour ce que , parmi les plus preu- 
des femmes, peu eussent ainsy lairré la vie, en quelque bault bout 
de religion que vous les bouttiez. 
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Hà! folle mignonne^ toy qui es encbargiée d'esgayer la 
maison^ tu has esté^ maulgré mille deflénses iteiatif^es^ te 
yeautrer dedans ce bourbier de mélancholie où tu has ià pes- 
chié Berthe^ et reviens cheyeulx desnouez conune fille qui ha 
forcé ung parti de lansquenets 1 Où sont tes iolyes esguilles d'or 
à grelots^ tes fleurs filigranées en phantaisies arabesques? où 
has-tu lairré ta marotte incamadine aomée de bobans précieux 
qui couste ung minot de perles? Pourquoy guaster par des 
larmes pernicieuses tes yeulx noirs si plaizants quand y pétille 
le sel d'ung conte ^ que les papes te pardoinent tes dires à 
Tumbre de tes rires ^ sentent leur ame prinse entre Fiyoire 
de tes dents ^ ont le cueur tiré par la fine roze que darde ta 
langue^ et trocqueroyent leur pantophle contre ung cent des 
soubrires qui broyent sur tes lèvres le vermillon du bon sang? 
Garse rieuse^ si tu veulx demeurer touiours fresche et ieune, 
ne ploure iamays plus. Songe à chevaulchier les mousches sans 
brides^ à brider avecques de belles nuées tes chimères camé- 
léonesques^ à métamorphoser les réalitez vifves en figures ves- 
tues d'iris^ caparassonnées de resves cramoisis^ emmanschiées 
d'aésles pers à yeulx de perdrix. Par le Corps et le Sang^ par 
TEncensoir et le Sceau^ par le livre et TEspée^ par la Gue- 
nille et rOr^ par le Son et la Couleur^ si tu ratoumes en ce 
bouge d'élégies où les eunuques raccollent des laiderons pour 
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des gultans imbéciles, ie te maudis, ie te trentemille, ie te fais 
ieusner de miesvreries et d'amour, ie te... 

Brouf I La yéçy à cheval sur ung rays de soleil en compaignie 
d'ung dixain qui s'esclafié en météores aériformes! Elle se ioue 
dedans leurs prismes en courant si dru, si hault, si hardi, si à 
contre-sens, à contre-fil, à contre-tout, que besoing est de la 
cognoistre de longues pleumes pour suivre sa queue de syrène 
aux facettes d'argent, laquelle frestille emmy les artifices de 
ces rires nouveaulx. Vray Dieu! elle s'y est ruée comme ung 
cent d'escholiers dans une haye pleine de murons au débotter 
des yeepreB. Au diable le magister! le dixain est parachevé. 
Poing du travail! à moy, oconpaignons ! 
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